HISTOIRE 



PHILOSOPHIQUE 



DE LA HEVOLUTION, 



DE F B. A N C S. 



Digitized by Google 



HISTOIRE 

' PHILOSOPHIQUE ' 

DE LA RÉVOLUTION 

DE FRANCE , 

0e{>iiî8 la première Assemblée des Notables # 
jusqu'à la paix de 1801 ^ 

PAR Ant. fantin-désodoards. 

Citoyen français. 

QUATRIÈME ÉDITION: . 
Se^le conforme au manuscrit original» 



«•mit, canm lénm vidât , 



TOME S IXIEME. 




BE L'iMf AZUB&IB 2>£S C.e&8 mAMS ^ PÙB.S BT FXI^^ A AHGEILS; 

A PARIS, 

Cb£z/ ^"'"^ > Imprimenr Libraire , me St. Jacques , n.*" 22. 
I CALia^TX Voi.LANDf libraire^ Quû des AugustinSf n,** ft5. 




Digitizod by G<.jv.' .ic 



HISTOIRE 

PHILOSOPHIQUE 

« 

DE LA RÉVOLUTION. 



D£ FRANCE. 



LIVRE DIX-SEPTlàatE. 



CHAPITRE PREMIER. 

liiflueaces des opérations conventionnelles 
sur l'opinion publique , avant et après iet 
neuf thermidor. 
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KTiRONNÉ d'images funèbres ^ lorsque la 



£nilx de la mort^ planant sur tous les indi-» tj^i 

Tîdus rccommancJabJes par leurs vertus^ Aif«Utt 
leurs talens ou leur ibrtune , menaçait la 
f mace de ittomber dans la barbarie ^ la 
dénùment et l' ignorance du dixième siècle ^ 
î'écriTais l'histoire de la rérolution , sans 
préToir quelles en seraient Içs suites heu* 
reuses ou &n estes* 

:rQme FI. A 
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Ténaoîn du courage , de Ténergie , de l'hé- 
ruique déYOÛment avec lesquels la jeunesse 
française f se 'précifutant sar les frontières^ en 

riandi'c , en Allemai^ne y en Italie , en Espa* 
gne f chassait devant elle les armées des puis*» 
éances coalisées ^ qui «^étaient flattées d^enyft* 
hir nos provinces , et d'en disperser les lam- 
beaux sanglans et déchirés , je remerciais le 
ciel d^avoirplacé ma naissance dans un siècle 
où je goûtais le noble orgueil de vivre et 
de mourir libre. Mais , lorsque les cris dé- 
chîrans de la misère et du désespoir frap- 
paient mes oreilles , qu'une désolation géné- 
rale 9 peinte sur tous les yisages , pénétrait 
jusqn'c\ mon réduit solitaire; lorsque des tigres 
qui déchiraient la France , pour se vautr^ 
dans la fange des boucheries humaines » 
deu uisaient les monumens des arts , obs- 
curcissaient les principes religieux , et brî-. 
saient le faisceau de la sociabilité , ]e dé« 
i sespérais de la fortune. La valeur fonde les 
républiques 9 mais c'est la Tertn qui lea 
maintient* Le crime Conduit à Tignominie » 
rignominte à la bassesse , la bassesse à 
l'iiuoucianoe » l'insouciance au despotisme. 

J*ai vu disparaître les bourreaux de ma 
{)atrie -, enveloppés dans les iilets qu'ils 
avaient tendus eux^mâmes. J*ei tu Tauror^ 

<i un jour serein succéder à une longue, 

à une effroyable nuit de tempéu , ^ toutes 

* 
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leg fifiies 8*oiiTri^ à Teapoir du bonheur, '~ 

france , tu dois devenir le séjour heureux 
et brillant de la liberté et de la gloire ! ^ 
lorsque, y dans toutes les parties du monde ^ 
les cent voix de la renoaunée suffisent à peine 
pour célébrer l^s exploits de tes généreux 
guerriers ^ quel génie ioalfaisant pourrai^ 
«rrâter ton yol audacieux vers tes hautes 
destinées f 
Depuis dix m» que la France tbulut une 

constitution libre , on dirait que dei> siècle^ 
entiers se sont écoulés sous nos yeux. Les 
vains hochets de la yanité fiirent brisés par 
la massue de Topiidon pnblî |ue et par la force 
des circonstances* Leurs iragmens dispersés 
poarraient*il^ racone , se réunir comme les 
têtes de rhycli e coupées par Hercule , eC 
préparer , au ^ wi de la Prance ^ ime source 
empoisonnée dé discordes et de crimes ? Le 
passé s'éloigne de nous 5 il f ut flétri par les 
erreurs de tous les partis \ la prudence et 
la raison npùs-ordonnent également de l'ou- 
blier. Quel Français , en s'élançant dans 
l'aYénir , ne contemple pas avec enthousiasme 
la grandeur de Théritage qu'il laisse à sa 
postérité ? 

J'ai mcé la peinture des excès de tout 

genre qui ont accompagné notre révolu- 
tion \ peut-être étaient-ils inséparables d'un 
nouT^Bmeiit aaissi colossal* X^^v^ Octave , 

A a 
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~~ Antoine ex. hépide^ formèrent le trimxiTiràt 
1795. qui devait changer le gonremement deRomé> 
ils convinrent mutuellement de distribuer à 
leurs soldats ^ à la fin de la guerre^ pour 
récompenser leurs services militaires , le ter^ 
ritoire de dix-huit villes d'Italie » enlevé 
pour jamais à leurs anciens possesseurs* Haec 
mea sunt ^ veteres migrate coloni ! 

Auprès de cet immense bouleversement j 
ceux qui se sont opérés auprès de nons , 
peuvent à peine ètce apperçus. D'ailleurs ces 
droits y CCS prééminences que la noblesse 
française s'attribuait avec tant de hauteur , 
elle prétendait les tenir d'une ancienne ré- 
:rolution« 

Si on en croit les panégyristes de cette 
nombreuse classe de dominateurs , leurs 
ancê très , sortis des ibrêts de la Germanie 
au cinquième siècle ^ avaient conquis les 
Gaulés ; la distinction de noble et de rô- 
turier était le résultat de la victoire. Ce 
qu'une révolution avait élevé , une autre 
révolution Ta détruit. Les conquérans ont 
été conquis à leur tour ^ la force a brisé 
les chaînes que la force avait forgées ^ et 
les suites de cet événement, considéré avec 
les yeux de la philosophie , sont moins une 
/expoliation. que le rétablissement d'un équi- 
libre sollicité par la nature. 

Au milieu des for&its commis par les 



DB. FRANCE- 5 

désorganisateurSj la république s'affermissait - 
par une marche audacieuae et foudroyante. 
Les ennemis de la révolution , que la France 
contenait dans son sein , comprimés par la 
terreur , gardaient le silence , bornant leurs 
effi>rt8 à se &ire ouUièr. Un seul esprit 
dirigeait le corps législatif , les administra- 
tions^ les armées^ c'était l'esprit du cardinal 
de Richelieu. Oderiht dum metuanU Cette 
unité de vue et d'exécution opérait des 
prodiges qui étonnaient r£urope. Un régime . 
austère avait éloigné des armées ces orateurs 
de trétaux ^ qui faisaient le désespoir des 
La&yette t des Dumourier» des Çustine » 
des Biron. Les idées militaires prenaient, dans 
les ié^m^ , la place des questions politiques , 
dont les bi&arres discussions y entretenaient 
précédemment un germe perpétuel d'insiu> 
Tection. 

Saint'Just établit , en 1798 , dans l'armée 

du iliiin , une discipline que les commissaires 
de la convention introduisirent bientôt dans 
les autres armées* he code de ce député au- 
rait peut-être ] laru trop sévère au grand Fré- 
déric. Les soldats français obéissaient , sans 
mnrmuier , à des lois inexorables ; effet qui 
ne saurait être expliqué (|ue par le concours 
des idées de patrie et de liberté qui fortifia 
le commandement , et de ceÙes d'égalité 
qui tempèrent Tobéiâsajice» 
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"""^ La présence défi conmiifiriurs» CùArénfiûn^ 

79^' nelsj dans les armées, contribuait encore à 
maintenir Timité d'action nécessaire à tout 
gouvernement» mais sur-tout an sein de la 
guerre la plus active et la plus meurtrière* 
Elle réduisait les génénmit à la Aimple exé- 
cution des plans traces dans le comité Je la 
guerîe. Toute la puissance morale qui leur 
attrait donné une grande influencfe , était dans 
les mains des commissaires conventionnels, 
. Ces généraux: , passant d'ùlie aimée à une 
antre , sous le plus léger ptétéSte , ûé €om* 
muniquaient à aucune un esprit particulier. 
U ne rest?ait ^ue ce sentiment liatibnal qui 
attachait fortemertf les soldàts à là défende de 
leur patrie. Ainsi la convention évitait les 
dangers sous lésquels sucComba le séûÀt tù* 
jamA après le meurtre de César. 

Tous les portraits qu'on nous a faits de la 
conyention nationale , portant l'évidente em- 
preinte des passions de ceux qui tenaient les 
pinceaux ^ mais il est certain qu'elle fut com-' 
posée des hommes qui oonvenaiexit le miènx 
pour faire réussir une révolution. Quand la 
renommée publiait les triomphes inouis des 
armées françaises ^ qtre dévalt penser l'unie 
vers d un ^ouverneme||t qui semblait avoir 
enchaîné la victoire à son char f Des hommes 
avtssi' violens qu'énergiques, méprisant' lés 
douces et humaines conceptions de la philo* 
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ffOpMe 3 6t frappés profondément de la per- 
Teisité du CfBuriiuiiiaia f se per&uadaient que An 
leurs condtoyens éteiênt incapablee de faise 
au bien public le sacrifice non*senIeiiientâ.*xiTi# 
paitiede leur fortune » mais des distinctionsde 
rorgneil» des ilfaisionfl de la tanité ^ en consé* 
f ueoce t pour ét&bUr et coasoiider un nouvel 
çrdre de dioses » ik Toulaleat proscrire on 
frapper impitoyablement tout ce qui tenait à 
l'ancien. Ils eussent imn^oié une grande partie 
de la population firançaisef si ce sacrifice eût 
été jugé nécessaire pour, afiermir la liberté. 
Les mesures les plus sanguinaîres ne les e£« 
firsyaient pas \ mus » sans eux , e4t-on 
les germes d'un gouvemament répub^cain se 
développer sur le soi de la France f Leur nom 
est lié à la plus Tflste entreprise i le tems seul 

déterminera leur place dans la postérité. 

A peine la réaction thermidorienne ^ ren* 
yeisant leséchaiands dressés de toutes parts 
par les jacobins , permettait aux sentiraeus 
particuliers de s'épancher ave^ liberté , que p 
dans toutes les proyinces , les ennemis du 

nouvel ordre de choses , oubliant les dangers 
auxquels ils venaient d'échapper ». et la glis** 
santé position dans laquelle ils se trouvaient 
encore , s'agitaient pour renverser le gouver- 
nement républicain* 

On signalait avec amertume- tontes les er^-' 
reurSy 09. rappelait tous les souvenirs bai-- 
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neux f on décourageait en même tams les sol^ 

dats dans les armées , et les citoyens dans 
rintérieur ; on excitait sourdement une guerre 
civile ou des troubles religieux* Les monstres 
qui avaient transformé la France en un vaste 
cimetière , et les vils intrigans qui , sous le 
masque du patriotisme , n'avaient encensé 
que les idoles de l'avarice ou de l'ambition , 
devaient exciter une juste horreur ; mais , 
sous prétexte de leur punition , réservée à la 
loi seule ^ des bommes artificieux conion-^ 
daienty avec une astuce infernale ^ le féroce 

anarchiste qui mit en cendres son pays pour 
satis£ure ses passions , avec le républicaizi 
rigide qui préférait la liberté à toutes lefl 
convenances particulières. 

On abusait de la liberté de la presse , pour . 
répandre les jugemens les plus disparates sur 
les hommes qui s'étaient montrés sur la scène^ 
Il résultait de cette tactique machiavéliste , 
que Phomme , étranger à toutes les factions , 
restait en suspens pour ne pas se opmpro* 
mettre* I^es anarchistes , pour éloigner d'eux 
la punition qu'ils méritaient , apperoevant 
un asse% grand nombre de royalistes dans les 
classes supérieures de la société ^ affectaient 
d'attribuer cette opiiiion à tous les hommes 
qui tenaient quelque fortune de leurs an*p 
CÔtres p ou dont l'éducatioA avait été soignée^ 

I^^$;Q^^.ii^>(ç$ guniuadaiem 1^ ré|>ubjicain« . 
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avec les anarcliistes ; les jacobins confon- 
daien^ les honnêtes gens avec les fauteurs Ak 
de la. royauté. D'un côté, on dénonçait les 

procédures faites contre des buveurs de sang, 
comme les entreprises des ckouans pour op- 
primer les patriotes éner^ques ; de l'autre , 
on ne voyait dans les vrais patriotes , dans 
les yrais républicains , dans les vrais amis de 
leur pays , que des anarchistes et des buveurs 
de sang ^ cette conlu^ÎQu i en v exilait toutes 
les idées. 

Parmi les journaux dont la France était 

inondée , plusieurs prenaient à tâche d'accré- 
diter une incertitude extrêmement préjudir 
râible an retour de la paix intérieure. 

J'en éprouvais moi-même Tiniluence^ lors- 
que mon histoire de la révolution &t impri*- 
mée pour la première fois , vers le tems des 
événemens de vendémiaire. Les uns me trai- 
tèrent do chouan , et les autres de jacobin* 
Je devais m'attendre à ce sort , puisqu'ayant 
parlé sans partialité des uns et des autres, et ne 
m'étant jamais montré le panégyriste d'aucuii 
parti , le simple , le nsSf relevé des erreurs et 
des crimes dont ^ de tous les côtés , on s'était 
• rendu coupable y devait paraître une satyre 
amère au n^iliçu de la fermentation desesprits^ 
et de la détonation de toutes les têtes. 

Les arrêts prononcés par les journalistes 
trQxppè;-ent gouvernement lui-mêmÇ| dont 
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les membres , livrés aux épines des efiaireft 

795. publiques , et ayant peu de tems à donner 
aux afTaires particulières , trouyaient plus 
aisé de juger un philosophe sur une satyre ^ 
que de lire le livre qui en était Tobjet. Les 
jacobins, que j'avais démasqués , répétèreul; 
si souvent que mon livre était mauvais et suiw 
tout dangereux , qu'ils vinrent à bout de 
nuire, sinon à l'ouvrage , du mains à Tau- 
teur. Il en résulta que mon frère florimond** 
Faut in Dësodoards ayant été nommé député 
au conseil des cinq cçnts , aux élections de 
Fan six , par le corps électoral des Hautes* 
Alpes j dans lequel aucune scission ne s'était 
manifestée , le directoire le prenant pour moi^ 
le plaça parmi les individus qtie , par un 
message , il signala conmie anarchistes^ et qui 
fiunent expulsés du corps législatif - par la loi 

du 22 Horëal an six. 

• Je ne fais cette observation , p^r aucun 
motif qui soit personne à ma famille. La 
dignité de représentant du peuple ne se de* 
mande ni ne se refose« Mon irère , qui s'était 
rendu à Paris ^ retourna labourer ses champs* 
Je veux seulement montrer , par un exemple, 
combien , dims les révolutions » l'opinion est 
flottante* Mon frcre fut puni pour un crime 
à lui étranger j et dont assurément je ne suia 
pas coupable moÎHOiême. 
La ténacité avec laquelle les passions ir^ 
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tées confondaient perpétuelleoMllt Wtice et 
]ayeii:it9.1e crioie èt'riimoceiict , k cnaMé ^ 

et la rigueur , avait influé sur la coi%duite de 
la GOUTentioji ^ composée iïélémens hétéro** 
gènes damlaiipx^la ^tuimMêréesiê répw 
hlicains avaient à venger leurs q[uerelles per- 
sanneiLes. 

On négligeait de punir des coupables j dans 

la crainte que des hommes présentés injuste- 
ment comme tels ^ ne fussent enveloppés déni 
leur ruine. Cet embarras iut regardé comme 
un déni de justice jpar des infortunés que le 
seul espour de la vengeance attachait à la viv; 
De là ces réaclioni du Midi > au milieu: des«> 
quelles toute idée de justice fut souvent mé* 
ccMunie, et qui appela de nouveau la pitié 
des âmes aensibies sur le sort d'une feule de 
victimes innocentes» ' 

' Des agitateurs cfaerchâient à jeter dsns les 
armées Panxiété la plus funeste , pour y faire 
germer le désordre et la désorganisation. Les 
mêmes homiMâ que les soldats s'étâient ao^ 
oouttimé à regarder comme les plus inébran* 
lablea coUmne^de la république^ leur étaient 
successivemtfit présentés comme les ennemis 

de Téta t. Alors , la série dés notions révolu - 
tionnairee se confondait dans leurs têtes. Le 
décottro^emSftt se fût empâré d'ans , si la 

coniiance dans les oiEciers qui les condui* 

eâi^At , ei Ir'amMi^ bi^Maat d# la petsne^ n^ar 
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' Yaient enilammé leurs ames ; et les élerant 
#79^* au-dessus des intrigues de l'intérieur , ne leur 
avaient laissé un unique désir ^ celui de forcer 
les ennemis extérieurs à' une paix glœieiisQ 
pour la république et pour eux^^mêmes. 



CHAPITRE II. 

LéOngue disette en France , et sur - tout à 

Paris* 

J'ai parlé y en dilférens endroits de cet 
ouvrage , de la disette qui se faisait sentir 
dans une partie des provinces de France , 
depuis les premières années de la révolution / 
et des causes qui s'étaient réunies pour pro« 

duire un fléau dont la violence , pesant sur- 
tout sur la population de Paris ^ f avorisa mer^ 
Teilleusement les manœuvres de ceux qui 
voulaient transférer dans cette capitale la 
première assemblée nationale. Les 8ubsis-> 
tances devinrent moins rares durant Tannée 
1792 I mais bientôt Timmense consommation 
d'une armée de douse cent mille hommes » 
les ravages des fertiles départemens de Fôuest 
par la guerre de la Vendée ^ et l'émission 
inconsidérée d'une masse incalculable d'as- 
dÀgaats , et les manœuvres de la déi^iagogl^ue 
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puissance qui soideysit Paris , augmentèrent 

la pénurie. An 

La municipalité fit placarder , presque à la 
porte de chaque maison un arrêté trop mémo- 
rable , qui proposât im carême patriotique , 
afin , disait-on , que l'espèce des bœufs et des 
moutons eût le tems de se renouveler. Chaque 
bouche fut réduite à une livre de viande par 
décade f tandis qu'on ne recevait que quel- 
ques onces de pain par jour. Dans le même 
tems , les mêmes magistrats sollicitaient la 
convention de fixer un maximum du prix des 

comestibles dans toute l'étendue de la repu-' 
Uique ; de prononcer la destruction des mar- 
chés publics ^ la suppression de tous inter- 
médiaires entre le cultivateur et le consom- 
mateur ^ et le recensement général de chaque 
.récolte après la moisson. La convention dé- 
créta ce maximum , et Tétendit à toutes les 
.marchandises. 

VelFet de cette mesure , sur les denrées i 
fut que les agriculteurs qui vendaient leur 
.bled en assignats décrédités ^ ne retirant 
pas les frais de leur exploitation , n'ens^ 
mencérent plus autant de terre que les an* 
nées précédentes : le bled devint réellement 
rare. Les détachemens de l'armée révolution* 
naire , semblables à des loups aiiamés , par- 
couraient les campagnes, se précipitaient sur 
les métairies , arméç de fourdies M de bayons 
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nette f déroraient le btnmr', leir œuft , 'les 

Tolailles , les moutons ; déliaient les boeufs 
dans les étables , en présence des proprié- 
taires f ik vendaient fenrs lardns à d'in- 
JTâmes spéculateurs. Quelquefois ils mettaient 
le £qu aux granges y après avoir vendu aux 
accapareurs une parde des bleds qu'elles 
contenaient. Ils rejetaient, ensuite , sur les 
soanœuvies secrètes des royalistes ^ cet atroce 
«éraltat de leur insatiaUe avarice. 

Ce iiit alors que se formèrent , dans toutes 
les sections de Paris , de longues files de 
fisntmes et de filés qui passaient la nuit à 
la porte des corps -de- gardes , et bravant 
l'inclémence de Tair p attendaient patienï- 
nient • chacune leur tour , pour conquérir 
au péril de leur vie , trois œufs et un quar- 
teron de beurre distribués à neuf heures du 
matin. Ces rassemblemens furent , depuis ^ 
appelés queues , par les Parisiens , accou- 
tumés à'cfaerdier du ridicule dans les choses 
les plus tristes. Us durèrent plus de deux 
ans^ et s'étendirent à tous le^ objets d'une 
consommation joumaliére. 

Vous rencontriez ces queues à toutes les 
portes des bouchers et des boulangers ; dès 
•deoK heures du matin , des milUers d'indi^ 
vidns des deux sexes , éveillés par la faim 
se pressaient p s'agitaient ; la crainte de re^ 

^enuar les maîos "vides Msombrissait tous les 



visages* Xa ruse deirenait xme qualité com- — 
nmne à tons : les demiers de la file savaient Am 
se faufiler aux premiers rangs. Les femmc»^ 
poussées par le plus impérieux des besoins^ 
luttaient avec les hommes; leur caractère 
s'aigrit par la résistance du plu^ fort; toutes 
devinrent plus irrascibles toutes contrac- 
tant Thabitude de jurer : on ne distinguait 
plus leurs Yoix enrouées de celles des char«* 
retiers. Aux débats scandaleux succédaient 
des instans de silence : on entendait alors 
les cris des eniàns à la niamelle. et ceux 
d'antres enfans plus ftgés , qui demandaient 
à leurs mcres un morceau de pain qu'elles 
ne pouvaient leur procurer^ La force armée 
des sections ^ sous les ordres des comités ré- 
volutionnaires , augmentaient le désordre : 
on voyait des gendarmes courir au galop 
dans des mes étroites 5 ils. multipliaient les 
accîdens , sous prétexté de les prévenir, et fà- 
Yorisaient par une astucieuse tactique le plus 
"honteux trafic. Us forçaient les expectans de 
se ranger deux à deux à la fiJe 5 mais tandis 
-qu'ils attendaient leur tour , en igrelottant 
«de firoid, et maudissant les exécrables in- 
rcn leurs de la tàmine , . des porter iaix , for- 
mant <le leucs lai^ épaules un . rempart 
impénétrable devant les boutigues , enle- 
vaient des quartiers de basut destinés aux 
^iiul^giés^j « i^uafid 1|P partage^ Ai Jioja 
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était fait , la plupart des femmes , rangéetf 
« ^79^. deux à deux y n'avaient pa$ avancé d'un pas^ 
et se retiraient sans nourriture. 

On se jetait sur du poisson qui se vendait 
à Tenchère aux marchandes ambulantes. Ce 
poisson était corrompu ; la disparition -^u 
beurre en avait suspendu le débit } la ik« 
mine lui rendant de la valeur, cette nour- 
riture causa de grandes maladies* 

Les paysans circulaient dans les rues avec 
des paniers de volailles : la Ifigueur avec 
Ja(juelle on enlevait les grains dans les cam- 
pagnes , ne permettait plus de les élever. 
Cette abondance factice d'une denrée qui 

ne fut jamais le partage des pauvres , dura 
peu j elle lit place uniquement aux her- 
bages et aux légumes secs amoncelés dans 
des magasins militaires. On regardait comme 
un événement heureux la découverte d'un 
litron de lentilles , que plus d'un ménage se 
vit réduit à manger sans aucun assaisson*: 
nement* 

Chacun vendait ses meubles pour se pro^ 
curer de la farine , des haricots^ du riz , du 
beurre ou quelques œufs 3 les maisons des 
fermiers furent transformées en magasins de 
tapissiers. Une mesure de farine à la main » 
un paysan enlevait tout ce qui lui était 

présenté : les bagues 1 les croix d'or , 1^ 

timbales 
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timbales d'argent et tous les bijoux des " •" 
liabitans des faubourgs. Sa femme achetait An nu 
les nipes des. bourgeoises ^ elle maugeait 
EUT des assiettes d'argent. Les meubles de 
damas , les tables d'acajou , les glaces res-* 
pleuÂissantes se rencontraient à oôté des 
chevaux, des charrues, du fumier. Un paysan 
et une paysanne allaient se placer au balcoa 
des ^lectacles ^ et là , se pavahant ayec un 
^ros rire^ ils méditaient de faire Tenir toute 
la comédie dans leur grange* 

D'autres queues se formaient pour l'huile ^ 
le savon > la chandelle^ le bois^ le charbon, 
lia munimpalité de Paris , pour achever ^l'é* ^ 
garer mi peuple crédulè j avait placardé une 
affiche , dans iagueiie tout marchand ^ bou- 
langer, boucher et épicier, qui renoncerait 
à son commerce , serait réputé suspect et 
incarcéré. Tout disparut alors; le fromage , la 
chandelle, le savon , les fruits secs , le poivre, * . 
le sucre , le café étalent entasses dans les 
caves , les greniers , les maisons à louer* Les 
boutiques , fermant à la nuit tombante , ne 
se rouvraient que fort tard le lendemain. 
C'était à qui ne vendrait pas ; les individus 
se défiaient les uns des autres en faisant des 
échanges. Les commissaires des comités ré- 
volutionnaires , enrichis par des confisca-^ 
tions arbitraires , fUsaient transporter, en ca- 
chette , leurs marchandises dans les maisonst 
Tom0 VL B . 
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' des pordcidiers , auao^uels on ne les livrait 

1795, qu*avec de Targent. 

Les privations des choses de première né- 
cessité furent endurées patiemment par les har 
bilans de Paris ; non-seulement ils ne se 
soulevèrent point , ils étouiiaient jusqu'à 
leurs murmures $ ils respectèrent les magasins 
dans lesquels le comité de salut public de la 
convention avait amoncelé les denrées et les 
mardiancÙses. La terreur , Tefiroyable terreur 
avait opéré cette apathie universelle que la 
postérité aura de la peine à concevoir. 

Après le 9 thermidor , la loi du maximum 
fut ^apportée , mais ses effets désastreux de- 
!vaient subsister long-tems« La £sLmine ne dis- 
* parut que lorsque les assignats tombèrent abr 
fiolument , en yentose Tan 4. 

Dans cet intervalle > la convention na- 
tionale termina ses séances.; ses dernières 
' opérations furent environnées d'un dédale 
presque inextricaUe. Les pétitionnaires des 
subsistances, qui n'avaîènt pas élevéleurToix , 
. j'évolutionnaire jusqu'au neuf thermidor , 
assiégeaient joumallement la barre ^ et y dé- 
bitaient les maximes les plus extrayagantes ; 
c'ôst que les montagnards les envoyaient pour 
exciter des mouyemens populaires. Je parlerai 
bientôt de trois insurrections qui , dans Tes- 
pace de quelques mois , sé manifestèrent dans 

f aris.^ et dont la tut paraissait contradio^ ' 
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trffe. ï-e royalkme voulat les tùuméT à son * 

avantage ; mais il esl coustant qu'elles fu- As xii. 

vent dirigées principalement par les mêmes 

bommes* Dans la première > ils Touiaient 

sauver la vie à des membres des anciens / 

comités du goui^rnâmep.t , dont ils ayaient ! 

partagé les crimes et dont ils craif^naient de 

partager la punition. Dans la seconde , ils 

Tonlaient rétablir la constitution anarchique 

de 1793. L'objet de la troisième âait de con» 

server le sceptre du pouvoir» 

J'ayais terminé mou récit aux événemesiff 
de vendémiaire , dans la première édition de 
mon Histoire de la Révolution ; je me prû** 
posais de laisser à d'autres observatenrs 
soin de Tacliever ; je n'ignorais cependant • 
ni les I apports étroits qui subsistaient entre 
les dernières opérations conventionnelles et 
la marche des aiiaires depuis rétablissement 
du régime constitutionnel ^ ni U gravité des 
convenances , qui semblaient devoir les ren- 
fermer dans le même cadre | mais j*étais 
arrêté par des considérations importantes, 

' D'un cftté., malgré tous les moyens que je 
mettais en œuvre pour découvrir Ja vérité des 
faits. qu'il ne m'était pas possible d'apprécier 
par mes yeux , je recevais des relations si 
diverses des causes et des circonstances da 
mouvement général qui agitait plusieurs dé<* 
partemens du Midi ^ que je craignais doi 
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porter de faux jn^errï€ns dans m ensemble 
179^* d'événemens dépendans les uns des autres, et 
dont les ramifications , ausa iiÀmenseis que 
compliquées ^ couvraient la France entière* 
De l'autre , il répugnait à mes principes de 
parier éternellement du sailg français versé 

par la main des I rançaîs. Je craî^nais qu'un 
monument y que je voulus élever à la gloire de 
la France , n'imprimât sur le nom français 
une tache d'iuiamie. 

Au lieu dê riéveiller des haines , d'agiter 
des factions par de9 peintures fbnestes , par 
de^ tableaux alarmans j j'aurais voulu efï'a- 
' «er ^ des pages de l'histoire , la triste mono- 
tonie du malheur et du crime ; tarir cet 
• océan de sang y anéantir cette masse de sot- 
tises , d'infamies , de calamités , de fbrfEÛta 
i|ue je n'ai présentés , qu'en frémissant, sous 
les yeux de mes lecteurs. Le* tems , qui guérit 
les blessures» les plus envenimées , me pa-* 
raissait l'unique médecin auquel était réservée 
la guérison des plaies de ma patrie. Ce furent 
les motifs de mon silence* 

Je n'appris qu'avec surprise qu'on l'attri- 
buait à de vaines considérations de prudence 
oumême de pusillanimité. Parvenu aux boimes 
de ma carrière , que pourrais-je redouter des 
hommes ï J'emporterai dans la tombe l'estime 
des gens de bien ; et si la méchanceté on 
riueptie s'attachait à xua mémoire t mou 
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Histoire de la Révolution restera pour les 
confondre i il est probable que ]0 serai vengé ^ 
par les races, fetnres. 

J'ai donc continué moA oayrage par la 
Beule raison i|ae je Tarais commencé ; je lë 
continuerai jusqu'au rëtal )lissement de la paix 
en France. Si les cœurs sensibles et généreux 
tremblent de S'^arrêter sur des tableaux si sot^ 
"vent répétés de meurtres et de brigandages^ 
leurs reg^ds iatigués se reposeront sur 
d'autres images > loi«qa'ila verront briller 
cette ardeur militaire qui fut toujours Tapa?* 
nage de notre nation* Pour ce q«u me con- 
cerne > en pAtlculier , les tyrans peuvent . 
àisposer de mon corps f maïs mon cœur est à 
Ja république etma plume à la vérité.. 



CHAPITRE IIL 
Suiie de la révabition de Pologne* 

On a suivi précédemment les efforts qu'a- 
vaient faits les Polonais ^ depuis la diète de 
1788 > pour ccmsolider chez eux un gouver- 
nement régulier sur les ruines du code ab- 
surde qu'ils tenaientde la cour de Pétersbourg, 
et qu'on 'osait décorer du titre de constitution 
républicaine. Les magnats y gardiens de ce 
dépôt anarçbique , abaissaient la noblesse^ 
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écrasaient les villes, et traitaieiU les liabî- 
lans des campagnes comme un vil troupeau* 
Le pouvoir législatif détruit ^ le pouvoir 
exécutif paralysé , les grands devenaient 
insensiblement de véritables souverains dans 
leurs terres* De ïà- les intrigues qu*ils em- 
ployaient pour arrêter le cours d'une nou- 
velle révolution qui les privait d*une partie 
des avantages qu^ils devaient à czariae 
Catherine II. 

Dès Pannée 179a , trois armées russes s*é- 
taient cantonnées au cœur de la Pologne. 
Sîentôt furent affichés > dans les rues de Var^ 

f m 

sovie j deux manifestes des cours de Berlin et 
dePéterâboui^ ^ le premier daté du janvier» 
et le second du 9 avril i7ç3. Les deux puis* 
sances annonçaient que, pour prémunir leurs 
états contre les principes du jacobinisme 
qui dominait en France, et qui commençaient 
à se répandre en Pologne^ elles allaient 
8*assurer des provinces qui les avoisinaient. 
En conséquence ^ les Russes s'approprièrent 
rUkraine , laPodolie^ laVolhynie presque 
toute entière , et la plus grande partie du 
duché de Courlande , tandis rpie le roi de 
Prusse occupait la grande Pologne.^ à la« 
quelle il donnait le nom de Prusse mé* 

ridionale. ^ ' 

Une partie des magnats polonais ^ parmi 

lesquels on distinguait les deux frcrcs Kas- 

♦ 
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%a1cakôwskl , l'he^maai Braniki , et le comte ' 
féiix Potoki, qui se flattait peut-être de AmmJ 
mon ter sur le trône de Pologne , ratifièrent 
cette uâurpâtiou scandaleuse , qui réduisait la 
Pologne au tiers dé son territoire et de sa po» 
pulation.Le reste même pouvait être regardé 
comme dépendant de la Kussie , puisque les 
troupes russes n'en aprtaient pas » et que le 
ministre de Pétersbourg à Varsovie diri- . 
geait arbitrairement les opérations du gou^ 
.yemement. 

Les Russes , répandus dans les. provinces , 
exerçaient un brigandage dont Tliistoire 
offre peu d^exemples. Yarsoyie ne fut pas 
exempte de leurs excès» Le géi\éral russe • 
Jgielstrom , et le ministre russe Sieyens , se 
réunissaient , non-seulement pour tolérer les 
exactions que se permettaient les soldats , 
mais pour appesantir , sur les habitans des 
villes et des campagnes , ic joug de la plus - 
insupportable tyrannie* Les défenseurs de 
la Pologne avaient été contraints de se dis* 
perser ; leurs héritages étaient coniisqués , 
leurs i'amiUes réduites à la servitude. L'in-i* 
quisition la plus rigoureuse était* exercée au 
nom du gouvernement de Russie 5 et sous 
prétexte de rechercher les insurgés • il n'é* 
tait aucun Polonais qui p£it se flatter de 
n'être pas enlevé pendant la nuit > et conduit 
en Sibérie. I^es Polonais , poussés au désespoir 
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par Texcès de Toppression , prirent la rédo^ 

*79^* lution de délivrer leur patrie des malheurs 
qui les opprimaient. Quelques-uns d'eux se 
rassemblèrent f et envoyèrent proposer à 

Kosciiisco de venir se mettre à leur tête. 

ThadéeKosciusco avait iàit quelque séjour 
à Paris , durant les pren&ières années de la 
révolution. Il put y puiser les élémens de 
la constitution qu'il se proposait de donner 
à sa patrie. Sés premiers essais , dont j'ai 
* parlé dans le septième livre de cette histoire , 
n'ayant pas été couronnés du succès , ce 
guerrier s'était retiré à Leipsic avec Hugues 
Kolontay , Pierre Zajoncaek , et Ignace Po- 
« toki , cousin de Félix PotoJki , dont la iemmef 
était alors favorite deCatherine II. Ces quatre 
Polonais n'avaient pas balancé à se rendre 
aux désirs de leurs compatriotes mais île 
sentaient que, ponr donner à la noiivelle in« 
surrectiou la force dont elle avait besoin pour 
renverser les obstacles , il fallait perfection-» 
ner la constitution de 1790 et de '1791 , et 
investir les liabitans des campagnes de tous 
les droits politiques , réservés jusqu'alors aux 
nobles et aux habîtans des villes. 

K-osciusco et Zajonczek se hâtèrent de se 
présenter sur les frontières de Pologne. Le 
dernier pénétra dans Varsovie -, il eut des 
> conférences avec les principaux conjurés qui 
résidaient dans cette capitale j et sur-K^ut 



DE feance; tS 

«LTec lc8 ofiBcîei» de la garnison polonaise , " 

qui détestaient la hauteur insultante des Ak'SII» 
Russes. Tout était disposé pour commencer 
rinsnrrectioîn , lorsque les généraux rosses ^ 
auxquels la présence de Kosciusco sur les 
frontières donnait de Tombrage , prirent des 
znesnres qni forcèrent les conjurés à différer 
lenr expédition. 

Ponr tromper la snryeillance des généraux 
russes , Kosciusco passa en Italie ; Zajonczek 
à Dresde , où Ignace Potoki et Kolontay 
avaient fixé provisoirement leur résidepce* 
Mais tout-à-coup Zajonczek reparutdans Var- 
sovie. Le roî lui-même le dénonça au général 
russe IgiieJstrom , qui , n'osant pas le faire* 
arrêter dans Ja crainte d'exciter un soulève- 
ment générai contre la garnison russe , lui - 
ordonna de quitter snr4e*champ le territoire 
polonais. * • * 

Le projet d'insurrection coi(nmençait à trans-* 
pirer. Zajonczek ^ convaincu qu'il fallait agir 
.sur-le-champ^ ourenoncerà toute entreprise^ . 
embrassa le premier parti. Kosciusco » rap* 
pelé d*Italie^ se trouvait^ vers les premiers 
jours de 1794 , dans Cracovie , où les Polo- 
nais avaient rassemblé environ douze cents 
cavaliers et trois mille fantassins, Kosciusco 
fut proclamé général de cette petite am^o ^ 
et ^ le a4 mais , fut pnblié Tacte d'insuri ec- 
tiûiL cûn^u en. gçs tennç$ ; 
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CHAPITRE IV. 

jèosciuscû déclaré chef des insurgés* Acte- 

d* insurrection. 



N. 



airs tOQSy comme frères^ comme eoncî- 

toyeus j joignons ensemble nos iorq^s^ et 
persuadés que rhenrenz succès de notre en-^ 
treprise dépend de la plus parfaite union , 
nou^ renonçons à toutes les distinctions qui ^ 
jusqu'à présent, ont séparé les habitons de la 
même terre et les enfans de la même patrie. 
"îNous promettons réciproquement de n'épar- 
gner aucun des sacrifices que l'amour sacré 
de la liberté peut commander à des hommes 
que le désespoir conduit à la conquérir, y* 

* En conséquence de ce préambule > les dé* 
nominations de seigneurs , de comtes , de 
princes , étaient supprimées. Il fut convenu 
que toutes les charges civiles , militaires et^ 
ecclésiastiques, seraient données à la capa* 
cité reconnue , sans égard à la naissance , 
ni à la difiérence de religion , à «l'égard des 
emplois militaires ou civils. Ou renvoyait, au 
momeut de la paix , la formation des assem- 
blées de cantpn qui deraient élire les re- 
présentans à une diète chargée de donneiT 
une nouvelle constitution à la Pologne» 
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A peine l'acte d'insurrection était publié , 
que des milliers de Villageois j armés de iàulx» 
de 'piques ou de triden s , se rangeaient sous 
les drapeaux de iiLosciusco. Ce général ne 
craignit pas d'attaquer un corps de sept mille 
Russes , qui furent délisdts après uue vigou* 
reuse rés^tance. 

En apprenant à Varsovie le premier succès 
dé Kosciusco , le général russe avait jeté dans 
les prisons tous les individus des deux sexes 
donf il suspectait les sentimens politiques ; 
mais cette mesure eut une issue à laquelle il 
ne s'attendait pas. Une insurrection générale 
éclata dans cette capitale , le ï8 avril ; deux 
mille Russes sont massacrés 5 leur général ^ 
•assiégé dans la maison y propose de capituler » 

et, profitant clii délai qui lui était accordé 
pour rédiger ses propositions ^ il sort furti- 
vement de la ville , et se réfugie dans une 
armée prussienne campée à peu de distance 
des remparts. 

La ville de Wilna , capitale de la Lîthua-» 
me y suivit l'exemple de Varsovie. Le colonel 
Jaxinskiy chef des insurgés ^ s'y conduisit 
avec tant d'habileté , que les Russes , dont la 
garnison était composée, furent faits prison- 
niers , sans qu'il j eut une goutte de sang ré- 
pandu. Les liabitans des cantons de Chelm 
et de Lublin arboraient en même tems l'éten- 
dard de l'indépendance* Ils^furent imités pof 
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• trois rëgîmena polonais répandtis dans Ie# 
1795. environs j et 4ue les Russes retenaient à leur 
solde» 

Dans les premiers momens de rinsurrec-' 
tion, plusieurs des princl[)aux partisans de 
la conr de Fétersbourg devinrent les victimes 
V de leurs opinions. L'hetman ELassakouski p 
révêque son frère, Zabiello , Ozarowski et 
Anckwies , jugés par des commissions mi- 
litaires , furent pendus ; le premier à Wilna , 
les autres à Varsovie* • 

L'impulsion donnée prenaitrapidementune 
si grande force , que le roi Stanislas Ponia- 
towski crut devoir se déclarer lui-même chef 
de rinsurrection. Les habita» 4^ la grande 
Pologne^ invités par une proclamation du. 
comité insurrectionnel I, auquel était donné le 
titre de conseil suprême national , rompant 
le serment qu'ils avaient été forcés de prêter 
au roi de Prusse p se joignaient au reste de 
la nation , qui mit sur pied une armée de 

trois cent mille combattans. 

Des magasins assez considérables ^ formés 
par la cour de Berlin , furent enlevés oii 
brûlés I ce qui fut peut - être une des plus 
fortes raisons qui déterminèrent le roi de 
Prusse à faire sa paix séparée avec la France.' 

La nature de cette histoire ne me permet 
pjas d'entrer dans les détails de cette guerre 
étrangère k la révolution française. J'obser*- 
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^^a! senîemferit que la cour de Vienne, qui 
li'avait pris aucune part au second démem- 
brementde la Pologne, en 1793, ayant réuni 
ses armées à celles des deux cours dé Berlin 
et de Pétersbûurg , les Polonais devaient suc- 
comber , non -seulement parce qu'ils étaient 
très-mal armés , mais par la disposition natu- 
relle des choses. 

Les nobles de Pologne , profitant de la faute 
qu'avaient fait les nobles de France, n'avaient 
pas émigré. Ils paraissaient même iayoriser 
la révolution y timdis que^ par une conduite 
astucieuse , ils paralysaient toutes les mesures 
décisives , détournaient tous les plans avan- 
tageux , refroidissaient la confiance que les 
populaires avaient d'abord montrée dans les 
forces nationales , et les éloignaient de cet 
sentimens de prudence , sans lesquels tous les * 
moyens de résistance n'aboutissent qu'à une 
ruine totale. 

Le roî Stanislas - Auguste Ponîatowski et 
ses émissaires augmentaient encore, la, mau- 
vaise volonté des grands , en les prévenant ; 
en secret , que le but de Kosciusco et de sou 
conseU était de les réduire à la nierci de 
ceux dont , jusqu'alors p ils avaient été. les 
moltresr 
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CHAPITRE V. 

XosciuSco est fait prisonnier. Troisième 
partage de la Pologne. 



G 



'EPENDANT Catherine II, non contente 
d'augmenter ses troupes en Pologne , y avait 
envoyé ses meilleurs généraux. A leur tête^ 
était le comte de Suwarow ^ célèbre par sa 
campagne en Italie > en 1799* 

Après plusieurs batailles , dans Tune des- 
quelles le roi de Prusse Erédéric-Guillaumo 
combattit à la tête de ses troupes» Kosciuscop 
qui voulait empêcher la jonction des géné** 
raux Suwarow et Fersen , fut attaqué par ce 
dernier, le quatorze octobre 1794 » à Maw* 
jowice. Ses talens , sa v^eur et son désespoir 
lui furent inutiles dans cette occasion* Son 
armée 9 écrasée par le nombre des ennemis 
qu'elle combattait^ périt dans l'action^ ou 
pendit les armes* Kosciusco^ lui-même » cou- 
vert de blessures , tomba sans connaissance 
sur le cbamp de bataille, et l'ut fait prisonnier. 

Les Polonais qui échappèrent au sabre et à 
la bayonnette des vainqueurs , allèrent s'en«- 
fermer dans Prag , faubourg de Varsovie, à 
la droite de la Vistule^ et furent vivement 
poursuivis par les Russes. Prag fut pris d'as- 
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9ml , après la plus extrême résistance. Le " 
général comte de Suwarow , pour se venger A» lu^ 
des pertes qu'il avait essuyées pendant l'at- 
taque delà place , mit Je feu au làubourg, 
après avoir exterminé , non - seulement les 
insurgés pris 1^ armes à la main , maïs tous 
les habitans , sans distinction d agè ni do 
sexe, qui n'eurent pas le ten© de prendre la 
fuite. Suwarow» couvert du sang de ces in- 
fortunés , entre en triomphe dans Varsovie; 
Quelques corps d'insurgés , répandus dang 
les provinces , ne tardèrent pas à poser les 
armes. Les Polonais furent contraints de sa 
soumettre , et dès-lors ils cessèrent de former, 
line nation. 

Cette vaste région fot partagée entre les 
cours deBerlin,de Vienne etdePétersbourg. 
I-aczarine Catherine II joignit aux provinces 
polonaises quelle avait envahies en 1793, le 
auciié de Iithuanie,le reste de la Courlande, 
de Ja Voihynîe , de la Samogitie, et la prin* 
clpauté de Heim : ce qifî formait les deux 
tiers de la Pologne^ renfermant vingt mille 
lieues carrées et six milUons d'habitans. Le 
roi de Prusse réunit à la grande Pologne , 
une partie du palatînatde Cracovie, de Sen^ 
domîr et de Mazovîe , avec la ville de Var- 
sovie et quelques districts xle la Podlaquie , 
et les cantons de Lithuanie renfermes entre 
te Prusse orientale et la rivière de Niémen. 
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Sdn lot entier comprenait le quart de la Pù*' 
179^» lognc , cinq mille cinq cents lieues carrées* 
La portion de l'empereur était moins consi-* 
dérable. Elle ne consistait qu'en deux mille 
cinq cents lieues carrées, contenant une par- 
tie des palatinats de Cracovie ^ de Masovie , 
de Sendomir , de Podlaquie » et tout le pala^ 
tinat de Lublin. 

^ Les courtisans de Catherine II partagèrent 

entre eux les biens des Polonais qui furent 
jugés auteurs ou complices de Tinsurrection* 
Le roi Stanislas*Auguste Poniatowski fut re- 
légué à Grodno , et réduit à vivre obscuré- 
ment d'une pension que lui payait la czarine, 
tandis que le comte Âepnin, nommé yice-roî 
des provinces réunies à la Russie^ étalait dans 
.Wilna le faSte d'un souverain» 

Zajonczer et Kolontay furent arrêtes sur le 
territoire autrichien ^ et enfermés , à Péters- 
bourg, dans les mêmes prisons avec Kosciusco, 
Jgnace Potoki, et plusieurs autres chefs des 
insurgés. Fajrmi ces infortunés^ était le jeune 
.poète Niemecwick , distingué autant par sa 
bravoure , que par ses talens littéraires , ami 
de Kosciu&co , et fait prisonnier à côté de lui* 
X»e sang versé pour son pays , n'était pas le 
seul tort que Catherine reprochât à Niemec- 
ivick. Il avait composé contr'elle des vers 
pleins de franchise et d^énergie. Cette prin- 
ç^sse l§iitd'â.boi:d enfermer dans la fortieresee 
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defétersbourg, et ensuite traiisfiÊrer à Sclials- — 
aelbonrg , où on lui fit- éprouver leâ traite-* Av tfM 

mens les plus barbares. 

Malgré la sévérité avec laquelle les cheis 
Se rinsurrection polonaise étaient gardés à 
Pétersbourg , quelques-uns d'eux parvinrent 
à rompre leurs iérs. Koscinsco passa en An- 
gleterre 5 il est à Paria au moment où j'écris» 



C H A P I T H E VI. 

Pacification de la Vendée. Les décrets contrCi 

Lyon sont reportés» 

A révolution française, agitée par les plus 
aiïreuses convulsions, prenait depuis le neu£ 
diermidor une marche plus rassurante* Non- 
seulement ses succès extérieurs étonnaient 
l'Europe > mais les changemens les plus heu^ 
reux s^annonçaîent à l'intérieur, La conven- 
tion avait envoyé deux de ses membres» Anguis 
et Serres , à Marseille; pour mettre un terme 
aux longs malheurs de cette "ville. La liberté 
était rendue à la presse. Plusieurs décrets 
annonçaient les innovations les plus avanta- 
geuses dans les principales branches de Tad-^ 
miniatration. L'abrogation de la loi désas^ 
trense du maximum ^ en ravivantle commerce , 
aurait ramené Tabondance des denrées et des 

Jiome FI. Ç 
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marchandises , et mis leur valeur mercâtfl 

'79^* tile à fa portée des consommateurs , si la trop 
grande (j^uantité d'assignats , jetés dans la cirr 
culation, n'avait opéré le discrédit de co 
signe d'échange. Le supplice de Carrier, qui 
eut lieu le 2,6 frimaire ^ piromettait ^ aux nom- 
1}'reuse8 victimes du terrorisme , la justice 
qu'elles avaient lieu d'attendre* ' 

Cet espoir contribuait avec tant d'e£Sca«: 
.cité à cdimer Feifervescense générale , quQ 
la tranquillité commençait à renaître dans les 
départemens où la guerre civile avait éclaté^ 
Les feux même qui , depuis plusieurs années ^ 
dévoraient la Vendée , s'éteignaient depuis 
qu'à des généraux inspirés par le malfiûsanC 
génie du crime , on avait substitué des guer-- 
xiers qui joignaient les sentimens de I huma^ 
nité à ceux de la gloire des armes* Ces guevi 
rîers étaient Canclaux et Hoche. 

Le député Lequinio avait publié un mé^ 
moire dans lequel j après avoir développé le9 
causes de la guerre de la Vendée , il présen- 
tait les moyens de la iàire cesser. Ce mémoira 
avait &it le. pins grand effet dans un tenui 
où la manifestation des forfaits inouis com- 
mis par les désorganisateurs , dans toutes 
les parties de la république , excitaient Fin- 
dignation la plus profonde. Un décret du 4 
irimaire prononça une anmistie en faveur 
des Vendéens et des chouans qid poseraient 
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les armes pour reprendre paisiblement leurs - 
occupations rurales ^ et se soumettre aux lois 
de la république* 

Canclaux et Hoche étaient parvenus à ins- 
pirer quelque confiance à des hommes slm* 
'^es > polisses aux plus horribles ejctrëmités ^ 
autant par les infâmes procédés des troupes 
i*épubiicaines ^ que par les suggestions per- 
fides de ceux qui léur avaient mis lés armes 
à la main. Bientôt on se rapprociia ^ des corifé- 
jrences pacifiques s'cuvrirent entre les chefs 
des insurgés et les cômmissaires de la con^ 
Vention, envoyés dans les provinces de Touest. 

La déclaration suivante avait été remise 
ttux coakmissàires de la cènvetitîDn nationale^ 

ce Les causes qui ont donné naissance à la 
guerre de la Vendée ^ et forcé les habitans des 
pays situés au nord de la Loire , dé s'arEbei^ 
pour échapper à la destruction dont ils étaient 
menacés par l'abus du plus tyrannique des 
^onvéruemeiis f les efïbrts telités pour sous-^ 
traire la France à Une domination aussi 
bdiense $ la punition des chefs qui avaient 
établi cette domination | Tamour enfin dé 
tout vrai Français pour son pays , et le désir 
d'éteindfe les discordes civiles qtii eii auraient 

accéléré la ruine , ont ciëierininé Je conr.eil 
et les cheis de la Vendée à concourir à la 
pacification des dépdrtemens insurgés* 
7i Nos vœux âout les même$ que ceux de 

C a 
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la cODTentîon nationale. Nous désirons éga- 
2795. lement ce qtii peut rendre à notre patrie la 
paix et l'abondance , et tout ce qui tend à 

garantir la sûreté et le boiilieur de toutes les 
familles. Ces vœux ont été exprimés dans un 
écrit publié par nous , sous le titre de paroles 
de paix ^ et qui a été remis, au nom des 
chouans , aux représentans du peuple ^ le \2k 
février ( 24 pluviôse ). » 

55 En conséquence ^ en invitant tous les ha- 
bitans de la France 9 qui chérissent la verta, 
à un entier oubli du passé ^ nous déclarons 
so.lemneiiement nous soumettre à la répu- 
blique française » une et indivisible ^ en re- 
con naître les lois , et nous prenons Tenga- 
— geinent de ne porter jamais les armes contre 
elle. >» 

» Afin que la paix soit complète , et qu'il 
ne reste aucun souvenir des malheurs passés ^ 
nous prions le représentant du peuple Bollet 

et SCS collègues , d'iiidiqner pareillement un 

rendez-vous au générai Stoiiiet. I^a connais-» 
sance que nous avons de ses sentimens ^ nous 
porte à être persuadés qu'il embrassera volon- 
tiers tous les moyens d'assurer la tranquillité 
du pays qui lui a donné sa confiance. Il serait 
^ même à désirer que les représentans qui ont 
concouru le plus eificacement àla pacification, 
de la Vendée , et qui ont obtenu la confia n c a 
de sesliabitansi voulusawt bie&^rendr&dAua 
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le lieu qui sera désigné ; leur présence ne 
peut que produire le plus heureux efiét pour 
la padfication générale , objet des vieux de 
tous les Français, Fait et arrêté à la Mabllaîs , 
près Rennes , le premier iloréal^ Tan 3 de la 
république, irançaise* 
Sîg^n^ Cormatin , Chantreaux , Sollhac , 
JBois-Hardi , de la Raitrie , Rurnet , Rel- 
levue , Geslin , Gourlet ^ Guignard , 
Jarri ^ Leiebvre-de-Meaulne , Defîls , 
THermite , Lambert , Lantivy , de Nau- 
toisy Ganbert, delaNôurraye, Dnfour. 
D'après ces principes , des arrêtés pacifi- 
cateurs i^ent signés par les commissaires 
de la convention nationale* 

Cette paciiication devait fermer une plaie 
aussi profonde qu'envenimée , qui menaçait 
de consumer la France entière. La contrée 
la plus fertile qui soit sur le globe , avait été 
souillée , pendant deux années entières , du 
sang de ses habitans , et des soldats , chargés 
par les jacobinsi.d'Y exterminer tous les êtres 
vivans. On ne pouvait rendre la vie à quatre 
cent mille individus sacrifiés dans ce vaste 
parnage , ordoifjiné et perpétué par des 
monstres contre lesquels la nature entière 
demandait vengeance. Mais , enfin , cette 
étonnaatô désolation allait cesser , et les 
Testes d^une florissante population , dispersés 
daus le fuiid d€â fuiêu et dans le creux des 
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rocUers, obtenaient la permission de recfaei^ 
I79^« cher , dans les débris des villages , les lieux 
où furent leurs habitations , et, dans les 
ronces ^ les borner <^ui circonscrivaient leurs 
champs* 

Les conditions sont contenues, dans cin^. 
nrrdtés) ( 1 ) des représentans Guermeur , 



( 1 ) PreaUet àrréié. Les représentai!» du peuple prè« 
les ariuL^es tles c^')tes de Brest et de Cherbourg et dans 

1«8 départemens de leurs arrondissemeiis , envoyés 014 
rt^WS pour re^Ltinction 4^ la guerre cliouaos ; 

. Coasidéraiit quç la «l6tare de» teipplea^ U destrao» 
Û<m, du culte et la persécution contre ses ministres ont 

été les principales causes du spulèTement des cam* 
paoïies et de la guerre des chouans, rt que toute inquié- 
tude à ce sujet doit cesser au moment où la convention 
jiationale , rendue à sa liberté 9 a rétabli lea principea 
trop long^tomt Yiolés- « et que ks représeatana en vài^ 
4Don ) chargés de oonpourir de tout leur pouvoir à se<* 
conder ses yues , prennent toutes lea pçfiures propres 
^ assurer l'exécution de ses lois j 

Arrêtent s Lea autorités civiles et les.commandanade 
la fiwce armée soi|t chaînés d'assurer la plus prompt» 
et' la plus entière exéention du décret de la conyen<< 
lion nationale , du trais ventôse • sur le libre exercice dea 

cultes, et des arrêtés des rej>résentan8 du peuple , des 
34 uivôse §t 29 pluviôse , déjà confirmés par la conven- 
tion nationale y et des 6 et 23 gern^inai sur les mêmes 
ob|et6. A la Mabilais, près Hennés , le premier floréal 
4^1 tro|sièii|0« Signé Ouermeur | Jary | Orenot | Gues^ 
no , BoUet , Çl^iUpn ^ îlabel , X^aplmoms | ilveU© | 
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Jftrry , Grenot, BoUiet » Ghailkm , Lonjui- ' ' 

jaais , de Terinoiid, Kueile et Guesuo, tous Ak iixt 

Second arrêté. Les représentans dn peuple près kf 
firmées de VOuest^ de» cAte» de Brest et de Cherbourg f 

et dans les départemens de leurs arrondissemeiis , eii- 
rojés oiiréinns pour l'extinction de la guerre des choiiansf 

Considérant que la réunion des chouans à la répu- 
blique , en lestituaiit à ragriculture et à Tindustrie de* 
bras vpax leur sont prédenx ^ laisse sans mofm ptiur 
Éubsister des hommes quin'ontfàticiiii état ili profeësioni' 
et qu'il est de leur devoir d^assurer Pe»stence à' ïoné 
les I rançais , et de les rendre utiles à leurs coacitoyena 5' 

Arrêtent: Art. 1 .er Les chouans qui n'ont an ciind 
]^Tofes6Îon ^ ai état > seront re^us dans les armées de 
ia république. 

Art. 9. Ceux d'entre eux qui étalent naturels et 
Ittbitans arant le mois de mars 1793 ( r. s; ) des dé- 
partemens dans lesquels s'est manifestée rinsiirreclion y 
seront organisés en chasseurs à«pied| et soldés par la 
trésor jiublic. ' 

- Art. 3. Ces chasseurs n'excéderont pas le nbmbra 
de deux miUe hommes j ib seront soumis aux antoii<« 
téa cÎTiles et militaires. 

' Art. 4* représentans du peuple les organiseront 
en compagnies qui seront réparties et distribuées dans 
chaque département de leur formation | sans pouvoir 
^tre placées ailleurs. 

Art. â. Les chouans , dans le cas de la réquisition ^ 
mteront dans leun départemens ^ potàr rétablir l'agri** 
celtiire ^ et faire revivre le oommeroe et l'industrie. A 
la Mabilaist b 10 floréal an 3. Signé Ruelle , Gueir- 
meur , Jary , Grènot , Guesno , £nbel | Lanjuinais f 
Bollet I Ckaiiloo ^ Deferniont. ' 
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en date da i floréal an 3 , et couBrmé^ 
par la convention national^ : le premier 



Troisième ^nêié. Les représentaiis du peuple près 
les armées de l'Ouest etc. , arrêtent : Tous les bons si- 
gnés par les chefs de chouans et autres , délégués par 
eux dans les départemens où l'insurreclion a éclaté y. 
seront remboursés jusqu^à la concurrence d'un million 
jcinq cent mille livres. 

%• Ijes mesures d'exécution seront prises pour s'assurer 
da la sincérité des bons qui seront présentés Icws du rean* 
IxMirsement. A la Mabâais , le premier prairial an trois*. 
S^né Guermeiir , Jary , Grenot ^ Guesno , Enbd ^ 
Cliaiilon , lluulie , liollet j Lanjuinais , Defermont. 

.Quatrième arrêté. Xies représentans du peuple près les 
armées de TOuest y etc. arrêtent s i. Les chouans qui se 
■mimettront aux lois de la république firançaise 9 une et 
indivisible y sont à l'abri de toutes recherches pour le 
passé. 

2. Il sera accordé des secours et des indemnités 
eux hafaitansdes départemens où l^însunrection a éclaté y' 
dont les propriétés auraient été pillées ^ dévastées ^ pour 
tes àider ^ exister , y rétablir PagH^^^^o 9 7 ^îûrè 
fleurir l'industrie et le commerce. 

3. Ces secours seront communs aux républicains et 
aux chouans réunis à la ré[)ublique. 

4* XjCS baux des biens des républicains réfugiés des 
pays occupés par Parméc dite d'Anjou et haut Poitou y 
qui ont pu être affennés par les Vendéens insurgé* % 
taix ftnnuUés. Les £ruits et productions desdits biens 
pour Vannée courante ^ seront partagés moitié par moi* 
tié par les propriétaires ou ayant droit , et ceux qui au' 
ront ensemencé les terres. Lesdits baux , quant aux 
maisons^ auront seulement cours ii^qu'au prochaia terme» 
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ordonne aux autorités constît^^écs d'assurer ' 
une entière-Nexiicution. du décret du corps ^ 



lies prix de loyer seront payés tau^ propriétaires ou ayant 
droit. 

5. Les réffigiés , propriétaires de lermes dans les dé« 

^iii- tenions où l'iasurrection a éclaté , seront indemni- 
ses sur les fonds destinés aux secours pour Itjiidits 
départemens ^ du défaut de paiement des fermages courus 
depuis le mois de mars 1793 ^ à toucher par les chefs des 
chouans ou sur leurs oirdres , et de la perte de leurs hes- 
tîaux) pris pour le service des années dites des chouans* 
Fait à la Mabilais^ etc. 

Cinquième arrêté. Les reprësentans etc. arrêtent : 
1* Les kabitans insurgés , sous le nom de chouans y 
ânns les départemens oà l'insurrection a éclaté |. ren- 
trent de fait dans la propriété et possession de tous leurs 
biens y meubles et immeubles , par leur soumission aux 
lois de la république française. 

2. Il sora donne main-levée du séquestre à ceux 
desdils habilans insurgés , lentrés dans le sein de la ré- 
publique , et ^ui sont néanmoins inscrits suur la liste 
des émigrés. 

3. Il sera égalemem donné aux en&ns et héritiers 

des habitans insurgés ^ condamnés par des tribunaux 
sans déclaration de juiy, niaia-levée du séquestre (jui 
aurait pu être apposé sur les biens tant meubles qu im- 
meubles des condamnés. A la MabilaiS| etc. 

^çte ^accession de Sifflet à la pacifièaiioH du 

5 fioréal. Nous , général en chef et officiers de l'armée 
cailiolique et royale de l'Anjou et du haut Poitou , 
déclarons qu'animés du désir de la paix , nous n'en 
ayons retardé la conclusion jusqu'à ce jour, que pour 
consulter les y mas. du peufîo ^t les itttévéts nou9 
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législatif 3 3 ventôse , mir le libre exët^ 

cîce des cultes religieux ^ le^ second décide 
que les chouans qui n'ont aucune profession , 
seront reçus dans les armées de la répur 
blique ; le troisième règle que les bons i 
signés par les chefs * drâ chouans , seront 
ftcqnittés ^ par le trésor public , jusqu'à \m 
concurrence d*un million cinq cent mille 
livres ; le quatrième- porte que les chouana 

étaient confiés , et celui des chefs de l'armée catholique 
et royale de Bretagne, Aujourd'hui que ce vœu est 
prononcé, tant dans l'écrit en date du i5 février 1794» 
intitulé : Paroles de paix ^ que dans la dédaratiott du 
premier âoréal , "noos adhérons am* mesures prises ]iar 
lèé repréirentans pour la pacifioàtion des département' 
insurgés 9 ea: nous soumettant aux loii^de la république 
une et JndÎTisible , pramettant de ne jamaifc porter lés 
armes dbntre elle , et dè remettre dàns le plus bref dé-; 
lai notre artillerie. 

Puisse cette démarche de notre part éteindre le ilaia* 
beau des discordes civiles, et montrer aux nations étran« 
gères que la France n'offre plus qu^ peuple de frères f 
comme ncniâ désirons qu'elles ne- forment bientôt airec 
ia JPrance qu'une société d'amis* -Nous invitons !esre«r 
présentons du peuple qui ont concouru à la pacifica- 
tion , de se transporter à la convention nationale pour y 
exprimer la sincérité, de nos vœux | et détruire les 
soupçons qu'élèveraient les malvcillans sur la^ loyauté 
de nos intentions* .Signé Stofîlet 9. de Beauvais , Miche- 
lin y Cens 9 Guichard y Uwâlier , Perère » Dupouet i 
Legeay , Fougeray , Dumesnâ', PaHerne , Chetou | Car* 
dy , Forestier-Tlùbault | Gùauit ^ Eobert | etc.. 



qui se soumettront mx lois ja lépii* 

biique 9 seroai à Tabri, de toute rechercha ^ 
pour leur conduite passée f enfin ^ le quar 

tr ié me assure aux chouans , restés sous 
robéiâsance de la. répubiiq^ue ». la main-levée 
du séquestre qui pouvait avoir été nus sur 

leurs biens , comme iiiscrits sur la Iule des 
émigrés* 

Quant à cea clauses secrètes dont on a tant 

parié depuis , et parmi lesquelles on citait . 
le rétablissement prochain du trône ^ c'étaient 
dépures cbimères, inventées par les chefs dea 
insurgés , lorsqu. égarés par les perfides in<* 
Wiuatîona dey ag^ de la cour de Londres ^ 
iMr pi^Mtfettaient toutes les forces bri- 
tanniques et qui leur donnaient 3ans doute 
beaucoup d'argent ^ ila 'cherchaient dans un 
manifeste insidieux des raisons qui pussent 
rag^gpr un peuple, .crédule et trompé à re- 
preiidlne les armea; ces clauses secrètes sont 
suffisamment dumcntics par la déclaraiion 
que je viens de. citei: et dont j'ai dans les 
mains une copie authentique , tirée sur la 
minute déposée aux archives nationales. 

J'ai observé plus haut que les habitans des 
départemens insui^gé» faisaient professionr 
d'un attachement particulier à la religion 
catholique^ Un décret,, donné par la conven- 
ttoa quelque tems auparavant^y favorisa les 

négopiatiouâ. e^amne^.» l^Amit^^ de 1^ 
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guerre fit le reste» Les villages les plus mal- 
^795. traités obtinrent des secours considérables^ 

l'acte de soumission fut signée à la Jaulnaye, 
près de Nantes , le 5 floréal ^ pour les Ven- 
déens 9 par Charette $ et pour les Chouans^ 
par Desalleux-Cormatîn , célèbre par le pro- 
cès qu'on lui fit dans la suite. Le corps^ com- 
mandé par Stof&et , était le seul qui restait , 
armé ; il fit sa soumission quinze jours après ^ 
et il est probable que la paix n'eût pas été 
troublée dans la Vendée y si l'on eût mis 
plus de scrupule dans l'observation des ar- 
ticles de la pacification ^ ou plutôt si Tor de 

l'Angleterre n'eût séduit les chefs vendéens 
et chouans , qu'il eût été prudent d'éloigner 
du foyer de l'insurrection , en les employant , 
suivant leurs talens , dans les diiiérentes pai^ 
ties de la république* 

Dans le même tems y Ift conrention nafîo* . 
nale travaillait à recueillir les restes préçieua^ 
de la dévastation de Lyoii ; déjà un décret 
avait rendu à cette ville célèbre le nom sous 
leqnel elle iiit connue dans toutes les . par* 
ties du monde ; déjà on avait rapporté la loi 
qui ordonnait Télévation d'une colonne ^ 
monument des malheurs qu'elle avait éprou-- 
Tés. Il fut décrété qu'aucun individu ne pour*- 
rait être recherché désormais pour les laits 
qui avaient occasionné le siège .de Lyon. . On. 
TOta des s^urs , dunt k distribution , faite 
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ayec fidélité el intelligence ^ pouTait Eamener ^ — ~ 

dans les ateliers de cette cité , une partie des A« IU4 
ouvriers dispersés en Suisse et à Genève* 

I 

CHAPITHB VIL 

Vfocls de FoMiquier-Tinville. Le cadavre de 
Marat jeté hors du PmAéon* 

X-j'iNDioNATZOK poursuivait dans toutes les 
provinces les désorganisateurs. La mémoire 
,de Marat, dont les autels avaient remplacé 
depuis deux ans ceux du christianisme ^ était 
Tonëe à rexécratîon générale ^ tandis que 
son cadavre , chaise enfin du Panthéon p 
allait pourrir aux Gémonies* Le tribunal 
révolutionnaire faisait enfin , avec beaucoup 
de lenteur 9 le procès de Pouquîer-Tinville ^ 
accusateur public an tribunal de Robespierre , 
accusé à son tour de tous 1 es genres de 
prévarications dont un juge inique peut 
combler la mesure. L'instruction publique 
contire cet accusé et contre la plupart des 
juges et des jurés révolutionnaires , avait 
mis au jour un acte de barbarie dont 
aucun tribunal n'avait été soupçonné jus- 
qu'alors. 

J'ai parlé précédemment de la prétendue 

IfjOjaspiration dont^ veis le tems du zQeurtr^ 
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' " ' de Danton , on avait accuse les prison h lerS 
^79^* du Luxemborgi pour avoir une occasion de 
les immoler tons à-lâ-ibi)^. Quarante - huit 
d'entr'eux furent exécutés à la requête de 
3Pouqttier , tion^seulement sans ayoir été 
entendus nî même cités aU tribunal , mais , 
ce qu'on aura peine à croire^ sans qu'il existât 
contre eux aucun acte quelconque qui lea 
condamnât à la mort : assassinat horrible ^ 
qui forme un des tableaux les plus révoltanâ 
du règne afiGreuz de Robespierre* 

Non-seulement des témoins venaient de 
toute part pour dévoiler de nouveaux crimea 
imputés à Fouquier - Tinville } mais cette 
procédure p atteignant successivement nri 
^l anà nombre de complices • mettait à dé-* 
couvert Finfame machiavélisme avec lequel 
les jacobins, en moins de quatre mois^ 
avaient fait périr à Paris seulement , soua 
la hache révolutionnaire , plus de trois mille 
individus des deux sexes* (i) 



(i) Fouquier -Tmvî11<» iUt eàtécilté le i8 fioréaL 
Voici le préds de son jugement. Vu par le tribunal Ul 

déclaration du jury portant : t.oQue Fouqùief«TînvîlIél 
est convaincu de manœuvres tt complots tendant à fk"* 
Yoriser les projets des ennemis du peuple , à provoquer 
la dissolution de la conventioiL nationale y le renver- 
aeptent du régbne répvLbiicain | et à exciter l^armement 
des cilôyena les uns contre les autres | en faisant périr « 
60U8 la forme siaulée dW |ttgement | «ne foule iinôtfl'^ 
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V^LcevoL régime de la terreur et de ~" 
la mort sons lequel la France entiàre s'é* ^ 
tait laissée encbaîaer , éprouvant alors une 
xéacdon complète » chacun sentait un secret 
dépit de la passillanimitë avec laquelle on 
avait enduré cette longue suite d'assassinats* 
L'exemple du passé devenait une leçon ter- 
rible y la haine et la vengeance prenaient 
toutes les formes pour accabler le jacobinisme 
âont on craignait le retour» 

Les buveurs de sang humain étaient per* 
cés sur les théfttres de Tanne snbtile du xidi* 
cuic y tandis qu'on bannissait de toutes les 
Bocîétés pardculièxes ces êtres féroces , si- 
^alés comme une peste publique. La com- 
mune d*Arras demandait le supplice de 
Lebon ; celle de Bédouin , celui deMaignet } 
d'autres députés montagnards étaient dénon- 



braUe de Français de tout ftgo et de tout am f en 
iinagînaiit à cet effet des projets de conspiratioB dans 

les diverses maisons d'arrêt de Paris , en dressant et 
faisant dresser, dans ces différentes maisons, des listes 
de proBcrîptioiis | et d^avoir agi avec mauvaise iutsu* 

BOB» 

a.o Que Foucault ^ ScellÎM'f 6ariuer*DeIaunay , Le- 
roi, dit Dix Août , Renaudia , Villate , Prieur , Gérard , 
Boyenval-Benoît j Lanne^ Veniey , Dupommier , Her- 
snaBA sont conyaincns d'ét^ complices de ces manœuvres 
et de ces complots » et d'ayoïr ag^ avec de mauvaises 
hrtortiaas | les condamat à U peiné de moft* 
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■^"^ ces par d'autres corporations. La France 
^79^* entière réclamait à grands cris la cessâtion 
du gouYemeEDént réTOlntiommire et Téta-* 
- blissement d'un régime constitutionnel , qui 
pfotégeât efEcacemeut les personnes et les 

•• • V. . . 

mssssssssssBsssasssssssssasssssss^ 

f CHAPITRE VIIL 

• 

Rapport de la commission des vingt'un '"i 
sur le procès de quelques membres des 
comités d^ gouvernement* Les députés 
mis hors de la ' loi après le deux juin 
Van 2 y sont rappelés dans le sein de la 
convention* 

V-/n se rappelle que Laurent Lecolntre avait 
renouvelé sa dénonciation contre Eillaut- 
Varennes 9 JSarrère-VieusàCy CoUot-d'Her- 
bois, Vadier , Vouland , Ainar et David , 
membres des anciens comités de salut pu- 
blic et de stureté générale ; _on se rappelle 
aussi qne cette dénonciation avait été ren- 
voyée à Texamen d'une commission^ Saladin^ 
rapporteur de cette commissioni , n'avait fait 
' son rapport que le la ventôse. 

- Après un tableau frappant de la situation 
critique dans laquelle se tifouvait la France ^ 
lorsque / par les événemens du 9 theiinidor,» 

fat 
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• 

iut brisé le sceptre sanglant de i\uiaichie , ---^ 
l'orateur observait que , par faiblesse ou par Amiu 
insouciance 9 la conyesitioii ayant négligé di». 
frapper une partie des grands coupables, 
on dut craindre la continuation de la tyrannie 
décemvirale ; de là les plaintes portées par uit 
grand nombre de communes contre plusieurs 
membres des comités de l'ancien gouverne"' 
ment. La convention, sentant, la nécessité de 
punir les fauteurs et les coin]yIices d'un système 
qui avait opprimé en même tems le peuple 
entier etlesreprésentans, chargea d'abord ses 
trois comités de gouvernement , d'examinet 
s'U y avait lieu de donner suite à ces dénon* 
çiations. Enfin ^ la commission des vingt-un 
fut formée. ■» 

âaladin rendit compte des retards que cé 
rapport avait éprouvés par Peffet du grand 
lUMnbre de pièces qu'il fallait analysât, 
et communiquer aux prévenus. La commis^, 
sion f ajouta l'orateur , dont ye crois deypjLif 
fmprunter les expressions , s'est bornée:;^ 
rechercher si les pièces produites présentent 
an caractère suffisant pour déterminer l'acte 
d'accusation ^ , elle s'est renfermée dans ces. 
deux points principaïuc : tyrannie sur le 
peuple : oppression de la convention na-* 
tionaje. 

«c£ile s'est dit : il y a tyrannie^ quand 
terreur est le ressort du gouvernement 
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*- ' quand les loia yengeresses de l'innocjence sont 
1795. impanément violées; quand les tribunaux 
obéissent à nne antfe impulsion qu'à celle 
de la loi | et quand ceux qui ont acquis 
la confiance du peuple , s'en servent pour 

l'asserviré Cet état de choses , subversif de 
tout gouvernement , n'a existé que trop 
long-tems ^ c'est à Fénergie de la conyentiont 
de considérer le retour à Tordre , en terras- 
sant les restes de la faction tyrannique , et 
en efïrayant , par un grand exemple , ceux 
qui voudraient ramener les jours aiireux 
de la terreur. 

' y> La commission a recherché si BiQaiit^ 
Barrère , Collot et Yadier étaient complices 
de ces délits. » 

» Mille bastilles répandues sur le sol de 
la république , trente-deux maisons d'axxêts 
établies- à Paris , - et la formation des ar«* 
mées révolutionnaires , attestent que Farbî-* 
traire avait pris la plaoe de la loi pour oppri-^ 
mer Tinnocence^ On a examiné des mandater 
d'arrêts ^ ils sont signés , tantôt de tous les 
membres du comité de salut public ou de 
stireté générale , tantôt de deux d'entr'eux , 
tantôt d'un seuL L'existence d'un bureau cen- 
tral de police , commun aux deux comités , 
^ a fixé en même teins l'attention de la corn- 
mission. Lies prévenus assurent qu'ils n'ont 

j^risnuctme part à Ift formAtum de ce bureau 
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iÙègàl f 4m fut de rinvention de Robespierre ^ 

iBènl ; mais rassemblée aurait encore à exâ- An ùu 
miner si les membres du gouvernement n'é- 
taient pàB tenus die dénoncer un établisse^ 
ïnent dont ils avaient au moins connaissance, 
et qui était si contraire à la liberté publiquè 
et à la liberté partscolîère^ Pentium croire sut 
parole , à ce sujet > ceux qui signaient com^ 
plaisamment les actes arbitraires de ce bu^ 
tean dé police > cdui qui > ^ tbermidor ^ 
tint à cette tribune prononcer un éloge pom^» 
peux de Robespierre ? 1» ^ 

Le rapporteur cita plusieurs mandais d'ar* 
Irêts lancés sans aucun motii' particulier ^ et 
signés les nns de Couthon ^ - Robespierre ^ 
BiJlaut, Jiarrére , CoiJot , Vadier 5 les autres > 
de deux ou d'un seul de ces députés. It parla 
Tinstitntion du tribunal sanguinaire du 
912 prairial. Passant enstiite aux détails de la 
lameuse conspiration des prisons , il donna 
lecture d*un grand nombre de lettres ori* 
finales , dont on n'avait encore aucune con'* 
naissance ^ et qui mettaient^ dans le jour le 
plus aiireux, lies iiorreurs coimuises à cette 

é|K>que. 

Un arrêté , signé feillaut-Vareiiiiés ^ por» 
tait qu'il était nécessaire de purger à Tins-* 
tant les prisons des iiumondioes qu'elles ren^^ 
ftnnaient. Un autre contenait une liste d'in-^ 
dÎYidus et iinissait par cea mots ; Les 
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dessus seront jugés dans les vingt" quatfà 
^795. heures.' 

Vadicr lit condamner à mort un citoyen de 
Pamiel-s ^ dont le crime était d'avair refusé 
sa fille en mariage au fils de ce député. Joseph 
d'Ormiii et plusieurs autres habitans de Fa^ 
miers furent envoyés ^ par ses ordres , au tri- 
bunal rérolutionnaire de Park ^ et de peur 
qu'ils n'échappassent à la mort , il écrivait 
à Fouquier-Tinville : Ce serait une calamité^'. 
&i \\n seul des individus que je vous envoie ,| 
évitait l'écliafaud. Ainsi , Vadier comman- 
dait àropinionméme des juges, et provoquait 
expressément la mort de ceiix qui lui dér; 
plaisaient. 

Un arrêté', signé Barrère-Vieukac , exprime 

le dessein formé ^ par le comité de salut pu* 
blic , d'exterminer la moitié de la popidatioU: 
française. Pour parvenir à ce but , on pro- 
posait de créer iquatre tribunaux révolution-* 
naires , destinés à parcourir les départemens i 
accouipagnés de guiiloLiues ambulantes. XJrt 
arrêté du 21 iloréal Tan 2 f signé Robes*- 
pierre , Couthon et Barrère , réalisait , pour 
les contrées méridionales , ce projet de des- 
potion générale* 

L'instruction donnée par le comité de salut 
public , à la commission populaire d'Orange,' 
porte que les ennemis de la révolution, sont 
tous ceux q^ui gênent la margUe du gouver-: 
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Béndnt f et qne les preuves contre eux résul* ' 

tent de toute espèce de renseignemens qu'un Ah m. 
juge peut se procurer. Le président de cette 
commission , nommé Fauveti , écrivait au co- * 

mité : Çà ne va pas , la commission n'a j"gé 
que cent quatre-vingt-dix-sept individus en 
dix-huit jours* Il nous faudrait quelques pa* 
triâtes aussi ardens que moi , pour accélérer 
les choses j notre collègue Maigrelet ne vaut 
rien , il lui faut des preuves pour juger à 
mort \ si cela va toujours de même , nous ne 
ferons que de l'eau claire. 

Dans le même tems , ColIot*d'Herbbis se 
montrait, dansL-yon, le plus fougueux apôtre 
de Ja destruction. Quand les Lyonnais vin* 
rent déposer ^ dans le sein de l'assemblée na« 
tionale, l'expression de leur douleur^ la con- 
T^ntion frémit- au récit des horreurs dont 
cette ville avait été le théâtre. Collot-d^ér- 
bois , loin de partager l'émotion générale , 
entreprit de justifier cette horrible calamité* 
Il comparait la vengeance du peuple à la 
foudre qui. ne laisse que des cendres sur 
Mn passage* .Ainsi , Néron desirait que le 
peuple romain n'eût c^u'uue tâte pour l'a- 
battre .d'un seul coup* 

Une dénonciation , en date du 18 frimaire 
an 2 , présentée à la convention par une dé- 
pmation de la commune de Lyon y prouve 
que CbUot-d'Herboxs fit fusiller^ en un seul 
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""^^ jour , deux cents pèrea de famille , paitnl lee^r 
*79^« quek il ne se trouvait que dix-huit in^vlduà 

qui eussent pris les armes pour la;dëfense de 
• la ville. £Ue prouve encore que ceux de ces, 
malheureux qui avaient échappé à la mitrai lle> 
fiirent achevés àcoups de pelles et de pioches^ 
Dans une lettre ad|'es64ée aux jacobins de 

Paris, Collot-d'IIerbois , oubliant son carac- 
tère de député à la co^ventioii , disait ; c'est; 
de vous que )e tiens mission^ sans leei 
vînfz;t jacobins que vous m'avez, envoyés ^ 
les choses iraient fort maji. J'ai été oblige 
de pallier tes fidts, dans, mon rapport à la 
convention pour ne pas efiaroucher les 
esprits timides ; mais l'éloge de ma conduite,^ 
résulte des faits même. En Tain l'aristo^ 
cratle se recrie de ce que les contre-révo- 
lutionnaires ne sont pas morts d'un seul 
coup* Si les aristocrates triomphaient , lest 
^ jacobins périraient -ils d'un seul coup ? ^ti 
c'est de notre part un trait d%umanité« 

Le comité de salut publie approuvait les 
.atrocités comu^ises par Lebon dans le dé* 
partement du Fas-ede-Calaâ. Une, lettre > 
signée BiUaut-Varennes^ et Barràre^Vieusac,^ 
1 invite 4 marcher toujours dans la même 

Jigne'xévolutionnaire A et l'autorise à puiseï* 
dans le trésor publio ^ pour payer les ffaia 
de voyage de ceux qui étaient 
RQHQQr les fédértUistQS^ 
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L'oppressioii des anciens comités de gou- * 
Ternement s'étendait particalièiement sur Axiit^ 

rassemblée nationale ^ dont les membres 
n'osaient émettre leur opinion sur les pro^ 
jets de décrets qu'on lenr prés^tait. Les 
représentans étaient arrêtés sans que l'assem* 
hlée iÙt consultée $ le mandat d*arrêt contre 
Danton , Camille - Desmoulins , Lacroix et 
Flielippeaus: ^ n'énonçait aucun motif ; il 
n'était pas même daté. Legendre voulait par- 
ler contre un acte aussi tyrannic^ue , Kobes- 
pierre lui ferma la bouche par ces mots : 
quiconque tremble en ce moment , est com- 
plice des accusés. Barrère appuya la réilexion 
de Robespierre , et les accusés fiirent en- 
voyés au tribunal révolutionnaire sans avoir 
été entendus dans la convention. 

Saladin conclut que la coqimission des 
TÎnj^t-un estimait qu'il y avait lieu à pro- 
noncer un décret d'accusation contre Coliot- 
d'Herbois » Barrère « Vieusac j Billaut- Ya- 
rennes et Vadîer. 

Le décret d'accusadon ne fut pas porté 
contre les prévenus 5 on se contenta de pro- 
noncer contre eux le mandat d'arrêt* Vadi^ 
prit la fuite 9 les trois autres furent (induits 
en prison. Un grand nombre de montagnards 
étaient vivement inculpés dans cette allaiire* 
Plusieurs départemens demandaient que le 
procès fût fait à Cambon « arrêté k Mont* 
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pelUer , par ordre des représentans en mis* 
79^« sion dans le Midi. L'état d'anxiété dans 
lequel se trouvaient les chefs de la faction 
désorganisatrice , occupés de leur sûreté 
personnelle^ ne leur permit pas de s'op- 
poser au rappel , dans la convention , de 
.tous les- députés mis hors de la. loi par les 
'suites'des événemcns du 2. juin : ce rappel 
avait été prononcé par un décret du 18 ven- 
tose« • Cette mâme circonstance avait aussi 
contribue à la pacilication de la Vendée p 
4]ue les montagnards n'avaient pas été en 
snesure d'empêcher. 

CHAPJTREIX. 

/itf* deux /actions jacobines se réunissent 
au parti du ventre , j^our opérer un mou* 
vemenp populaire^ 



X^^NS ces circonstances , les jacobins du 

•parti de Danton, qui siégeaient à J'assem- 
biëe , s'apperçurent , enfin, que la haine 
aveugle arec laquelle ils poursuiraient lee 
fauteurs de Eohespierre , fournissait au 
parti républicain Toccasion de détruire le» 
inontagnards , les- uns- après les' autres', et 
mcim iça yns par les autres, Les deux sectes:^ 

i 

t \ 

I * 

/ 
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&*accord6f aucune confiance j résolu- ^ 
rent de se réunir pour éviter leur ruine . Air nu 
commune : c'était un accord entre deux 
ennemis qui combinaient leurs efforts contre 
un troisième dont ils avaient tout à crain- 
dre^ sauf à se battre de nouveau entre eux,, 
quand le péril serait passé. 

La rentrée , dans le corps législatif , de 
tous les députes mis hors de la loi , après 
le a juin an i»*' > donnait une si grande 
prépondérance aux républicains , que les 
désorganisateurs s'apperçurent bientôt que, 
malgré leur réunion ^ ils restaient en mino* 
rîté dans rassemblée : le péril était pressant. , - 
lies montagnards ne pouvaient se dissi- 
muler que , si Barrère CoUot , Billaut et 
Vadier étaient mis en jugement , les déve- 
loppemens de la procédure ne manqueraient 
pas de conduire à côté d^eux , non-^seule- 
-ment tous leurs collègues du comité de salut 
public et de sûreté générale ^ mais les agens 
principaux du jacobinisme , employés dans 
les^ départemens. Ils prévoyaient aisément 
que les communes de Lyon, de Bordeaux , 
de Marseille , de Toulon , d'Avignon , de 
Cambrai , de Dijon ^ se réuniraient pour de- 
mander le supplice de leurs lâches oppres- 
seurs. Il était peu de montagnards qui n'ap- 
perçussent Tépée de Damoclès suspendue sur 
J^ttTtâtç* Quel parti prendre po^jir sortir de 
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cette perplexité , et peu^être pour recouvrer 
^7^. l'empire f 

J'ai déjà parlé en plusieTirs oecariom dtt 
parti du ventre ^ que toutes les i'actiouâ con- 
TéntionzieIle9 mépiisaient également. Les 
jacobins , clans cette occasion , se détermi** 
uèrent d'autant plus aisément de s'en aider y 
que f ceux de ce parti n'ayant jamais dé- 
ployé la niuindre énergie, et ne paraissant 
occupés qu'à jouir du présent , des gêna 
accoutumés à toutes les ressources de Tixt- 
trigue, avaient mille moyens de les écarter, 
et même de s'en défeure » lorsqu'ils n'au^ 
xaient plus besoin d*eux. Les motife de œ 
rapprochement se présentaient d'eux-mêmes. 

Plusieurs fois , jusque dans la tribune , on 
evfdt attribué les crimes des comités de gou^ 
Ternement à la convention entière , couh 
pable au . moins de les avoir autorisés par 
son silence. Bentabole yenait même de r&* 
nouTeler cette observation au sujet du dé- 
cret qui rappelait dans le sein du corpa 
législatif les députés proscrits par les anar- 
chistes*. Il n'était pas difficile de faire eift- 
tendre aux apathiques députés ^ qui n'avaient 
jamais donné le moindre signe d'improbatioa 
aux assassinats commis par les jacobins ei^ 
vers les républicains , que ceux-ci , vai» 
quenrs à leur tour , après avoir terrassé la 

montagne ^ éteindraient leur vengeance smr 
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êtres méprisables, à la punition desquels 
toute la Fwac© ne manquerait pas d'ap- """^ 

piaudir. 

lies montagnards , assurés de ces auxir 
liaires , temporifiaient t gagnaient du tems | 
le procès des quatre prévenus trahiaif: ten 
langueur. On cherchait^ aans pouvoir y 
réussir y à diminuer rhoixeur qu'inspiraienl 
leurs crimes. Les papiers publics retentis- 
eaient des - plus Ixorribles détails ^ et Tindi- 
gnation générale commençait à s'attaclier à 
ceux qui ^ par leur conduite yaccillante 
•et trompeuse » s'aocnaaient indirectement: 
•A'aToir pardcipé aux assassinats , et d'en 
avoir partagé les iruiis. : 

Des cns de vengeance se faisaient eiv- 
•tendre de toute part. La conrention ne 
pouvait plus reculer le terme de cette grande 
aiiaireé Les montagnards sentirent que le 
seul moyen de sortir d'un pas si difficile, 
était de plonger Tétat dans un désordre dont 
rissue ne pouyait être plus funeste pour eux 
que le jugement des accusés. Ou résolut en 
même tems de sacrîiier aux mânes des yic^* 
timea du gouTemeoient déeenmcal , quel- 
ques scélérats subalternes , dont la mort 
pouvait appaiser ka cria des iamiUes qui 
-demandaient jutttce. 

La montagne espérait de renouveler lea 

.sfiènea du 3i mi ^% du a }iiiitt« Lu tema 
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, . " étaient changés* IXiin côté , la mnltitndd , A 
>79^v sonvent et si amèrement trompée par les mon- 
tagnards , ne prêtait presque plus T oreille 
à leurs vaines déclamations ; de Tantre^ les 
jacobins n'avaient aucun point de ralliement 
dans Paris. Non-seulement toutes les sociétés 
populaires dans lesquelles ils dominaient ^ 
étaient supprimées ; mais , depuis le 9 ther- 
midor ^ la convention n^avait pas renouvelé 
la municipalité de Paris ^ dont la puissance 
avait souvent balance celle de la représen- 
tation nationale. Les fonctions municipales 
étaient confiées aux comités civils des quap 
rante-huit sections de Paris; ces corps ad- 
ministratifs , peu nombreux , presque sans 
consistance y et n'ayant les uns avec les 
autres aucune relation politique , ne pou- 
vaient devenir dangereux , quand même 
les jacobins auraient réussi à faire passer 
leiu*s fureurs anarchiques dans l'ame de 
quelques-uns des individus qui les compo- 
eaient. 

Mais si ces dispositions des choses rassii» 
raient les républicains ^ d'autres incidens -, 
amenés par le dérangement des saisons et 
par quelques effets de la révolution ^ leuc 
> inspiraient de justes craintes* 

Le dernier hyver,un des plus rigoureux 
. qu'on eût ressenti en Europe pendant le 

âix«huiûème siècle» &vorable à Tinvasioa 
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de la Hollande , avait été , sous tous les ^ 
antres rapports , une véritable calamité ajou- ^ui^ 
tée à la calamité de la guerre. La Seine » 
çouYerte d'une ^lace épaisse , ayant cessé 
pendant plus de deux mois de. porter dans 
Paris les objets de première nécessité pour 
la consommation des habitans de cette grande 
yîUe f ce vid^ difHcile à remplir dans les ' 
tems ordinaires , Tétait bien davantage dans 
une circonstance où la surabondance des 
assignats faisait bausser journellement le 
prix de tous les objets de commerce. 

Les habitans de Paris étaient réduits , par 
)onr > à quatre onces d'un pain trop acheté 
par la perte d'une partie de leur journée 
qu'ils passaient euj attente y à la porte des 
boulangers. Le peuple ^ souffrant une disette 
extrême , commençait à murmurer. Les ja- 
cobins envenimaient cette disposition des 
esprits^ en répétant que, sous le régime de 
Robespierre , désastreux pour les riches , ^ 
le peuple avait du pain à un prix modéré. 

On se gardait bien d'ajouter que la loi 
insensée du maximum , et la manière barbare 
dont on l'avait exécutée dans les campagnes^ 
n'avaient offert une abondance passagère » 
qu'en préparant une famine assurée. La multi- 
tude n'étant pas en état de combiner ce rap- 
prochement, les factieux traitaient hautement 
de iacUon thermidorienne les membres d^ 



la convention , qui avaient renversé tes l3ââ« 
^ tilles et les échafauds, ouvrages du jaco* 
binisme î on assurait que le retour de lâ 
conventîoti > de tous les députés qui avaient 
été exclus après le deux juin > était le prin* 
bipe des malheurs pnblicsi 

Des émissaires secrets répandaient des 
Assignats à pleines inaiiis dans les ianbourgs 
Saînt'Antoine et Samt-Marceâti. Ce fut dand 
les cabarets que se trama l'insurrection qui 
devait sauver la vie à Sillaut > à CoUot > 

,Vadier et Barrère* 

■ ) * 

» I II 'm. Il I I I I ' 'I ' > • • I 

CHAJPITREX. 

Journée du douze germinal. Jugement dé 
Barrère. CoUot, Biilaut et Fadier*. 

. JlJb douze germinal > lorsqu'on discutait 
lés dénonciatioils contt^s les quatt^ détenus ^ 

ët 'que les montagnards , pour éviter qu'ils 

ne fussent décrétés d'accusation f rompaient 
la déUhé^ftioft en «mbignanf leurs inqùié^ 
tudes sur les subsistances de la capitale, lea 
habitans des iaubonrgs » hommes et femmes ^ 
s*étaient portés en masse à là convention % 
aucune mesure répressive n'avait été prise 
éontrc ce rassemblement; la salle convenu 
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llotmelle lut bientôt remplie d^inâiviâiift 

armés de gros bâtons et de pistolets. 
. Leur orateur était Vanek^ qui commandait 
le bataillon de la cité le 3t mai etle 2 juin | 
parvenu à la barre ^ il dit : 

ce V0U6 voyes devant vous leâ hommes du 
quatorze juillet , du dix août et du trente*^ 
un mai) ils ont juré de vivre libres ou do 
mourir | ils maintiendront la constitutiOtt 
de 1793 et la déclaration des droits : il est 
tems que la classe indigente ne soit plu» 
victime de Tégoïsme des rickes et de la 
cupidité des marchands. Mettez un terme à 
vos divisions ^ elles déchirent la patrie , et 
la patrie ne doit pas souffrir de vos hainesv 
Faites-nous justice de l'araiée de Fréron , 
de ces muscadins à bâton court* Les iiommea 
gui f au quatorze fuillet f ont détruit la bas*" 
tille , ne pensaient pas que^ par la suite , on 
en élèverait cent autres pour iienfermer les 
patriotes* Depuis le^ neuf thenmdor , voua 
avez mis la justice à Tordre du jour ; ca 
mot est vide de sens : vous avea dit que 
cette journée ramènerait l'abondance, et nous 
mourons de faim. Ou sont passés tous les 
grains qu'a produits la récolte abondante de 
Tannée dernière: La cupidité est à son comble. 
Ou méprise les assignats , parce que vous 
avez rendu des décrets qui leur ont 6tp la 
coniiaiJLce* ^'espérez pas raïuener la tran*: 
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"~ quilllté publique et l'abondaace , sans ptt- 
xiir les traîtres. ?» 

«c Et toi , montagne sainte > qui as si yail« 
Ifuxuuent combattu pour la république ! les 
hommes du 14 jtiiUet , du 10 août- et du 3i 
mai te réclament dans ce moment de crise ; 
tu les trouveras toujours prêts à te soute^ 
TBir 9 et à mourir > s'il le faut , pour la répu« 
blique. y» 

ce Nous voulons la constitution de 179 J i 
nous sommes las de passer les nuits à la 
porte des boulangers j il est tems que celui 
qui fait naître les subsistances ^ puisse sub- 
sister ; que celui qui a opéré la révolution f 
ne soit pas écrasé par elle j nous vous de- 
mandons la liberté des pères de famille in<- 
carcérés depuis le neuf thermidor . Si l'ordre 
de choses qui existait avant cette époque 
est changé , ce . n^est pas sur eux que doit 

tomber le blame des faits précédens ; il 
doit tomber sur vous-mêmes 3 la convention 
entière a eu tort« Si je vous parle énergie* 
quement au nom de la section de la Cité , 
c'est qu'elle n'est pas accoutumée de vou* 
fiûre perdre un tœis précieux par des fli^or«» 
neries dignes du cabinet de Versailles. » 

Le tumulte augmentait ; Tallien ^ André 
Dûment , Bourdon de l'Oise , voulaient par-» 
1er ; des huées vives , des menaces aixda-v 

eieuses , présageaient les évé^iemens les plu» 

sinistres 
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sinistres. Il est probable que la salle du ^ 

corps législàtîf Àurâit été ensanglantée » si ^ 
l'embarras même que causaient les insuf'gës^ 
âontelie était absoltiment^ encombrée , n'a- 
ràit àrtêié leé âssbsstità indécis stkr ië cbbîi 
des victimes , beaucoup plus qu'épolûtâhtdî 
de lebr nombre. 

Cepetidann làtiOédef^arteâVftit'éttfâ^claî-^é 
en état de siège. Le général Picliegru qui 
trotiTait momentanément , investi dn eom« 
mandement i^éncral de la force armée , réta- 
blissait au dehors ^ de Concert avec Barrai 
et quelques autres représeniâns , Fordrè 
nacépar d^irapuîssantes émeutes. Les cris des 
Irévoltés 1 dans le sein de la convention , ïu^ 
rent en vaîn appuyés par quelques dëputÀ 
qui ne firent , par cette adhésion triminelle i 

^^oilHr à ia loi de nouteaù± traitrèé à fSrap^ 
per. ÏTtWdBlé^ bti parut Capituler àvec les 
insurgés j en laissant arï-acher un décret 
iliti f san* èxttthen dë pièceè f sarïs aùditioxl 

de témoins , condamnait à la dé[)ortatîoîi, 
seulement V adier , Collot > £iilaut et Bar-^ 
i ttiêSk j à^nti autre tttâ , on fit arrêté 

Duiicm , Charles Ruamps , Aniar , Clioudieu ^ 
Fousàedoire » Montaut , Huguet , Léonard 
Bimrdoft , Granet , Moyse Hayle et Levàssèùf « 

^tieropinion poursuivait particulièremenf» 

La ^^6céditre contre ie$ cdmités de gou^ 
femetnëttt fot anéantie > et les députés qui 
Tome VI* £ 
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se trouvaient étrangement compromîi Abosê 
»79â. cette aHaire y recouYrant leur tranquillité , 
firent peu d'attention êXL cri de iiirenr qui 
devait s'élever dans tous les départemen8'> à 
la nouvelle d'un décret dont la disposition , 
assurant rexiatence des assassins les plus exé- 
crables y ne laissait entrevoir aux opprimés 
par eux ^ d'autre justice que celle qu'ils se 

feraient enx-mdmes. 

1 



; CHAPITRE XL 

La France fait la paix avec le roi de Prusse 
et le grand duc de Toscane* 

L B péril passé p un objet non moins im^' 

portant occupait les ambitieux. Il fallait con* 
server son pouvoir. L'espérance était éni- 
Trante , le succès infertain. Tous les moyens 
parurent bons pour arriver au but désiré ^ 
les partisans du gouvernement révolution- 
naire commençaient à s*en dégoûter ^ depuis 
qu'à leur tour ils en devenaient les victimes*' 
Chacun convenait que Tamas informe do 
principes incohérens , publiés en i/çS par 
la Montagne y ne pouvait devenir pendant un 
. mois seulement le code constitutionnel d'un 
grand empire. Cette constitution n'avait été 

£EÛte que pou: déuruire le parti de la Gi« 
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Sonde $ 6t Hecault de Sechelies , qui en fit ' 
le rapport , n*ayaxt jamais en lui-même la folle ^ 

idée de la faire exécuter. 

# 

« D'antres raisons détournaient encore les 
ambitieux de publier ce code. Ses lois tontes 

jacobites ne leur laissaient les moyens ni d^ac- 
qnërir et de Gonaerver des richesses ^ ai ceux 
d*liabiter des palais et de s'approprieir les. plue 
xiclies domaines de la France. Eclairés suç 
Içurs intérêts , ib jugeaient ayeo toute V£u* 
rope, que cette constitution qu'ils avaient 
t^t préconisée , ne pouyaic que leur faciliter 
la pratigue des crimes p sansleuf^ donner les 
moyens d'en recueillir les fruits. Il fallait pré- 
parer sa chùte pour en établir une plus favo* 
rabie amc gourenums. Aux cris uiiiTersek 
de constitution , poussés par les départemens 
et les , sections de Paris , la convention ré- 
pondit par la création d'une commission char- 
gée d'en préparer les lois organiques 5 c'était 
|m moyen de temporisation indispensable. On. 
se flattail;. que de nouTeaux excès démontre* 
raient la nécessité d'un code social plus ré- 
pressif que celui dont les désorganisateurs de- 
mandaient Pexécution* 

Des néfrociations pacifiques qui se mêlaient 
aux opérations guerrières , augmentaient le 
dédit delà convention. Depuis plusieurs mois, 
r ambassadeur de France en Suisse , Fran- 
çois Barthélémy , trai^tait de la paix avec le 

E a 
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baron Golit, initiidire de Unisse ; qnî 

*79^* mourut pendant les négociations. Elles forent 
reprises par le' barou d'Hardemberg^ et> lo 
/ i6 germinal , un tràité dé paix fut signe entre 
la France et la Prusse. Le principal articla 
àntGoKs&ît gtm'rtràéiàéni français à conti- 
nuer d'occuper la partie des états du roi de 
i^msse , située à la gauche du Rhin | Tarran-* 
gèméilt définitif à cfet égard était renvoyé jixs» 
^u^à la pacification générale entre la répu-: 
bliqnè françaiise et Tempire germanique* 

ÔaM le infinie teins , le grand-dnc de Tos<^ 
cane avait envoyé à Paris le comte Carleti 
po'ùt conclave av^c hi France tmàcte de neu- 
tralité qui permît au gouvernement français 
de se. procurer , dans le port de Lîyoume ^ 
dés grdinis dont on manquait absolument à 
Marseille et à Toulon. Le baron de Staël- 
Hostein avait été reconnu en qualité d'am* 
^ bassàdè^ de Suède ^ et lenobte Aibiquerini 
én qualité d*ambâssadeur de Venise. On par-« 
]ait d'uné paiât.çjC^haine arec l'Ëspagne ^ et 
la tnbnstrùeusecoalîfiôn , qùi s'ëtaif flattée àé 
dévorer la France , commençait à se di&* 
fioudre. 
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AAMX députés rappelés dans la couveXLi 
làm par le décret a8,Ye«|p5e, pilleurs ^ 
qui y pour se scmstraire aux poursuites dçs 
Qioutaguardâ f av^i^ii;: j^ai^daaiié le (&ol.da 
leur patrie , se Uo^a^t {compris dcm les 

lois générales portées contre les én;iigrés. Une 
justice xigQ^reuse exigeait une distinction .ea 
leur faveur* £91; le ^j^et de deii^ décrets 
rendus le 22, germinal 5 je dois les rappeler 
ici y parce que rappliq^ti^n de cette loi dei- 
vînt le piiétexte del'afiEri^w rj&^ct^Uin du q^di » 

dont je parlerai bientôt, 

Premiei: défret. La cûç.T/d^tÂOA ^tionfde > 
après ayoir entendu le rapport de soii CQxpHé 

de législation , décrète , i.^ Tous les décrets 
qui mettent des çitoy^aâ kor$ de ^oi par 
suite ou à Toccasiou d^s éy^é^s^xaens du 3/ 
mai , 1.^"^ et 2. juin , sont rapportés. 

d«(».Tou8 jngemens r^xidius ea conloirnsité 
et exécutUm. des décrets , arrêtés » actes , pro- 
cédures et pourâuit;es décernés ou dirigés 
contre iesdits dtpyen^ ^ sout elt demeiurent 
simulés. 

3»o Ceux d'entre âtoyens qui &e sont 
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soustraits , par la fuite , à l'effet desdits déV 
95. crets , mandats d'arrêts ou arrêtés j sont au- 
torisés à rentrer dam leurs foyers. 

4 ' Tous les individus désignés aux articles 
précédens ^ sont réintégrés dans leurs droits 
pi)iiti<pies et dans leurs biens | en conaë-^ 
quence , tous scellés et séquestres, mis SUT 
leurs biens y seront levés sur leur réquisition^, 
en Tèrti§ du prësefnt décret. ' 

Second décret. La convention nationale , 
considérant que le décret du hjj mars A/pS, 
qtd , dans une disposition vague et nullement 
précisée , met hors de la loi tous les ennemis 
de la révolution , fut un des moyens que la 
tyrannié employa pour établir son empire par 
la terreur \ que ce décret, s'il pouvait sub- 
sister , laisserait la plus vaste latitude à Tap- 
bitraire le plus dangereux \ qu'aataàt l'in-^ 
tcintion de la convention , de poursuîvreî 
lès ennemis de la république ^ est inébran^ 
lable y autant elle doit mettre de soinà à ràs^ 
surer les bons citoyeiis, en ne laissant exister 
dans les lois aucune disposition qui puisse iea 
compromettre; 

Considérant que le décret du veïitose 
an qui est la suite de celui du 27 mars» 
présente et les mêmes inconiréiliens et la 
même injustice^ décrète : 1.0 Le décret du 
27 mars 1793 , qui met hors de la loi tous 
bi^ #AB9|ni8 de la réTOlution 1 et celui du 




DE FRANCE.' 7» 

• 

a3 ventôse an a, , qui ordonne de regarder ~" 
et de punir comme leurs complices tous 
ceux qui les ont recelés ^ ou qui n'ont pas 
découvert le lieu de leur retraité , sont et 
demeurent rapportés ^ sans néanmoins dé- 
roger aux dispositions tant du code pénal ^ 
que des autres lois e:dstantes , relativement 
à ceux qui seraient , d'après les formes lé- 
gales, dûment convaincus de crimes ctatra 
la révolution et la libertA 

2. Tous individus qui , par suite des lois 
ci-dessus rapportées ^ ont été poursuivis ou 
se sont soustraits aux poursuites exercées 
contre eux, ainsi que les héritiers ou ayant 
cause de ceux qui ont péri ou se setaient 
donné la mort pour échapper auxdites pour- 
suites, sont réintégrés , en vertu du présent 
décret , dans leurs droits et dans leurs biens ; 
toutes procédures et poursuites sont cassées 
et demeurent comme non avenues ; tous 
jugemens- et toutes confiscations , par suite 
d'iceux , sont et demeurent révoqués et de 
nul eiiet. . £n conséquence , tous scellés et 
séquestres seront levés ^ et tous les biens- 
meubles et immeubles rendus ou le piix 
d^iceux. 

Ces décrets n^avaîent pas été rendus sans 

les plus vives réclamations. On prétendait 
que , n'étant pas rédigés avec assez de préci- , 
I ils favoriseraient la rentrée » dans le sein 
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Il n'entre ^ans mon p|aA de JRjpporter 
k 4kçussipn tffip. em lieu à ce ^ujeu, Hflaî^ 
|t peine les décrets du 2î& germinal étaient 
rendus,, |i*e /,e^ ^^%r^ q^itt^isiit 

Ïart Ijçw? ice^raitiea pour se r^pi^re en France^ 
, tos habiles de Frihourj^ et de SoJeure, d^n^^ 
h de dijiâflue^, ie. ^çuypbre de ces éfri^ur 
gers dana leur pay$ , leuf délivraient vo- 
luriti^r? 4^S p^^pqrt^^ ^,aiis la iof^è^ qu'ils 
Je 4w«dai^«t. }^ .Çuis^iç. étgit. J^. p^cipa^ 
porte p^ar JUîquelle ils rentraîe3;i,t da^ leur 
j)9,trie j cep^^^d^t il ;e^j ve^iait un trèsTgrî^n4 

ipt même d'Ajaglete^e, I^es wnjs et les autres 
iraj>j>afjt^^t en l'rançe le w^e ^f^pr^t ^ 
1^ e^ çyait f^t ^f^tir. jl^s p^bliaieçt q^e 1^ 
philû^çphe^ et les ^cus de lettres , détrompé^ 
de ^enjs ^^ées. /:épttl(licain^ii , p^ur 1^ iiyreiw 
4» jacobin&m^ 4 r^lia^ent k la cause de 
royauté ; que le;s ncwbrçuqc ii^s ^qu*ii^ 
*?W«Mlr>i^éç eu. frau^-, .s^ippjq^t^iqji^, 
;^cwT^e\4enient de les rcicevoir , naaia qu'ils 
J(e^r f(gr^îç3;it Wentut pre^thîuer et ^e^uif 4qr^iuie 
et leurfli emplois } que tous I01 horajofi^ 
valent fait la xé,vQl,HtioR > étaient persé-r 

le apiom de tençoriffles. {la cowpr 
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ï-éfractaires , et sur leurs travaux ecclésias- ■ 
tiques en iayeur de la noblesse et d'un roi. 4^ 
A les entendre , le petit Cape qui* mourut 
au Temple le 20 prairial , allait être pro- 
Chané roi , d'un consentement général , et 
toute la France devait arborer la cocarde 
bl^.cl}e. 

iPoor ^TQriser ce^e nouTelle iiéTolutio^ » 
les émigrés rentrés ajoutaient que tputç 
r^jj^éQ jde CxiJïsdé étsiit liceaciée • §t qu'elle 
deicait rentrer , p^r peiptOM ^ .a^^^ Ti^é- 
rieur de la FraAce. Les Ajîglçûs versaient 
Tor à pleine main^ pour aug^enjiçr l'effejr- 
dn peuple i il^ ^1;aient ^qoiadés p9;r 
les cirçoiistances dans lesquelles la France 
^ tiiouvait* C^XXe ^jUipQsitioji ftjçjiçn^ les in- 
çurreqtion^ ^ ^9 Àpréal ,ejt dv i*^* prairial 9 
qui s'étendirent sur tout Iç soj de la répu- 
blique et qe$ .dçuf jlj^3^rrecll;ion§ f enfiient 

çUes-xiit&oes & u^ i(a§te complot qui r^tUiu^a 

la guerre de la Vendée à peine éteinte ^ 
et renouvela ^ 4.^^ li^^ provinces xc^ridiçr 
nales» les scènes de sang qui ayaient effir^yé 
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CHAPITRE XIII. 

Journée du 2X> ^réaî. Flan d'insurrectioni 

X^A famine augmentait dans Paris* L*arri<»' 

■vage des subsistances destinées à l'approvi- 
sionnement de cette capitale éprouvait de 
pins en plus des embarras suscités par ceux 
xnême qui aflFectaîent , avec un zèle hypo- 
crite > d'açcuser Timpré voyance du gouver- 
nement. On avait excité là multitude à piller 
le bois destiné aux boulangers. Les habîtans 
de Paris furent réduits à deux onces de 
pain f composé souvent de matières funestes 
à sa santé. Des maladies pestilentielles se 
déclaraient ^ les murmures , comme les be- 
. soins f étaient universels $ le rentier rainé 
par la baisse subite du papier - monnaie j 
Pouvrier ne. trouvant point d^occupation ; ' 
la malheureuse mère nie fieunilley obligée de 
passer la nuit entière aux portes des boulan- 
gers y pour attendre quelques onces de paîsC 
ou de riz , nourriture insuffisante pour ses 
enfans exténués : d'un côté , un père de fa- 
mille f réduit au désespoir^ au milieu de sa 
famille épuisée de besoin , se donnant la 
mort, pour se délivrer d'un spectacle que 

son cœur ne pouvait plus supporter i de 
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Pautre , la plas effrénée immoralité , affi- 
chant avec scandale sou luxe nouveau et 
sa criminelle abondance } le monopole, sous 
le prétexte de la liberté du commerce , 
pompant avidement toutes les ressources pu- 
bliques , et arrêtant la circulation des pro- 
duits de Tindustrie 5 Tagiotage impuni , sô 
jouant du crédit particulier , altérant au 
gré de ses spéculations meurtrières le crédit 
national , trafiquant de la subsistance et s'en- 
graissant du sang du peuple ; le nouveau 
tidie y a£fectant ridiculement les manières 
des p;ens de l'ancien régime. Ce contraste 
énergiquement accusateur ^ annonçait et 
préparait un monyement populaire. 
' Les sections de Paris s'assemblaient tous 
les déccuUs \ leurs délibérations tumultueuses 
secondaient la malveillance v soit des jaco- 
bins , soit des royaliste^. II est difficile de 
dire si les comités de la convention provo* 
quaient eux-mêmes une nouyelle insurrec^ 
tion 9 afin qu'après Tavoir comprimée ^ il 
leur iùt plus aisé de faire adopter toutes les 
dispositions dont ils youlaient accompagner 
la nouvelle constitution qu'ils méditaient » 
on si la fluctuation qui régnait à Paris était 
la suite de Tinsurrection du 12 et des dé- 
crets du 22 germinal. Les gens paisibles 
attendaient eu silence le dénoûjneut qui se 
préparait» 
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Le vingt floréal, les sections de Montreuîl, 

1*795. des Quinze-Vingts et de Popincourt , prirent^ 
des arrêtés révolutionnaires. En vain le3 
amis de l'ordre voulaient faire entendre leur 
yoix , les jacobins dominaient; les cris, di^ 
paîn, et la constitution de 1793 !se faisaient 
entendre. Il est probable .que la conventioiiL 
çûtété assaillie ce jour-là^ si les mesure^ 
4ésorganisatrices avaient été prises dans leç 
autres sections , et sur-tout dans celle de 
Ja Cité , dont les jacobins voulaient faire 
Je centre de Tinsurrection. Le gouvernement 
^commençait à craindre de n'être pas maître 
d'arrêter , à sa volonté , le mouvement qui ' 
se préparait j il y eut , de part et d'autre ^ 
(des propositions d'arrangement , mais plu- 
sieurs députés montagnards qui s'étaient ren- 
dus dans les sections du faubourg Saint- 
Antoine , balançaient l'autorité de ceux qui 
voulaient modérer ou régulariser l'efferves- 
icence populaire. Tout moyen de couciiiation 
fêtait neutralisé. 

' . • 

Toute la décade se passa en intrigues 

obscures. Les buveurs de sang gagnaient 
du terrain } la crise se préparait 5 elle de- 
venait inévitable. La fermentation augmenta. 
Le 3o , les jacpbins employèrent cette journée 
à préparer les détails de l'événement qui 
devait avoir lieu le lendemain. Si les co- 
mités de gouvernement avaient eu quelque 
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pfitt i rinsnrrection qui s'ftnnOfA'^t^ ils 
durent frémir des suites que pouvait avoir 
leur ouyrage. 

' Sar lé 6oir , les places publiques étaient 

obstruées par des rassemblemens dont les 
femnies faisaient la plus grande partie. On 
-jr disait liantement que , âepttis trop long- 
tems^ la convention nationale faisait mourir 
le peuple de faim ; qu'elle n'ayait livré k 
la mort Robespierre et ses parsisans, qué 
pour se délivrer d*ua censeur incommode 
^ui s'opposait à sa tyra!nniè« On répandait 
ayec profusion un plan d'insurrection , conçu 
en ces termes ; 

€fc Le peuple considérant qu^on le laisse 
îinpitoyablément mourir de faim 5 que le 
gouvernement est atroce ^ usurpateur et 
tyranâique ^ 4[u'il Sait aif èt^ arbitrairement 
et tratisférer de prisons en prisons les meil-» 
leurs patriotes $ qu'on ne doit pas le tolérer 
^us long-tenn i oMIsidé^nt éncbte que là 
résistance à l'oppression est ïioii-seuîement 
^ur le peuple entier ^ mais pour chaquè 
pordon du peuple le plus saint deé dévoits ^ 
et que c'est à la Commune la plus voisine 
du. gouvernemwt qu'appartient Tinitiativé 
des moyens de le ramener à sMl tievoir >; 
arrête ce qui suit ; 

«c i.« Lescitoyen's et les citoyennes déîParis 
M rouiront en masse à la coxrvenitien pour 
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— loi detfMOider du pain f rabolittou dit gou4 

ijfS^ veriiement révolutionnaire ^ dont chaquefac- 
tion abuse tour-à-tour pour aiiàqier et asservir 
les Français ; la proclamatioii solemnelie de 
la constitution dcaiocratique de 1793 j la 
destitution et l'incarcération de tous les. 
membres du gouTemement actuel , et leur 
renouvellement ; la liberté de tous les dé- 
tenus pour leurs opinions, ou pour avoir de* 
mandé du pain le douze germinal ; la convo- 
cation des assemblées primaires au vingt-cinq 
prairial , pour le renouvellement de toutes les 
autorités constituéesqui , jusqu'à cetteépoque, 
seront tenues de n'agir que constitutionuel- 
lement ; et la convocation d'une assemblée 
nationale législative , pour remplacer la con- 
vention , le 2-5 messidor. » 
, «c Four Texécution du présent article 
et des suivans y il sera conservé , envers la 
représentation nationale , le respect dû à la 
majesté du peuple français ; mais, en' même 
tems , pour empêcher les députés d*être 
conduits à de fausses démarches , les bar* 
ridres seront fermées, a» 

<c 3.0 Ceux des représentans, trouvés hors 
de leur poste > seront ramenés au sein de la^ 
convention. Les personnes et les propriétés 
jsont mises sous la sauve-garde du peuple, 
lie comité d'insurrection s'emparera de la 
rivière , du télégraphe , des cioclies propres 
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jk somiar la tocsia , et du canon d'alarme* — 
Il sera formé on comité central , composé 4^* 

d'un commissaire de chaque section ^ chargé 
de radministradon proTisoire. » 

«e 4.** Les individus, chargés de Tapprovi- 
eionnement de Paris , auront seuls la permis- 
mm de sortir de cette commune , et d'y rentrer 

anssilong-tems que (durera l'insurrection. Les 
pajsse*ports nécessaires leux seront délivrés 
par le comité central. Tout approvisionneur 
se fera reconnaître aux barrières , en entrant 
et en sortant* Les couriers entreront , pour 
se rendre à leur destination y mais il n'en 
sortira aucun , sans une autorisation expresse 
du comité cen^tral» Les canonniers, la gen- 
darmerie , les troupes à pied et à cheval ^ 
en garnison à Paris ou dans les environs p 
sont invités à se réunir sur-le-champ sous les 
drapeaux du peuple. \ 

«c 5«o Tout agent du gouv^ement , tout 
fonctionnaire civil ou militaire , et tout par- 
ticulier p qui s'opposeraient à la marche de 
rinsnrrection , seront arrêtés et punis commo 
ennemis du peuple. Tout pouvoir non émané 
du peuple est s.uspendu» Tout fonctionnaire 
public qui n'abdiquera pas sur-le-champ les 
fonctions qu'il tient du gouvernement, sera 
Mnsidëré comme fauteur de la tyrannie. >• 

«c6*<> Quiconque proposerait de marcher 
contre peuple j e9t mis hors de la loi. Le9 
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é 

citoyens ti citoyeribos pàttitcfïit de iéot 

795. 66Ctidn , potir se rendre à Id Convention, sailà 
àttettdre le ilacharemeùt deé ééctiottà TohfatèSé 
Chaqtre rasséhiMèittent se ^ùàèirà desr ifidlA 
lidtES qui Se rencontreront sur éx>u pas* 

« Çr.* Les Insurgés ont pouï' mot do rallîe- 
tnent : du pain , et la cùmtUution de tyc^^é 
liés dràpéàtdc portéront cette légende ; èHé 
sera écrite à la craie sur tôtiâ les cha^eau:jt \ 
Ceux qfui ne porteraient pas ce signe ^ seront 
èomptés pafuii les afikiî i èuA du peuplé* si 

c< 8.^ Il ôera fait ttné adresse aux dépat-* 
feâiens et anx années » porur les instmiré 
âéS motifs éi des suècés de fa f étbhition , et 
des moyens qu'on aura prispoiir assurer le 
bonhetnr^&tloiial. 39. 

CtlHè ^^^odhEtnation éteît rép^^ndue depuis 
plusieurs jours dans quelques départemerrd # 
ét tin àsséz ^£biâ nômblrè de fonctioinïaires 

publics, nommés par les^ comités de gotr^et* 
nement^ ava^t abdiqué leurs fonctions > 
fènxt se tânger du fkté des iflsiri'gés* Il 
était difficile que les comités de sàlut ptt*- 
blic et de.siï:reté générale n'en fussent paé 
|»réVemis $ cependaiÉit , ils ne flrènt pairt de 

Facte d'insurrection au corp^ législatif ^ què 

tf ans le tems où le inoiccvement étsiit pto<-» 

IKOttCé* 

CHAPITHB 
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CHAPITRE XIV. 

I 

ê 

Journée du premier prairiai^- 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

L. pjpfimier pr§iri%l ^ le tocsia spmmit dàs 
Ja points à^ jov d^ni» ftublHirgs SainV 
Antpîne et Saint-Marceau. Les chefs derin- 
samcw^n «'^tftieflt; dî^Vfibué^ les dlitïé-' 
reas quftriiérs Paris ; mais ce fut dans le ' 
faubourg SftUUrMârpjQ^if que le r^^eflablq- 
ment cùmmençe^* Qe» bonup^s $t 4^$^ ïmme& , 

des sonnettes à H in^in, en frappant sur des 
chaudrons , 4^$ Ç^^^Tùlies ou djes poêles , 
ànwitfidwt^ Ifi^ d|oy^ à 60 réunir* Dans le 
fauboui^g Saint-Antoine ^ la force armée était 
sous lç§ ^mes ; et dans toutes les septions où 
le par^ jacobin dominait , les insurgés s'étaient 
j'endu maîtres du local ou se tenait rassem- 
blée s^ciipiiale. CûQ^ité filtrai IVLt ibrmé ; 
on le plaça ^ comme trente-un mai > 4^ni$ la 
seciign de la cité. 

Sa {Mremièire op^jr^ti£>]| fut 4^ se servir des 
insurgés pour ferçer » par leurs vociférations ^ 
les comités civils à lég^li^r ^ par leur assen- 
timent^ ]m 4éUb4r&tÎP9^ qn^ l^urÂ çh€& ni^^ 
ditaiei^t. Dans qiielqyes spptipns , ils voulaient 
que p coniom^ïi^nt à l'acte 4'ins)ir^ep|iop » 
les comftàissairç^ çiyily ft);i4i4^d$sçnt $1}r-l(B-: 
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oiiamp leurs fonctions 3 dans d'autres , qu^ils 
• marchassent vers la convention à la tête du 
rassemblement. On ne saiïrait discon venir 
que la fumure, que prît en définitif ce mou- 
\enient populaire , ne fttt due en partie à la 
fermeté de ces corps administratifs dans upe 
' circonstance délicate , où la réussite; du parti 
jacobin pouvait transi armer leur attachement 
aux lois en révolte envers les vainqueurs. 

Je présidais le comité de la section de te 
cité , lorsque Vaneck, le même homme qui , 
le douze germinal 9 avait prononcé dans la 
convention le discours menaçant dont j*ai 
parlé précédemment , vint enjoindre à mes 
collègues et à moi d'abandonner sur4e-champ 
notre poste , sous peme d'£tre traités en cri-: 
mineis de lèze-nation. 

La cour , Tescalier , les corridoirs > ét même 
le salon où le comité tenait sa séance , étaient 
remplis^ d'hommes, et sur-tout de femmes » 
dont les cris retentissaient dans les rues voi- 
sines. Je me hasardai à leur faire entendre ^ 
avec quelque énergie , le langage de la vérité* 
Soit que mes paroles eussent fait une impres- 
sion favorable , ou que la plupart de ces 
femmes , que je connaissais , fussent touchées 
des soins que le comité avait pris constaramem 
de solliciter pour elles des secours qui arri- 
rvaient quelquefois » le tumulte s'appaisa de 
^tti^^ménàe^ les femmes se retirèrent»' Je pi'o- 
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fitai de cette disposition pour ordonner à 

Vaneck et à ses assesseurs de sortir , et S ne Air iu« 
plus troubler le comité dans ses fonctions ; il 
obéit. £t depuis lors^ quoique le comité d'in<* 
surrection ftit près de nous » et que sur le soir 
on fût venu nous dire que les jacobins l'em- 
portaiei^ dans la convention , qu'elle serrait 
mutilée > et que , par lu suite du mouvement 
• populaire , nous pourrions bien être envoyés 
à l'échaiaud , notre séance -ne fut cependant 
pas interrompue ; elle dura toute la nuit, 
])endant^ laquelle , d'après les ordres du co- 
mité de sûreté générale ^ nous iîmes arrêter 
"Vaiieck et ses princijiaux adliérens , à qui les 
événemens de vendémiaire rendirent la li* 
berté. Ce fait particuKer se perd dans les af« 
fàires générales , mais il peint l'esprit de la 
révolution. 

J'occupais la même place en vendémiaire ; 
je fus frappé d'un mandat d'arrêt t quoique 
dans Fane comme dans l'autre occasion , mon 
aUachement aux lois de mon pays eut été le 
principe constant de ma conduite. 

A midi , • les rassemblemens populaires 
étaient très -nombreux et très-alarmans, La 
tournure insidieuse que les jacobins avaient 
donnée à leur proclamation , égarait une 
grande quantité d'ouvriers^ séduits par l'es- 
poir qu'on leur donnait d'un avenir plus heu- 
reux ; les comQiissaireo civils , réimls à leur 
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poste, et menacés par les factieux d'une mort 
prochaine » attenjpient les ôrdres de la con-^ 
veuLtoii (jul iie venaient ]jas ^ et dontrexé- 
ci^tion , s*il$ étaient Venus , aurait exigé des 
œénltgemens extï^êmès. 

A «ne heure , les insurj^és marchaient vers 
la coiiyentioa $ur deux colonnes ; Tune sui- 
vait .les quais^ et Jl*£^utre rue Saint-Honoré. 
Armés de Itiollô , de longues piques et de 
quelques canoiis enlevés aux sections où leur 
pattî dominait 9 ils forçaient à maFcheraveç 
eux tuus ics uidividus ûes deux sexes qui se 
réticontraienlï dans leur rout^. La ^our du 
Gàrrouzel , le Jardin des Tuileries , et toutes 
les aveaues du pal§.is national , étaient occu-r 
pées à deux heureS' par plus de soixante mille 
individus. 

é 

Il s'en fallait de heaucoup que toute cette 
multitude fut composée de iauteurs du jaco- 
binisme. On voyait, dispersés eik plusieurs 
ciidruiLs , des <^ioapes nombreux qui mon- 
trïiient hautement l^ur aversion pour Tanar- 
chie. Mais lorsque lès orateurs ^ qui haran- 
guaient le peuple d'espace en espace, insis- 
taient- avec une , aiï'eqtation mairquée sur 
I^eitrême détresse.- où se tronvaîèlit les habî- 
tans de Paris , et laissaient entrevoir le retour 
^usrî prochain qn'àssuré de l'abondance » 
comme l'uniq^ue but de rinsurrtctioft , /a 
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> 

yhim f mauvaise conseillère j inclinait près- ■ ^ ■ 

qne tous les anlditeurs yers le parti jacobin. An m. 

Plusieurs ouvriers des faubourgs , inter- 
rogés s'ils connaissaient la constitution dont 
ils demandaient rétablissement au péril de 
leur vie , répondaient avec naïveté qu'ils ne 
savaient pas lire j mais qu'on leur avait- dit 
que cette constitution portait textuellement 
que le peuple ne paierait le pain que deux 
sons la livre , et les autrès déiilrées de pre- 
mière nécessité à proportion \ sur-tout qu'il 
n*en maiiqueràlt jaiiiàis par lés soins des ma* 
gistrats que cette constitution • préj)osaît à 
l^administration publique. Cette réponse , 
faite assez généralement % laissait entrevoir 
les re^ovXJà employés pour égarer la multitude, 
D'aillmrs ^ quoiqiie l'expérience dn passé 
dût réunir tons les propriétaires contre les 
anarchistes ^ cependant l'attention qu'ils 
avaient eue» dans leur manifeste, de paraître 
vouloir respecter les personnes et les pro- 
priétés i les disputes qui avaient eu lieuses 
jours précédens entre divers rassembleniens 
de gens armés , qui ^ malgré leurs opinions 
dissemblables » paraissiiient s'accorder à re* 
pousser le régime de la terreur, et d'autres, 
causes particulières, laissaient iiotter l'opinion 
publique. Tel fut le principe des succès qu'ob- 
tinrent d'abord les faclieux , et tj^ui ne furent 
pas de longue durée. 



> 
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5. 



CHAPITRE XV. 

Les conjurés forcent les portes de la convenu 
tion. Meurtre du député Feraud^ 



L 



Ies jacobins ^ fidèles à leur ancienne tac- 
tique ^ avaient rempli les tribunes de specta- 
teurs qui leur étaient affidés. Ce fîit dans les 
tribiuies que commença le tumulte. 

La convention / sur le rapport de Laporte ^ 
«venait de rendre le décret suivant : 

i.o La commune de Paris est Éesponsable 

envers la république entière de toute atteinte 
qui pourrait être portée à la représentation 
nationale. Tous les citoyens sont coUectivè- 
ment et individuellement requis de se porter 
à rinstant avec leturs armes , chacun aii lieu 
de rassemblement de sa section y pour y re« 
eeveir les ordres de la convention. 

a.« Ceuxrqui^ uiie heure ajîrès la publi- 
cation du présent décret , ne se seront pas 
rendus à leurs sections respectives , sont plus 

* particulièrement responsables des événemens. 
Chaque capitaine iéra l'appel nominal de sa 
compagnie , et en adressera le résultat à 

• radiMuiIstration de police , qui en référera 
au comité de sûreté générale. Sont exceptés 

N 
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les citoyens qui ont reçu des ordres contraires 

cle ia part des comités de gouvememexit. Am ixx* 

3.0 Les chefs d'attroupement sont mis hors 
la loi| ii est enjoiat à tous-, les citoyens- de 
les arrêter. Sont réputés chefi d'attpoupemeni: 
les vingt premiers individus qui seront arrêtés 
marchant contre la convention. La convenu 

tioii déclare qu'elle n'entend porter aucune 
atteinte au droit de pétition ^ lorsque les ci- 
toyens les présenteront au nombre et dans 
les formes que la loi prescrit. 

4.® Les autorités civiles çt militaires sont 
tenues , à peine de ioriaiture , de se confbr- 
sner promptement à la loi du premier-germi- 

nal àiirniev , pour assurer la garantie de la 
sûreté publique et de la représentation na- 
tionale. La convention se déclare en pensa- 
laence jusqu'à ce que la tranquillité publique 
soit rétabHe* Les comités de gouvernement 
rendront compte d'heure en heure de la* si- ^ 
tuation de Paris. 

A ce décret fut jointe une longue procla- 
mation pour éclairer les Parisiens sur les ma- 
ti& de l'insurrection» Les représentans du 
peuple Henri Larivière , Laliaye , Porcher, 
Villars^ Corenfustier ^ Léger, Philippe Del- 
le?ille, Chazal,.Vatel, Genissieux, Sevestre , 
eurent ordre de se rendre dans les sections , 

pour arrêter l'effervescence » et iàire part des 



Digitized by G<.jv.' vie 



EEVOLUTIPN 
Il • 

mesures qui devaient arrêter les malveîllans; 
$.795. mais, pendant qu'ils se préparaient à exécuter 
les ordres dn corps législatif, les port^ de 
la convention avaient été forcées à coups 
de 1 usii y et les insurgés y entraient* 
' On avait fuimis des pétitionnaires qui par 
raissaient cliarOjés d'expliqué* les Vues de 
la multitude ^ ils péroraient longuement sur 
là disette qti\>n ëpronv^it à Paxis. La pathé^^ 
tique peinture qu'ils faisaient de la raisèïô 
générale ^ commeûçàit à causer de la fer- 
mentation dans les tribunes , lorsque le député 
Feraud , de retour d'une mission pour les 
subsistances de Paris ^ obtint la parole. Le 
préi^dent Vernier réclame le silence* Les 
iemoies qni occupaient la grande tribune , 
s'écrient en présentant leurs enfans qu'elles 
tenaient dans leurs bras : Hupain ! Du painl 
JSfbus mourons de faim , nos enfans n*ont 
pas mangé depuis plusieurs jours. Des fem- 
mes 9 dans d'autres tribunes , répondent par 
les mêmes clameurs. Feraud veut continuer 
de patîer , mais sa voix n'est pas entendue. 
Le trouble augmente , on menace la repré- 
sentation nationale. Vernier , homme d'un 
âge avancé , ayant en vain essaye d'imposer 
silence ^ abandonne lè fauteuil , qui estoc-- 
ctipé par André Dumbnt. Il ne voulait paa 
lever la séance dans la circonstance délicate 
OÙ l'on se trouvait j il prit le parti d'ordonner* 
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' ' • « 

au commandant de la garde natiaaale de faire • 

éyacuer les tribunes. An m; 

Dans la fermentation qni agitait les es* 
prlts , cet ordre ne pouvait ê tre exécute sans 
' quelque violence. Aux cris des femmes qni 
refîisàient dé se rètirér , des hommes s'ap- - 
proclient ; les uns assurent qu'elles sont in- 
sultées par la force armée , d'autres ajoutent 
iJ[n*on les égorge. Cè bruit circule rapidement , 
la multitude se précipite en foule dans le pa« 
iaisnational , les portes de la convention sont 
enfoncées 5 les jacobins profitent de cette 
disposition pour eiLécuter leurs projets. 

André Btctticmt avbit cédé la présidence à 
Boissy-d'Angîas , qûi mon tr ait une fermeté 
qui eu imposa quelque tems aux insurgés ; 
mais bientôt lénrfht^étir parut redoubler. Fe- 
raud restait à la tribune ; un coup de feu 
est tiré sur dé député $ il descend ; les fac- 

tîeu^X PenVeloppent ; les sabres sont levés sur. • 

lui , il est térrassé et traîné liors de la saiiô 
couvert de bléâistired. 

Cependant la salle se remplissait entière- 
ment de gens armés ; à pèihe rèstait-il quel- 
ques banquettes pour les députés forcés de 
se resserrer autour du bureau. Presque tous 
les arrivâhs portaient siir leurs chapeaux^ 
' écrits avec dela éraie , les mots de ralliement : 
JDu pain et La constitution de 1793. 

Lè député BdnUis àyait été chat-gé , paor lia 

s 

- * 
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■' convention , de la direction de la force av' 

» mée. Les deux terrasses du jardin des Tui- 
leries se gamissaieiit.d'artiUerie et de gfisies 
nationales. Le même appareil de force se dé- 
ployait du cùté du Carrouzel. Les citoyens y 
accourus an secours du corps législatif , at- 
tendaient des ordres pour agir | ils Toyaient 
déiiler, au milieu d'eux , d'autres citoyens qui 
pénétraient dansla salle conyentionneUe sans 
qu*on sût <;e qu'ils y allaient hare^ . 

Plusieurs orateurs > tenant à la main leur 
pétition^ parlaient ..ensemble sans qu'il iûz 
possible d^entendre ce qu'ils disaient* Ce dé- 
sordre se prolongeait depuis plusieurs heures , 
lorsqu'un homme, parait dans la salle , por- 
tant une tête an bout d'une lance ; c'était 
celle du député Feraud j on promène cette 
tête jganglante autour du bureau ^ on l'élève 
en l'air on en tourné la face du câté du prér 
sident. L'émotion , Causée par cé spectacle , 
procure un moment de silence 3 un jacobin 
en profite pour lire l'acte d'insurrection que 
j'ai rapporté , et dont chaque ardcle fut accom- 
pagné d'un roulement de tambour en signe 
d'approbation. 

Les progrès des révoltés , manifestés au 
dehors par les signaux que faisaient quelques 
jacobins du dôme des Tuileries ^ et procla* 
més au loin par le son funèbre du tocsin nar' 
, tional , avaient rassemblé , sous les murs, de 
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la confration^rimmense population de Paris. ' 
Le plus grand nombre des spectateurs parais- ^ ^^ 
salent indiiïérens au danger que courait la 
repr&entation nationale. Avec tout cela» 
disait-on , les sans-culottes n'ont pas toiit- 
à*iàit tort. On croyait que la chute de iiobes- 
pierre^ et ensuite la rentrée des députés 
proscrits dans le corps législatif, procure- 
raient Tabondance. Nous allons de mal en. 
pis; les assignats sont sans crédit; nous 
sommes sans pain ; on ne trouve ni travail 
ni ressources. 

Les individus, plus accoutumés à calculer les 
événemens , sentaient que leur sort était lié à 
celui de la convention. Ils se rassemblaient^' 
Mais , d*un côté , ils n'avaient aucun point de . 
ralliement , et , de l'autre , la confiasion était 
SI ççrande , qu'on craignait par une mesure 
imprudente d'exposer Paris aux dernieis 
malheurs. 



CHAPITRE XVI. 

Zes jacobins maîtres des délibérations de 

la Co/iue/Ulon* 



Sur les sept henk-es du soir , les jacobins 

étaient entièrement les maîtres des délibé- 
rations du corps législatii* Les députés répu- 
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— blicaÎM, environnés de piques menaçantes ^ 
d.' se réaignaiesat \l leur destinée } et , sans pro - 
férer une «nie parole , qui eftt été lesîgnal 
de leur mort ^ ils attendaient leur salut des 
éTénetnens qni pcniyaient Tenir du dehors. " 

Plusieurs montagnards s'étant c6nsu1t<és p 
Homme devenant leur organe, demande > 
obtient le silence f et s'exprime en ces termes : 
« Les vœux des pétitionnaires sont les notices. 
Noos allons les sanctionner par un décret* 
Je demande que les propositions que je vais 
iaire soient adoptées par les représentans 
du peuple ^ en levant leurs chapeaux g et 
que les individus qui ne sont pas membres 
de la convention, abandonnent les ban* 
quettes , euTironnant le bizreau , aux députés 
qui doivent être rassemblés , afin qu'il soit 
plus aisé de constater leur vœu* » Cette pro* 
position , couverte d'applaudissemens , s'exé* 
cute aussitôt. 

Yemier , président de la convention , ^ait 
repris le fauteuil , qn^l occupa penSant 
le reste de cette périlleuse séance, 

Duroy ^.Bourbotte^ Soubrani , Albite , Peis- 
sart , Goujon , demandent la parole. D'autres 
particuliers qui ne sont pas membres de la 
convention , yeuleât âtiési parler. Le tumulte 
se renouvelle , et dure long-tems. Des cris 
forcenés éclatent de toute pa.rU Les uns 
demandent Tincarcération des membres d^ 
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comités de gouyeraernent 5 d'autres , celle 
de tous les dépntés du côté droit f des troi- Akiu^ 
sièmes s'écrient ; nous deaiandoiis que les 
députés qui nous ont mis hoirs la loi , soient 
mis eux-mêmes hors la loi. Le plus grand 
nombre répète les mots de ralliement : du 
pain et la lionstitotioiL de 1793. Quelques 
voix réclament le rétablissement d'une mu- 
nicipalité dans Paris, et la suppression deç 
comués civils ; d'antres , que tontes les auto* 
rités constituées depuis le 9 thermidor 
fussent destituées y et qu'on ordonnât: des 
visites domiciliaires pour découvrir les accat 
pareurs de subsistances. 

Romme obtient la parole à neuf heures $ 
il rappelé les propositions faites dans Tacte 
d'insurrection ,' et demande du silence, ahi^ 
qu'on puisse mettre aux voix les décrets qui 
découlent de ces propositions» 

On decrèâs que tous les individus em*- 
prisoniics depuis le 9 thermidor , pour délits 
révolutionnaires , seront mis en liberté , que 
les députés arrêtés on fugitife pour cause de 
complicité avec Ruljespierre , rentreront 
dans le sein de la convention j que les armes 
seront rendues aux terroristes désarmés ; 
que les barrières de Paris seront fermées j 
que les fonctions de^ comités de gouver- 
nement sont suspendues ; et que les dé* 
puté^ Ouquesnoy t Prieur , (de ia iVUine )> 
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"~ Bourbotte et Duroy , sont noinmës provî*. 

795. soirement pour faire exécuter les nouvelles 
lois ^ et les envoyer aux administrations 
de dëpartemens par des couriers extraor^ 
dînaires^ 

' Soubrani invita le nouvèau comité à se 
rendre sur-le^^amp à son poste , pour em- 
pêcher 9 disait-il ^ que les tyrans du 1% 
germinal) ne prissent des mesures contre le 
peuple. Bonrbotte » montant à la tribune » 
prononça le serment de remplir avec cou- 
f âge les fonctions qui lui étaient confiées » 
dùt'-il périr snr un édiafkud; et survie* * 
champ il sortit de la salle avec ses collègues. 
' Un grand nombre de propositions se iai* 
salent - à-la-ibis. Les uns ' demandaient la 
publication de la constituÙQu de 1793 ; 
les autres , le rappel dans le sein de la 
convention de tons, les députés en mission* 
Un grand nombre de voix exigeaient l'in- 
carcératiou de tous les membres du côté 
droit. D'autres individus étendaient cette 
mesure à tons les journalistes. L'adoption 
simultanée de ces projets de décrets éprou- 
vait de la contradiction de la part de quel- 
ques montagnards » dont les uns proté- 
geaient cert.ùijs journalistes, et les autres 
craignaient qu'une proscription générale 
n'enveloppât des individus du ventre^ qui 
leur étaient utiles. D'un cOté on récIamaiiC 
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îa division ; de l'autre , on vouUit que tous ^ 
les décrets fussent mis atùt toîx en même AKm.| 
tems. Le tumulte recommençait. Des Yoci- 
i^ratious redoublées annonçaient une catas** 
trophe prochaine. Xes députés r^ublicains 
s'attendaient à être massacrés comme Feraud, 
dans le sein même du corps législatif^ lors*- 
qu'une nouyelle scène s\>uTre tout-à-coup,» 
à onze lieures avant minuit. 



CHAPITRE XVII. 

Les jacobins sont expulsés par des déta-^. 
chemenâ de la garde nationale. Décrets 
d^accus€aion portés contrti plusieurs, 
anarchistes. 

G w entend le bruit des tambours qui 
battent le pas de charge 5 c'était la gardô 
nationale des sections voisines des Tuileries ^ 
qui s'avançait pour dégager la convendon. 
A la tête de ces guerriers étaient les députés 
Legendre, Chenier^ Kerrelegan , Bergoing 
avec Ralfet , commandant des bataillons de 
la £utte des Moulins. £n vain les jacobins ^ 
commandés par Peissart j Sonbrani , Romme, 
Goujon , Albitte , veulent faire quelque 
résistance \ les uns sont renversés ^ une 
terreur panique saisit les autres / les jacpbins 
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et les jacobines s' eiifuien); à pas précipités^ 
795. plusieurs députés uiontagnards les acçomr 

pagiient. 

Dans tin instant presque hKliYisl])le , le 
côté droit de la convention ^ courbé sous 
le joug des factieux , et sur le point d'être 
immolé en ipasse > est investi de toute Tau- 
torité conTentionnelle. Mab xe qui peint 
l'esprit jacobinique , c'est que les monta- 
gnards du parti de Robespierre , se croy^t 
vainqueurs , se proposaient déjà d'envelopper 
dans leur yengeancc les montagnards orléa- 
nistes qui {^valent contribué aux événemens 
du 9 tKermidor ; ces derniers , pour éviter 
la proscription dont ils étaient menax:^s ^ 
changeant tout-à-coup leurs batterjles > cpur 
tribuèrent à la défaite des jacobins. 

La salle et les tribunes sje remplissent de 

gardes nationales , qui font retent:!^ les airs 
du cri répété : f^iv^ la république l ^ bas 
les anarchistes ! A bas les jacobins ! Le- 
gendre ^ xQou);apt à la tf ibuQ^ $ ipvjtç i^s ci- 
toyens qui sont veniiis e^v- secofirs du corps 

Ic^'slaiif, de se retirer dans leurs bataillons 
stationnés aqx deu^ ent^^^s pri^çip^es du 
palais national dans la çour et d^pç le jar* 
din , afin qu'on puisse Ijes accuser d'avoir 
^éné les opinions desrepré^eu^fins du peuple* 
fila s0rte[^t sur-Jl^-champ de l$i salle , où la 

tranquillité 
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plus "Violente; A« m* 

La séance > interrompue à deux heures 
après midi » s'ouvrit à onze heures et demie« 
Les députés républicains > et ceux même du 
parti du ventre » se félicitaient mutuellement 
d'avcur échappé au danger imminent qui les 
menaçait. Vernier ^ ce vénérable vieillard ^ 
qui s'étaittrouvé pendant plus de vingt-quatre 
Jieures sous les poignards des assassins ^ re** 
cevait les embrassemens de ses collègues. Le ■ 
rapport de tous les décrets > rendus par les 
fiactieux , fut demandé par un député. Ua 
autre observa que ce rapport était inutile ^ 
attendu que la convention dispersée , avilie ^ 
égorgée> n'avait pu rendre des décrets, liour- 
botte f Duroy , Duquesnoy , Prieur ( de la . 
Marne ) , Gôùjoii , Itomme , Soùbrani , Al- 
bite , Taîné 5 Feissard , Lecarpentier ^ Pinot ^ 
ainé ; Borie p Fayau ^ Thiriôn , Rhul y con- 
vaincus d'être les auteurs de l'insurrection ^ 
furent arrêtés* Plusieurs d'entr'eux portèrent 
leur tête sur un échafaud^ quelques jours 
après» 

A quatre heutés du maûh f ïe& comités de 
gouvernement réunis vinrent rendre compte 

des mesures qu'ils avaient prises pendant que 
lesfacobins dominaient dans la convention^ 

La première était crancter qu'ils ne recon- 
naîtraient aucun décret émané de la conven-*. 
,To:ne FI. G 
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- tîon, jusqu'au moment qu'il existerait uné 
1795. libre communication entre le corps léj^latif 
et les comités , et de fiuure passer cette ins- 
truction aux autorités constituées de Parî^. 
La seconde , d'engager les sections envircm- 
nant les Toileries , à précipiter le ittoaye- 

ment qui avait terrassé les rel)clles. On ajou- 
tait que , presque toutes les sections de Pari» 
se prononçant hautement C^Hitre le^ anal> 
chistcs , la convention pouvait suspendre sa 
séance. 

En conséquence ^ depuis qualrè heuneë 

jusqu'à sept I l'assemblée resta dans rinaCtira» 

CHAPITRE XVIli. 

Joufnée du 2. praiiial* 

I^ENBAKT cet intervalle , les jacobins fugi- 
ti& demandident des secours dans toutes lès 
sections $ ils n'en trouvèrent que dati^ Moelles 

des faubourgs St.-Antoine et S.t-Marceau , 
dontiesh,abitanSy aussi crédules qu'ignorana^ 
pouvaient être aisément séduits* La éiaëtt& 
qu'on éprouvait , fut l'arme terrible dont se 
servaient les factieux. Ils peignaient les vo* 
lontaires deLepelletier , delà Butte des Mcm*« 
lins , delà place Vendôme et des autres sec- * 
lâ.ons p qui s'étai.ent portées en armes daus'la 
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caonventîon ^ comme des hommes favorisés • 
de la fortane y qui , ne partageant pas la dé* Am iiti 

tresse-générâk , s'étaient opposés , par esprit 
de parti y aux mesures que prenaient les amis 
du peuple pour le soulager. 

Dés la pointe du jour, presque tous les 
ouvriers des faubourgs S.t Marceau et S.t* 
Antoine , aigris par le cruel sentiment de 
leurs maux, marchaient de nouveau vers la 
convention , avec tout rapparcil d'une armée 
déterminée à combatre. 

Mais f d'un autre cdté f Texpérience qui 
désabuse , et le malheur qui instruit , avaient 
xéuni tous les gens de bien à un centre d'au-* 
tonié diisvenu ie frêle appui sur lequel repo«> 
saient les destinées de vingt - cinq^ millions 
d'individus. 

Ni le i4 jnîUet 1789 , ni le 10 août 1792 , 
ni le 3i mai 1793 , Paris ne présenta un spec- 
tacle aussi efiirayant , ni des dispositions mi- 
Ktaires aussi extraordinaires. Plus de cent 
cm<)eante mille citoyens , sous les armes , bor- 
daient les rues aboutissantes au palais des 
Tuileries^ c'est-à-dire , en partant du Car- 
rousel y la rue Saînt-ïlonoré dans presque 
tonte sa longueur , la place Vendôme et les 
rues adjacentes , les rues des Bons-Eiifans , 
des Petits-Champs , et toutes celles qui se réu'^ 
laissent à la place des Victoires. Les mêmes 
dispositions serépétaientsurle q^uai du Louvre- 

G â 
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Les bataillons du faubourg Saint - Antoine 
1795. étaient postés dans la place du Carrouzei , 
et ceux de Lepelletier et de la Butte des Mou"» 
lins , dans la grande cour en face du palais 

national. 

La convention s'occupait de Texamen de 
deux traités qui venaient d^être conclus $ le 

premier , avec le nouveau gouvernement de. 
Hollande , et le second , avec le roi de Prusse» 
Les Hollandais s'alliaient étroitement avec 
la France , et lui promettaient des subsides 
considérables $ le roi de Prusse garantissait 
la neutralité de tous les états d'Allemagne 
situés à la droite du Mein , et compris dans 
une ligne de démarcation annexée au traité. 
Merlin ( de Douay ) , organe du comité de 
salut public , faisait le détail de ces négocia- 
tions j lorsque le corps législatif fiit prévenui 
que les membres du comité centrai d'insur- 
rection ^ auquel s'étaient réunis un grand 
nombre d'anarchistes , tenaient une séance 
publique à la maison commune j et prenaient 
le titre de convention nationale du peuple 
souverain ; ce rassemblement était protégé 
par une force armée très-nombreuse. La si- 
tuation du corps législatif était presque aussi 

dangereuse que celle du jour précédent. 

Les individus^ rassemblés à la maison comi^ 
' mune , furent mis hors la loi $ on décréta 

d'acca£>atiûu les députés arrêtés la veille j 



Digitized by Google 




DE FRANCB.* 



101 



et ceux qui avaient ëtë frappés par les décrets " 
des 12 et 16 germinal. Cet acte de fermeté An 
ayant déconcerté rassemblée de la maison 

coraraune , les individus qui la composaient, 
avaient pris le parti de la retraite ^ mais on 
prétendait qne c'était pour continuer leur 
séance dans le faubourg St.-Antoine. 

D'un autre côté , les bataillons, postés sur 
la place du Carrouzel, paraissaient sur le 
point de fondre sur ceux qui gardaient la 
convention. Plusieurs fois la mèche fatale fut 
suspendue sur la lumière des canons. Des 
représentans , envoyés sur les lieux pour pré-* 
Tenir Vexplosion, se virent contraints de 
permettre à Porateur du faubourg , accom- 
pagné d'une nombreuse députation , de pré- 
senter à la barre de la convention le vœu 
de ses commettans f il s'exprima en ces 
termes : ^ Sur Tinvitation du général Dubois, 
les habitans des faubourg Antoine et Marceau 
nous ont chargés de vous faire part de leurs 
sentimens. Le peuple demande du pain , 
la constitution de 1793 , rélargissement des 
patriotes mis en état d'arrestation depuis le 
neuf thermidor. Il demande encore la puni- 
tion exemplaire de ceux qui font une diffé- 
rence entre l'argent etl'assignat , et l'exercice 
de tons les droits que lui assure la constitution* 
Mes commettans ^ amis de la convention et 
de la république p sont prêts à rentrer dons 
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le S01I1 Ae lonrs fiuoilldA ^ Aussitôt C|ii6 kcM 

*79^' demandes serout converties en décret 5 maïs 
ils sontrésolusde mourir dus le poste qu'ils 
occupent > plutôt que de se désister des 

réclamaiioas c[ue je vous fais en leur nom. 

Maure etGossuiii , qui avaient été envoyés 
au Carrouzel pour engager les bataillons 
qui occupaient ce poste à fraterniser avec les 
bataillons de la Butte des ^Moulins et de Le- 
pelletier , trouvant une opposition indomp- 
table , s'étaient convaincus que cette obstina- 
tion tenait à des causes qu'il n*était pas tems 
d'approfondir, et que l'intérêt le plus pressant 
de la convention était d'appaiser un mou-* 
Tement dirigé avec beaucoup d'art , et dont 
les suites ne pouvaient pas se calculer. Ap« 
pei;cevantà la barre de la convention la 
députation des insurgés , et sans connaître 
les termes de la pétition qui venait d'être 
lue , ils £rent la motion que le baiser fraternel 
tÙLl donné à Forateur de la députation , par 
le président. Le corps législatif, transigeant 
aveO les faubourgs , pour prévenir Teffusion 
du sang y promit de rendre la liberté à quel> 
ques ic huiles arrêtés pendant la journée , et 
de mettre promptement en activité la con^ 
titution de 1793. Ces promesses eurent TciFet 
de calmer lesiévoités, 

Sons reiioncexàleius espérances > ii^ajour^ 
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mèfent rexécuticA et se retirèrent avec leurs 

armes* An 



• C H A P 1 T Pl E XIX. 
Suites du mouvement du premier prairiaL 

ILis lendemaia (éelaira un aou^el attentat. 

Celui qui avait porté au bout cruiio j>ique îa 
1;ête du député F<eraud ^ dans ia salle couven- 
tionnelle , avait été condamné à mort $ une 
ibule d*liaipities déguisësr en fëmmes ^ l'ar- 
rachèreiLt à l'échafaud » à cinq^ heures du 
soir^ et le conduisirent en triomphe au 
faubourg Saint-Antoiae» A cetite nouvelle p 
la conventîc^ décrète que les habitans 
du fauboum Saint- Antoine seront tenus de 
repiettre sur l'heure ^ dans la main de la 
justice , les assassins du représentant du 
peuple Feraud , notamment celui qu'ils ont 
eoustrait au jugemen^t rendu contre lui , et 
•d^enyoyer à l*arsenal tous lears canons , 
sous peine d'êtiie traités comme rebelles à 
la loi. 

Quelques tronpes de ligne étaient entrées 
dans Paris pendant la nuit du deuoL au trois 
prairial; elles furent employées à couper la 
communication entre les faubourgs Saint-Aur 

toine et Saint-Marceau» 
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Le général Menou , qui commuidait Ift 

)5. force armée de Paris , eut ordre de soumettre 
Je faubourg. Une i^rmé^ de qnaraxit0 mille 
hommes s'était or2;anisée subitement y et 
marchait sous ses ordres. Suivant les uns , 
J'indi^ation s'était emparée de^ P^risi^s ; et 
rhorreur qu'on avait des jacobins, tournait au 
proiit du gouvernement i selon d'autres , les 
royalistes , dont les sourdes menées avaient 
favorisé Tinsurrection du premier prairial , 
ibrtifis^ent cette expédition | afin de brouUler 
irrévocablement les sections des faubourgs 
avec celles de la Ville , et de se servir de 
cette mésintelligence dans des occasions pré-» 
vues par eux. 

On jpourrait penser que , de cette époque, 
.danent les dispositions faites par divers partis 
pour ramener les é vénemeiis de vendémiaire, 
que je rapporterai dans le livre suivant* Il 
est dii» moins incontestable que ces hotnmes , 
qui fi'oAt cessé, de regarder Ja révolution 
ooçibM^ un métier lucratif^ le peuple comme 
leur instrument de fortune , ia France comme 
Jeur^' proie ^ ces hommes audacieux , dont 
la convention fut constamment le jouet » 
qui convoitaient le pouvoir, et qui se le 
disputaient ensuite entr'eux , trouvèrent , d ans 
. }es'tn^rrections de germinal et de prairials 
les élément dont se composèrent la malhei^-? 
l«M«^4fftt;«styçfpfcç 4* y^défliii^iï^, 
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Les événemens qui suivirent la journée 
du premier prairial , doivent être considérés As lu^ 
comme «ne sort» de complément de la révo- 
lution du neuf thermidor ; non-seulement 
les principaux iauteurs de Tanarchie , ayant 
nanifesté sans xésenre , dans celite occasion ^ 
toute l'étendue de leurs projets , se livraient , 
d'eux-mêmes ^ à la Tengeaace de leurs enne- 
mis f mais tm grand nombre de députés ja- 
eobios qui avaient en Tart > par des menées 
souterraines et tortueuses , de tromper la ma- 
jorité conTentionnelie sur leurs opinions 
politiques , Tenaient de jetter le masque , 
sans prévoir qu il pouvait encore leur être 
utile» 

On croirait même que , dans cette circons- * 

tance , les jacobins des deux factions furent 
les dupes du manège de leurs ennemis , 
lorsqu'on réfléchit que, depuis assez long4;ems, 
Jie mouvement insurrectionnel était pressenti; 
le jour en était presque fixé. Le gouverne* 
ment aurait* il cru cette double insurrection 

nécessaire pour arriver à des résultats parti- 
culiers ? Aurait-il laissé agir librement les 
conspirateurs, persuadé qu-on les compri- 
merait à volonté ? Néanmoins , pendant près 
de douae heures , la^ convention entière fut 
«nr le point d'être anéantie , et Tordre 
^cial menacé d'une prochaine destruction, 
{««pliiûtipa dç&réYolté&9 à la tête desquels 
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se trouvait imrassemhlementimpurd'hoiiUDes 
7^ de proie y qui Tiyftieut dans les désordrei 

et l'anarchie > comme les reptiles Yénimeux 
dans las eaux croufâssantes , décrédîtaient 
cette coBStitutîoii de 1793 , qu'on TOuWt 
faire toiuber. On accoutumait encore les Pa- 
risiens à la présence des troupes de ligne t 
destinées à comprimer un joiir les sectieiis 
de cette capital e , si elles mettaient Je moindre 
obstacle aux conditions qui deiraient âccomr 
pagner la piihlicarien d'une consftitntioB 
nouvelle. 

D'abord , Ja convention décréta que les 
sections Lepelietier et la Butte des Moulins 
avaient bien mérité de la patrie ; et les jûr 
cobins devinrent à juste titra les- objets de 
rexëcratton publique» Cependant au tien de 
rechercher les ch^ de Tinstirrection , oa 
se contenta de livrer à i'échafaud les dé- 
putés qui 9 pendant la nuit du prairial , 
avaient publié dans la convention , les 
décrets jacobins, et quelques individus obs- 
curs , agens secondaiises du comité central 
d'insurrection , tandis que les membres de 
ce comité central n'éprouvèrent aucunes 
poursuites. On supprima le trttraaal révolu^ 
tionnaire ^ afin de prouver qu'on s'occupait 
sérieusement d'organiser un gouvernement 
régulier ; mais au lieu de laisser aux tribu* 
naux criminels U coanaissauce des délita 
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coriimis les 1^ fçérmimBl et prairial , on - 
crésL une commission militaire : c'était une ^ 
Teng^ance qu'exerçaient leé députés yiodaies 
du 2. juin , et un outrage fait aux principes ^ 
qxù devait être renoutelé dans d'autres cii^ 
-coaetances* Cetle ooaliaissicm. militaire con*- 
damna à mort Duroy , Goujon^ Komme^ 
XHiquesaoy ^ fioarbofte , Soubtwiy ^ qui tous 
mretit le conmge de se poignarder avec le 
tiaétfie couteau : trois y dont les blessures 
n'éixdefit paa wnaidérableB ^ fttmat conduita 

à la guillotine ; quant aux autres > les méde- 
cins eu rappeiéreut deux à ia vie ^ Romme 
qui se réfugia eu Russie , et Goujon qui ne 

survécut que six semaines à son suicide. 

* Les sections révoltées furent dfésamées ; 
MAIB même teiii]^ des émissaires secrets 
engagèrent les autres sections à se priver de 
leuM oamoAs » pour empéofaiei^ tes maiveii- 

lans d'en faire un mauvais usage. Dés-lors 
on pouvait prévoir que la ville de Paris se- 
rait aisément «ubjtiguée. 

La V ictoire de la convention sur les sans- 
culottes , qui la harcelaient depuis long- 
tems , fut complette. Un décret autorisa les 
sections de Paris à prononcer le désarme- 
ment ou rincarcération de tous les agens de 
la terreur , qui se trouvaient dans leurs ar- 
rondissemens. C'était encore un ferment de 
discixcde qui derait agiter les Parisiens. La 
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'joie de satisfaire des haines paiticiiliéres 

i*79^' s'exerça librement pendant huit jours. La 
Tengeauce aveugle frappait » iadistinctement 
avec les atroces bayeiirs de sang^ une fonte 
d'amis purs de la liberté et de patriotes 
dignes de ce nom. Les mêmes actes arbi- 
traires s'exerçaient dans les départemens; 
L'opinion publique y désormais ai&anchle 
de toute contrainte , ne se déchaînait point 
contre, cette foule d'instrumens serviles du 
gouyemement rérolntionnaire ) sans atta* 
cher une juste et publique indignation aux 

inTenteurs et aux soutiens de cet exécrable 

♦ 

gouyemement. 

Non-seulement la convention entière pa- 
raissait épouvantée de voir ses anciens pro- 
tégés à la discrélion de leurs ennemis; maie 
les membres , qui la composaient , n'envisa- 
geaient pas sans inquiétude le sort dont on 
les menaçait lorsqu'ils rmtreraient dans la 
-▼îe privée : ce sentiment augmentait en eux 
le désir de se perpétuer dans leur xnagiâ* 
.tratore» 
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Les émigrés iPAUemagne fondètent quelque 

espoir sur le mouvement du i.*' praiHaL 



Xi: 



fB bizarre espoir que , pour le succès de 
leurs projets contre - révolutionnaires , fon- 
daient y sur le renouTellement du corps Ié« 
gislatif y les émigrés , tant ceux qui étaient 
rentrés en f rance , depuis le germinal ^ 
«que lenrs associés en Allemagne et en Italie ^ 
coïncidait avec les prétentions des conven- 
tionnels, en persuadant les hommesles mieux 
intentionnés , que la liberté allait courir les 
plus extrêmes dangers , si toute la représen- 
tation nationale se trouvait renouvelée à*la- 
£ois. On voyait dans le corps législatif des 
liommes ulcérés par le souvenir du régime 
lévolutionnanre » on portant dans le sénat 
des opinions peut-être subversives du gou* 
yemement républicain. 

Il circulait dans Paris une lettre datée 

de Ulm, le 20 prairial, qui ne laissait aucun 
doute que les derniers mouyemens de Paris 
n'eussent été , en grande partie , Touvrage 
de l'Angleterre , de TA utriche et des émi- 
grés : ces derniers paraissaient tellement surs 
de ieuxs succès , qu'ils triomphait^ut d'avance. 
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' ce Voîlà le moment de notre gloire disait-* 
on dans cette lettre : d»xiB quinze jours nous 
sommes maîtres de Paris et de la France en* 
tière | l'armée autrichienne est prête , les 
préparatiâ les plus immenses sonl:' faits , 
depuis Loerach jusqu'à Coblentz et dans 
Mayence. y> Le Rhin devait être passé en 
plusieurs endîfoits , pour attaquer les Fran^ 
<2aîs. On attendait le signal de la grande 
opération ; c'était un courier «jui devait ar* 
river de Bfile, et apporter la nourelle que- 
le grand çoup était frappé à Paris. 

Quels furent les agens de ces intelligences P 
faut-il les cbericher parmi les ouvriers du 
faubourg Saint - Antoine t Assurément ces 
hommes n'envoyaient aucun courier en Aile- 
magae ; leur insurrection' avait donc des 
moteurs secrets , dont ils n'avaient peut-être 
pas eux-mêmes connaissance f Le courîer 
qu'on attendait , arriva an quartier-général 
du comte de Qairfayty dans J a nuit du lo 
au II prairial ; mais il apportait la iScheuse 
nouvelle que Tinsurrection n'avait eu aucun 
auccès* Aussitôt les difiéi«m corps qjaà s'op* 
prodiaient du Rhin ^ reçurent des. e os U xe^ 
ordres ^ mais dans tous les autres points qui 
éBviroiment la Franee f TiMpulston à&anée 
produisait son effet 5 elle mfluait sur les 
réactions du Midi , sur les efi'orts que fair 
sai:^]^t les princes ttaiieiis pour pteétrer ^ 
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FrâBce ; et snr-tomt sur les mauremens àet ' 

Vendéens et des chouans ^ui reprirent les ^ <o» 
•mes* 



CHAPITRE XXI. 

Nouveau complot formé par les imi^s: 

JPouR tirer de ces efforts partiels tout le 
parti possible ^ les émigrés imaginèrent bien- 
tôt nn nonTeaapIaii dont voici la substance : 
l'empereur devait fournir onze millions de fkn 
Tins, les canons et les munitions nécessaires.' 
An moyen de ces secours , les ëinj£Ti és seuls 
se chargeaient de pénétrer en f^rance. Un 
ordre de la cour <de Vienne de^t forcer 
tous ks individus sortis de France depms la 
révolution , quelles qme fussent les ^usee 
de leur émigratiiM > de se réndi» à Taméo 
de Condé dans un tems déterminé ^ sous 
pMie de ne «roemr asyle nnlle fMOt/ les 

Amie frères de Louis XVI étaient compris 
dans la loi générale. On statuât que^ sons 
rautorité de i^mperenr ^ les moèremens de 
Pferttiée étaient dingés par un conseil d'émi- 
grés , |)Tésidé par ie prmce de Condé qn£ 
devait ^tre pre^clafalë régent de France , s! 
JéS deux frères de Lonis XVI ne se renr 
dftieat pas à l'^u^mée. 
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. Le profet des iaûgréê était de forcer lé 

territoire de SuÎ8se f près de JBâie , de s'em- 
parer de Befort dans le Sundgaw , et de s'é* 
tablir dans le cœur de la Franche -Comtés 
tandis que l'armée impériale ne ferait sur 
le Rhin que les mouvemens nécessaires pour 
occuper les armées de la république , et left 
empêcher de se porter vers la Suisse et la 
1* ranche-Comté. 

Aussitôt que le prince de Condé mréSt 
forcé le territoire helvétique , rannëe au- 
triclilenne devait passer le Rhin et pénétrer 
en Alsace et en Lonraine , pendant que lea 
émigrés rentrés colporteraient , dans Tinté- 
rieur de la république , des. prpciaœatioxis 
royales^ dans lesquelles^ en protestant contra 
les horreurs de Tancien régime » on dccla<« 
rerait que le but de Tanuée royale n'était 
que de rétablir là constitution de 17911 ; que 
les acquéreurs de biens nationaux , tant dck 
maines de la couronne que biens du clergé 
et des émigrés , ne seraient point troublés 
dans leur jouissance pourTU qu'ils eussent 
réellement paye le prix de leur acquisition ^ 
et qu'on observerait religieusement tout ce 
que l'ordre et la tranquillité publique pou- 
vaient exiger. Tous les ciincmis du noLiveaij 
régime devaient se réunir pour iaire envi- 
sager au peuple ces conditions comme beau* 
coup plus avantage uâ^6 cju'on ne poixvai 

l'attendre j 
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Tattendre , au milieu de la pénurie univer- 
selle qu'on éprouvait. 

Les émigrés se flattaient que cette perspec^ 
tîve , attirant sous leurs drapeaux la f'oulo 
des individus qui avaient à se plaindre du 
gouvememezit révolutionnaire , les mettrait 
Licntut en état de cliasser de Paris la conven- 
tion nationale» 

Dans le même tems , les Anglais promet» 
taient d'effectuer plusieurs descentes sur les 
côtes de Bretagne et de Normandie. Ils avaienir 
raseemblé, en corps d^armée, tous les Fran« 
çais qui s'étaient réfugiés dans leur isle } ces 
ibrces devaient être vomies sur. les côtes Iran* 
çAises. ^Leiirs instrucdons portaient de ne 
point se dcmner pour des royalistes ^ maïs 
pour des hommes attachés à la religion de 
leurs pères et au bonheur de leur pays ^ qui 
ne se rendaient dans des contrées trop long- 
tems ravagée par le fléau de la guerre ^ que 
pour assurer aux habitans la jouissance d*uno 
paix qu'on leur ayait promise , mais qu'ils ne 
devaient pas attendre des jacobins. 

On espérait d'autant plus de réussir , que ^ 
d'nn côté , on pouvait susciter des mouy emens 
dans Paris et dans plusieurs départemens; et 
de l'autre , les réactions du Midi enveloppant, 
dans la proscription des agens de la terreur, 
un grand nombre de vrais républicains , im- 
pdmaieut des seutunens de craintes qu'on 
Tome FI. H 
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- pouvait éteindre par une amniâtie générale. 

*»7^. Au surplus ^ si cette vaste entreprise n'était 
pas couronnée d'un entier succès, les émigrés 
te seraient restreints à obtenir une capitula- 
tion semblable à celle qui araît été accordée 
eniloréâl à Charette et à StoiUet^ maîs^ dâus 
)e cas où la victoire eût courcmné leurs dra- 
peaux , Tempereur devait être recompensé 
de ses eiibr^ par Tabandon des provinces 
ârançaises voisines des Pays-Bas autrichiens. 

L'armée de Condé se rassemblait à Rhîn- 
ielden^ à quelques lieues de fiasle. Ce prince 
<tait autorisé Ae la porter à un nombre aussi 
' considérable qu'il serait possible. De toutes 
les parties de T Autriche ^ on transportait sur 
le Danube des mtuiitiens de toute» espèces, 
des canons du plus gros calibre^ et des mor- 
tiers* La descente des émigrés à Quiberon en 
Bretagne , protégée par les Anglais , fut ef- 
fectuée en conséquence de ce plan | mais » 
dfnn côté y le mauvais succès de cette expé- 
dition ; de Fautre , les précautions que pre- 
naient les Suisses pour éviter que leur pays 
ne devint le théâtre de la guerre ^ retmrent 
les émigrés à la droite du lUiin* , 

_ I 

% 
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CHAPITRE XXI L 

Obsèques du représentant Feraud célébrées 
dans la saUe conventionnelle. 



lu A séance du quatorze prairial présenta un 
spectacle égalemenit majestueux et touoliant. 
Un sarcophage sur lequel étaient déposés 
les ânnea« le chapeau militaire et Técharpe 
tricolore du représentant Feraud » avait été 
placé devant la tribune , dans l'endroit même 
cil ce représentant était tombé sous les coups 
des assassins. La salle enticre était ornée de 
iestons de heurs et de guirlandes de chêne. 
Les autorités constituées et les députjés des 
quarante - huit sections de Paris , avaient 
leurs places dans les trij>une8 publiques. Les 
ambassadeurs des puissances étrangères , 
invites à la cérémonie ^ occupaient des iàu- 
teuila en iace du président. Une musique 

nombreuse remplissait readroit de la salle 
désigné , avant le neuf thermidor j sous le 
iiom.de la Montagne. Tous les députés étaient 
en costume armé^ revêtus de Técharpe et du 
panache tricolors* 

Dans plusieurs antres circonstances , ce 
costume avait été employé^ par la conven- 

tiou, pour àttàstar à des cérésumies pubUr 

H a 
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^ues liors de l'enceinte du lieu de ses séances | 
79^ mais c'était pour la première fois que , dans 
la salle conTentionnelIe» on parla le langage 
des signes. Cette langue , dont les anciens 
savaient iàire un si grand usage , avait été 
absolument négligée pendant la révolution.* 
Ne négligez pas, nous dit le Contrat social, 
une certaine décoration publique; qu'eiiesoit 
noble et imposante. On ne saurait croire à 
quel point le cœur du peuple suit ses yeux , 
et combien la majesté du cérémonial lui en 
impose. Cela donne à Tautorité un air d'ordre 
et de règle qui inspire la confiance j et qui 
écarte les idées de caprices et de iantaisies 
attachées au pouvoir arbitraire* 

Depuis long-tems le clergé romain a re^ 
connu la force de i'iuipression que fait un 
pompeux spectacle sur l'esprit du peuple* 
De là cet étalage d'or, de pierreries , d'orne» 

mens les plus riches , et tout réclat des céré- 
monies ecclésiastiques. 11 est probable que si 
la législative et la conventionnelle eussent 
adopté un habillement de cérémonie , elles se 
seraient épargné ce long avilissement dans 
leqiiel elles étaient Jetées par des factieux qui» 
en exagérant les principes et les conséquences 
de la liberté, voulaient amener la contre* 
révolution. La décoration que le corps légis- 
latif vient de prendre , donne à ses délibéra* 
tions un caractère pl.u$ $uiçnuiel ; et cet extés 



Djgitized 



DE FRAj^iCE. uy 

rieur imposant iniiue sur le respect qu'il doit 
inspirer à ceux qui assistent à ses séances. 

LiOuvet était à la tribune ; la harangue qu'il 
prononça pouvait être comparée à celles des 
plus célèbres orateurs de la Grèce et de Rome. 
Elle présentait le tableaule plus vrai et leplus 
frappant de Tétat de la république et des cir- 
constances qui avaient accompagné la journée 
du premier prairial. 



CHAPITRE XXIIL 
Discours du représentant Louvet. 



ce romain disait au milicfu du sénat 

assemblé : I^îous craignons trop la mort ; plus 
heureux que cet orateur , je parle à des 
hommes auxquels il m'est donné de dire . Si 
vous ne Ta y lez tous courageusement aiirontée 
déjà yingt fois , nous l'aurions tous reçue ; et 
je puis ajouter qu'entre les journées déplo- 
Tables où la France entière Ait menacée dans 
sa représentation ^ nos annales distingueront 
les premières journées de prairial ^ comme ^ 
entre les conspirations qui mirent Rome en 
périly on a distingué celle où, devant ses bandés 
atroces y Catilinâ lit un instant pâlir le géxiie 
de l'empire romain. » 

Le premier prairial commençait ^ et de 
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sinistres augures annonçaient le jour le plas 
*7^^' affres X. Par-tout c'était le cri de la révolte p 
da pillage ^ des prosoriptions. Devant les pro- 
vocateurs , répartis dans les groupes, la loule 
étonnée se taisait. Kéveilléa au bruit des 
émeutes , et accourant dans cette ènceinte p 
les législateurs n'y parvenaient qu*à travers 
les invectives et les menaces. Vos comités de 
gouvernement cherchaient quelques moyens 
de résistance au milieu de nous. Un des 

nôtres il était jeune , il était courageux^ 

il était indigné , mais il contenait ses sentir 
mens ; sa force, son ardeur généreuse^ toutes 
les resbources de sa valeur , il les gardait pour 
le moment de Texécution. Il demandait cin* 
tÉjuante hommes d'élite , assurant qu'avec ce 
secours il arrêterait les attentats médités 
contre nous. O digne compag;no]l de tant de 
périls! appui généreuse» mais trpp faiUe 
contre un immense débordement de for- 
faits s tu n*a$ que trop complètement rempli 
tes destinées l 

A l'autre extrémité de la ville , Tattroup- 
pement s'était formé y on s'était coaver^ 
î^mmes parricides ; le signal du meurtre esf: 
donné ^ mille vociférations y répondent ; ia 
dernière heure de Paris est sonnée | ses 
destructeurs s'ébranlent $ ils vont ae met^ 
en marche; et d^abord le monstre du tarn>» 
risme vomit son avant-garde. 
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Dans sa longue route , elle s* est grossie ' 
de tout ce' que la crédulité simple^ TaTeugle -^^ 
confiance , la curiosité inquiette » et la peur 
imprudente, ont pu lui fournir de plus im- 
bécilles recrues. Déjà les postes extérieurs 
sont forcée I les portes du sanctuaire des^ 
lois retentissent des coups de hache ^ elles 
tombent en éclats. A la tâte de quelques 
braves > Feraud se précipite 5 quel spectacle 
a irappéses yeux ! c'est l'imposture , la colère p 
l*impudence ; ce sont les haines » les yen*^ 

geances , les viles imprécations, les malédic- 
tions féroces , toutes les passions hideuses p 
toutes lea fureurs , toutes les furies ; par-tout 
la i'aim s'agite et crie y et, sur tous ces 
Tisages rouget dlvresse ^ on ne découvre que 
la débauche , gorgée de viande et de vin ; 
trois fois les flots de cette multitude en- 
traînent nos défenseurs , dont le glaive brille 

et ne Irappe pas. Une nouvelle bande est 
arrivée ^ sont.'ce des hommes ? non , c'est 
le tigre fiirieux' que le génie de Billaut 
réveille ^ ce sont , sans doute , les jurés de 
DumaSyJes^pigies de Fouquier^ .les patriotes 
de Collet ; les maximes de Robespierre , les 
images de Marat ^ les mânes de Carrier sont 
au miliett d'eux. Quelques braves voua 
^ font un dernier rempart de leurs corps, les 
assaiUans se retirent ; mais bientôt , recevant 
de naaveaux renforts 9 ils se précipitent ^ et 
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" la valëtir cède an nombre. Ferand , Fîntré- 

»79^- pide Feraud reste devant eux 5 il dît : (On a 
recueilli ses paroles.) — J'ai été plus d'une 
fois atteint dn fer des ennemis. Voilà mon 
sein couv ert de cicatrices ; je vous abandonne 
ma vie , frappez , mais ne proiisuiez.pas le 
sanctuaire des lois. Les tigres ne récbntent 
point; il prie, il presse , il conjure. Eh bien , 
vous passerez sur mon corps, s'écrie -il! Tout- 
à-coup , il se jette à terres les barbares yont 
le fouler aux pieds. 

« Quelques amis le relèvent avec peine j il 
rentre couvert de sueur ^ brisé de fatigue , 
hors d'haleine , épuisé. La foule impie entre 
avec lui. Vous les avez vu inonder la salle , 
les tribunes, les corridors , lés issues, vous 
eerrer sur vos places , assiéger yotre prési- 
dent, s'emparer delà tribune même, et s'en- 
tasser autour du bureau.... » 

« Le président donnait des ordres , Tad* 
judant-géhéral Liébault les recevait ; trente 
sabres sont levés sur ce guerrier. A cette vue, 
Feraud retrouve ses forces s'élance entre 
la victime et les assassins. Frappé lui-même , 
il tombe aux pieds de la tribune , sans dire 
un mot , sans pousser un cri. C'est là que les 

révoltes se sont acharnes sur lui , qu'ils l'ont 
criblé de leurs piques, de leurs bayonnettes ; 
qu'ils Tout trdtné par les cheveux*, lorsqu'il 
palpitait encore. Ils ont coupé sa tête, ik 



Digitized by Go -v,!'- 



DE FRANCE. ' ^ài 



Vont promenée au milieu de vous , et déposée — 
sons les yeux , presque sous la main de votre Ak uu 
président. >» 

oc Le peuple français vient d'être frappé 
dans un de ses plus estimablés défenseurs, 
lies vertus publiques, vous le savez , se com- 
posent des vertus privées. On n'aime sa pa- 
trie , que comme on aime ses semblables ; et 
on ne les sert, que comme on les aime. Qui 
n'est ni bon ami^ ni bon£Is, ni bon parent, 
ni bon époux , ne saurait étire bon citoyen. 
Le cœur de Feraud était le sanctuaire de 
tontes les yertos. Il mérita , par son atmche^ 
ment à ses devoirs , de représenter le peuple, 
et il le représenta dignement. Toutes ses pa- 
roles t dés les premières séances de la conven- 
tion^ furent dirigées contre l'exagération, 
le terrorisme et Tanarchie. Malgré son brû- 
lant patriotisme , il était sage dans ses prin- 
cipes , modéré dans ses actions. Souvent vous 
l'entendîtes répéter que les seules vertus pou- 
vaient fonder la république. » , . 

» Une partie de la poudrerie de Grenelle 
Tenait de sauter. Feraud se rend au lieu du 
péril. On craignait une seconde explosion 
plus ibrte que là première. Tous les élémens 
qui pouvaient la produire , existaient. Per* 
sonne n'osait approcher. Feraud n'écoute que 
son devoir j il s'élance sur ce sol volcanisé; 
von courage en inspire aux plus timides ; il 
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donne ses ordres au milieu des débris famfliif j 

avec un imperturbable sang froid , et rend 
à la vie une foule de blessés qui auraient 
péri saiis secours dans les décombres. 

j» Cependant , les Espagnols , descendus des 
Pyrénées , entamaient nos iirontières. Feraud 
court les défendre. U trotiTe dans son pays 
natal nne armée espagnole et point d'arraee 
iirançaise. Génie créateur ! A sa voix de nom- 
breux bataillons se toninnt et volent à la 
victoire. Actif , infatigable ^ intrépide, il par- 
court y de Bayonne jusqu'au Val-d'Aran , la 
ehain« des montagnes. LesFrançMs^ sur ses 
pas , pénètrent dans la Navttnre espagnole et 
dans l'Arragon , à travers Ijes gorges et le» 
précipices | les forces de Tennemi sont di- 
visées $ le fiet espagnol est réduit à li^ dé« 
iénsive. y* 

99 Alors Feraud , ramenant un regard filial, 
sur la vallée d'Attre , vallée chérie dans 
laquelle il avait passé les années de son en- 
fance f s'échappe de la grande armée. Il 
rassemble tes guerriers de la Nieste ; il s'a- 
vance à leur tête vers les gorges de Vialsa ^ 
attaque les Espagnols retranchés sur des pré- 
cipices^ lés bat» les disperse, les pousse 
d'abymes en abymes. Par cette expédition har- 
die^ il préserva des fureurs de la guerre ses 
foyers paternels U couvrit en .même tenia 
les départemens du Gers et. de laHauterGèit 
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ronney vastes pays dans lesquels jOïi cher*-' ' i 

cherait vainement une place forte. » An ux^ 

35 Des Pyrénées , la victoire et sou courage 
Tappèlrat sur Jes bords du Rhin» Demandez 
à vos généreux défenseurs, avec lesquels il 
entra vainqueur 4ans Worms, daus fiingen^ 
dans CoUentz et dans le Sort du Rhin ; avec 

ieâqueiâ,toutrécemine^t^Usnpportait^âpreté 
d'un rude hy ver » dans le camp sous Mayence p 
au poste le plus périlleux. Demandez à ces 
grenadiers que , le dix. - sept germiuai en- 
ÇOT^ , il' guidait jusques dans les retranche-^- 
mens ennemis ; les ujis et les autres at^ste*^ 
ront en qaèine tems sa bravoure ^t son hutaa* 
mté : et Thabitant du Palatinat , auquel 
il épa,rgnait autant qu^ii était en lui les maux 
insépiurablea de guerre 5 les prisonniers 
qu'il traitait arec tant de générosité y les j^é- 
ja^raux allemands,, jivec lesquels il n'était in« 
traitable qu'u^ jour de bataille.; oui , Fen- 
nemi , lui-même , en apprenant la fin tragique 
dieferaud, lui doiine^a des larmes. 9> 

» Ce dut être un bonheur pour la patrie 
qu'il lut absent 4e Paris ^ Je a juin 1793. Quel 
spuveniF me saisit ! C'est aujourd'hui Tan- 
JÛversaire du deux juin. Qui nous rendra . 
d'açitres représentans , ni hkuus^ courageux, 
ni UHHnp fidèle» ? Qui noua rendranos amis ? 
Qui rendra à la république ses premiers Ibn^ 

dateurs i Qfû rendra à cette tribune ses ora- 
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teurs les plus éloquens ? à cette tribune 
1795* qu'ils honoraient autant par leurs yertns que 
par leurs talens , et dont ils descendirent 

pour monter sur Péchafaud des Barnevelt et 
des 5idney f C'est aujourd'hui le 2 juin. Deux 
années se sont écoulées , et ma douleur pro- 
fonde le cède encore à mon étonnement. Quoi ! 
le 2 juin a pesé sur nos têtes , et ne nous a 
pas tous écrasés ! La conrention nationale a 

passé à travers dix-huit mois de proscription 
et de tyrannie ! Nous vivons ! Cependant , 
que sont devenus Marat et Robespierre ! 
Qu'est devenue l'horrible Montagne ! » 

y> lis ont péri victimes de leurs propres fu- 
reurs , ces mortels ennemis du peuple et de la 
représentation nationale | exemple terrible 
pour quiconque serait tenté de les imiter. » 

3» La vengeance nationale iut trop lente ^ il 
ne tint pas à Feraud qu^on n*en précipitât le 
cours. On avait opprimé la convention en 
son absence ^ il fut présent y iorsqu U fallut la 
délivrer. Libérateurs du 9 thermidor , avec 
vous il marcha , le sabre à la main , contre 
la commune rebelle ^ il vainquit avec vous , 
mais on ne sut pas user de la victoire. Si 

tous les attentats du 2 juin avaient été punis, 
Feraud ne serait pas mort le x .^'^ prairial* » 
«c Pourquoi faut*il qu'il ait quitté l'armée ^ 

pour revenir parmi nous ? Il vous rendait 

Compte de sa mission dans des termes aux- 
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quels sa fin vient de donner un caractère ' 
en quelque sorte religieux. Je suis , disait-^ Antuj 
il y Forgane des sentimens de Tarmée de 
Rhin et Moselle ; ils sont tous pour la ré* 
publique et pour la convention \ ils sont tous 
pour la justice et la Tertu ^ dont tous ayies 
invariablement assuré le triomphe. Pour* 
quoi ceux qui voudraient encore secouer 
les torches du désordre et déchirer le sein 
de notre patrie , ne sont - ils pas témoins de 
rhorreur qu'ils inspirent à nos braves sol- 
dats l » 

» C'était le 8 floréal que Feraud parlait 

ainsi , et , dès le lendemain , son activité 
bienfaisante embrassait une occupation nou- 
Telle. Nuit et jour, à cheval , il s'e£forçait 
d'assurer Tarrivée des subsistances destinées 
pour Paris ; il revenait de cette mission , la 
veille du jour fatal qu'il devait être immolé 
au milieu de nous. » 

^ Quelques heures auparavant , le besoin le 
plus pressant de revoir son pays natal fai- 
sait palpiter son cœur , ou peut-être uu sen- 
timent secret Taver tissait de son heure fatale* 
S'il est vrai que j'ai bien servi ma patrie » 
me disait -il > je ne demanderai qu'une ré- 
compense à la convention , quand le calme 
sera revenu ^ qu'elle m'accorde quelques 
jours pour aller dans les Pyrénées embrasser 
mou vieux père* Iniortuné ! Tu xie verras 
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plus tes montagnes ni la vallée d'Aure , ni 
les rires de la Nieste et de l'Adotir l Tu ne 
reverras plus l'amante qui t*ëtait promise ! Ta 
jl'embrassems plus ton vieux père ! 3> 

Feraud avait à peine trente ans ^ quand 
il fat chargé de remplir sa première mission 
publique î c'était d^apportei le vœu de son 
pays à la fédération de 1790. Au soutenir 
de quelques circonstances de cet événement ^ 
quel cœur français ne se sent pas ému l Qui 
ne se rappèle^avec attendrissement, qu'alors 
toute la vaste étendue du territoire français 
présentait l'image d'une immense famille 
étroitement unie ! Douce fraternité f heu- 
reuse paix^ accord de tous les citoyens entre 
eux^ quand donc reviendrez-vous consoler 
ces régions désolées f Je ne sais quel génie 
malfaisant a suullë l'esprit Je division au mi- 
lieu de nous. £ffet malheureux des querelles 
civiles y elles ont allumé dans nos ames les 
passions violentes. Nous q^uii savions tant ai- 
mer , on dirait que' nous ne savons plus que 
haïr ! Je reconnais la main de la tyrannie qui 
divisa pour régner ^ je reconnais la main de 
nos ennemis extérieurs qui ne peuvent nous 
vaincre qu'en nous dcclurant. ^ 

3> Repoussons les ressentimens personnels ; 
gardons-nous des tâches vengeances, mais 
^firrons auac tribunaux le$ cfae& coupaUss»- 
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L'assassinat de Faraud n'était que le prélude 
des coups qu'ils nous destinaient. » 
ce Lorsque les cris des révoltés commençaient 
à se faire entendre dans cette enceinte , 
insensé que j'étais , j'appelais contre eux les 
hommes même de la montagne. Tous en« 
semble écrasons les séditieux , m'écriais-je ; 
nnissons-nous pour saurer la patrie ! Vous 
applaudissiez, ils applaudissaient aussi ^ et 
cependant leurs glaives étaient aîgiMsés , et 
les piques du 2 septembre devaient être , 
par leurs ordres , dirigées contre nous* » 

ce On savait déjà , par riiistoire de leurs at- 
tentats dans une autre j ournée , qu'ils savaient 
appuyer de leurs yoix les propositions des 
conjurés j mais on ne yit qu'au premier 
prairial, des hommes investis du caractère 
de représentans du peuple, deyenir les bas 
ministres , les yils échos de quelques bri- 
gands obscurs. Ce que voulait une populace 
ellbrénée y des représentans le yonlaient | 
ce qu'elle dictait de plus absurde ^ ils ne rou- 
gissaient pas de l'écrire ce qu'elle demandait 
de plus criminel 9 ils le décrétaient sans 
remords. Ne yons ont^ik pas arrachés de yos 
places , pour vous resserrer dans une situa- 
tion plus commode aux meurtriers projets 
de leîm siccaires ? ne yons ont ils pas or- 
donné de délibérer au milieu de leurs bandes 
db septexabrifiettrs î tt'éÛ€£ yons pas entassés 
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comme un troupeau dont ou a compté les 

»795* têtes ?» 

' ce Penâantpliiaieimheures y le peuple Fran- 
çais n'a eu* d'autre représentation que celle 
des assassins qui, sous leurs poignards ^ nous 
tenaient en réserve pour l'instant convenu» 
Savez-vous que votre sort était décidé j à 
nûnuit , tout ce qui n'était pas de la crête » 
devait ^tre rejetté de la convention et mis 
liors la «loi en présence des assassins. A mi- 
nuit , et rhorloge marquait onze heures ! » 

Mais , l'être immortel qui gouverne le 
monde » ne souilre pas toujours que le 
crime combine tous ses moyens $ il ordonne 
quelquefois, que les méchans soient irappës 
par tin esprit de vertige^ qu'au sein même, 
de leurs succès , ils s'enveloppent dans leur 
marche , et se fourvoyent dans leurs propres 
embûches. Tandis que vous étiez esclayes y 
Yoscomités préparaient votre délivrance^mais, 
à chaque moment^ ils pouvaient être disper- 
T . sés : alors , les citoyens fidèles restaient sans 
point de ralliement 5 notre perte était in- 
i^libie I la terreur allait planer de nouveau 
sur la république. Les conjurés rendirent 
trop tard le prétendu décret qui suspendait 
les fonctions des comités de gouvernement ; 
ils le rendirent trop tard de quelque minutes 
seulement. » 

, « A la tête d'une bande dignedeloi , VnHf 

d'eux 
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â*eus: sortait j le papier fatal à la main. Je ' 
vaisL signifier le décret à ces comités , disait* 
il 5 )e le leur ferai reconnaître > ou je périrai ! 
oui brigand ! tu périras i Le trône du terro- 
risme^ ses dix mille prisons , ses dix mille 
échafauds , ne seront pas relevés ! Nous sau- 
Teronsnos vieillards^ nos enfàns, nos femmes^ 
les talens^ lestertns, la république ! Cent 
rois, cent tyrans, ne s'eicvcront pas sur ce. 
magnifique empire ! Comme ilnibrtunée Po- 
logne , la France ne sera point déchirée ' 
des mains de ses propres en fans ^ envahie 
par ses voisins > divisée entr'eux , rayée du 
Aômbre des puissances ! » 

•c Une colonne républicaine se présente ^ 
c'est la section Lepelletier* A la tête de ces 
braves, Dehnas , Dellecloy, Mathieu, Ber- 
goin p Clienier , Keryelegan , Auguis, Defer- 
mont y Rabaut , croisent le fer avec les * 
rebelles. Malo , victunc long-tems dévouée 
à Péchaiàud pour cause de fédéralisme 
combat pour la convention | Dietrich le fils , 
dont le père avait monté sur l'échafkad , sous 
le règne* de la tyrannie , venge aujourd'hui 
son père, en combattant les tyrans; Plusieurs 
bataillons marchent sur les traces de celui 
de Lepelletier , Fontaine de Grenellei Gardes 
"Françaises , Contrat Social , Brutns , Mont- 
Elanc, Guillaume-Teii , Butte des Moulins , 
débouchent au pas -de charge partout^ les 
.Tome FI.. l 

♦ 
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issues } les brigands n'ayaieat de coarage 
1795. que lorsque nous étions sans armes sous la 
pointe de leurs bayonnettes ; ils fuient lors^ 
qu41 faut combattre : leurs bandes dispa^ 

xaissent dans un instant* 

C'est ton sang , généreux Feiand^ qui nom 
a suscité des vengeurs ! Que tes mânes s'ap- 
paisent ^ les partisans de la terreur sont ter* 
xassés > et ne se relèveront plus. » 

<c Un jour , j'en fais le serment sur ton. 
tombeau, je demanderai à la conventioa 
qu^elle console la vieillesse de ton père $ 
je demanderai que la reconnaissance natio- 
nale prodigne ses bienfaits à la vallée d' Aura 
et sur les rives de la Niesle et de rAdonr , 
pays de Tâge d'or > heureux pays qui le vit 
ïiaître. Je demanderai encore , qu'à' Tins- 
cription qui doit être mise sur le marbre 
de ta tombe 9 on ajoute ces paroles brûlantes , 
les dernières que tu as proférées : j^ai été 
plus (Punefois atteint du fer de V ennemi ; 
voilà mon sein couvert de cicatrices vous 
abandojmeiffuz vie ; frappez , mais respectez 
Le saiLcLualre des luis ! >ioiis conduirons sur 
ta, tombe, nos épouses et nos eni'ans^ nos 
épouses te formeront des larmes ^ peut-être 
aus^i ^l^ureront-elles en secret sur nous- 
iD^m4^; j;^is nos cSniieuis célébreront tes 
louanges ; ils apprendront^ de bonne heure , 
Ijj^ j^^|j^>)ui meurt pQur son p^ys nemeiait 
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pûÈp ôt(|tie l'avantage inappréciable iaiaser " 
dons la mémoite des hommes une réputation A* 

immortelle et de grands exemplesà renouveler, 
Vemporte iniiniment sur quelques jours de 

^118 irataés inutUement sur la terre I x» 



CHAPITRE XXIV. 

MéatÉioHS du midi. Réfleociorts sur le trait^ 
entre la Prance et la F russe* 



Ibs nocitelles qu'en receraît des départe* 
mens méridionaux , prouvaient que le terror 
jiame > qid avait voulu anéantir la convenu 
tkm en genzûnal^ n'était pas écrasé | les 
désorganisateurs , arrêtés par les sectione 
de Paris , prenaient le titre de patriotes op-* 
primés. Ceux qui purent se soustraire aux 
recherches qu'on iàisait d'eux ^ se réduisant 
avec prudence au silence le plus absolu i 
attendaient le retour de leur faveur * du tems 
et des circonstances % les uns et les autres se 
livraienlau désir d^uné vengeanceéclatantel^ 
mais ils rexerçaient, dès-lors ^ par-tout OÙ 
leur pevtt se trouvait le plus fort» 

Les circonstances semblaient propres à 
terminer la révolution. Le succès prodigieux 
^u'obteiteient les drmées françaises sur toutee 
les frontières » inclinait la plupart des mo:! 

I a 



1 
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ïiarques vers une paix dont rEurope etU 
• ^99^ tière avait le bésoin le pins pressant. Bâie 

était devenu le centre où les puissances de 
r£urope entamaient des négociations dont 
je parlerai bientôt , et qui devaient faciKter 
vue pacification générale. Je ne parlerai'pas 
du traité de neutralité conclù avec le Grand- 
Duc de • Toscane , qui pouvait n'avoir pour 
principe que les appréhensions données a la^ 
cour de Florence , par les arméniens de Tou- 
lon , dans un tems où les Anglais n'avaient 
pas encore réuni , sur la Méditerranée , decfr 
Ibrioes.aussi* considérables qu'ils en eurent" 
dans la suite ; mais la paix , faite avec le roi 
de Prusse , procurait les plus grands avan-f 
tages» La république française n'avait besoin ^ 
ni pour exister^ ni pour acquérir des forces, 
à'ètrG reconnue par les gouvernemens en-^ 
vir^nntos $ cependant , cette reconnais^ 
sance pouvait avoir quelqulnfluence sur To- 
pmiiWf.publique^ en ce qu'elle était faite 
parun monarque 9 regardé^ pendant quelque 
tems, comme le chef de la coalition, et dont 
rassentâment entraînait celui de laittoitié de 
l'Allemagne. • 

Lorsqu'on considère que, dans le dix-hai*- 
tième- siècle , plué. de oent traitée ont été 
conclus entre les puissances européennes , 
0t quq leur effet n'a été que de préparer 
àw. ireteowcQS j^atr tec6mmencer.4e 4ioiif* 
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velles hostilités , on ne saurait pronostiqti.er *— * 
quel sera .le résultat dn traité concln a^ec ^ 

le roi de Prusse } mais ses dispositions 
renferment des caractères qni devraient ea 
a.ssnrer la dorée* Elles étaient fondées sur 
les véritables intérêts des deux nations ^ elles 
satisfaisaient aux besoins du moment actuel } 
elles présentaient une perspective avanta-* 
geuse pour ravenir. 

Il ne faut pas reyenir sur les motifs qui 
décidèrent la guerre entre la France et la 
Prusse* Puissent les rameaux d'olivier cou* 
Trir à jamais de Imr ombrage bienfaisant 
les erreurs passées ! S'il importait au roi de 
Fmsse de cesser d'appauvrir et de dépeupler 
ses états par complaisance pour les cours 
de Londres, de Vienne et de Pétersbourg ; 
et si la politique l'avertissait qu'il devait 
prévenir le tems où la puissance de la répu- 
bUçiue irançaise serait le seul garant de ses 
états , contre les entreprises des Russes et 
des Autrichiens , il n'était pas moins avan- 
tageux à la France d'entretenir soigneuse* 
ment des liaisons politiques avec un état qui 
sert à r£urope de boulevard contre les enva- 
lûssemens des Russes f et de contre-poids 
contre l'ambitieuse maison d'Autriche , dont 
les intrigues ou les entreprises ont causé, 
depuis trois siècles , presque toutes les guerres 
des bords du Danube à ceux du Guadal- 
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qiÛYÎr 5 H importait à la France de procuref 
9^79^* MX HoUandais , du côté de terre ^ la tran- 
quillité dont ils avalent besoin pour se li- 
vrer j avec quelque apparence de succès ^ 
aux travaux de la guerre qu'ils soutenaient 
contre les Anglais , et de rouvrir des com* 
mnnicatioiis avec des provinces industrieuses^ 
où Ton pouvait se procurer les objets de 
commerce qui manquaient en France. 

Un des effets de ce traité était de sous* 
traire les transports de la Baltique à la sur^ 
veiHance des Anglais : un chemin aisé et 
eftr s'ouvrdit soit le long des côtes jusqu'en 
Hollande , soit à travers la Westphalie. La 
nlie 4'Embden pouvait devenir un entrepôt 
commode pour le commerce des deux na* 
fions. La concurrence qui s'établissait entre 
les Hollandais èt les Prussiens j jointe à la 
lacîlité des transports , fiiisait cesser des 
monopoles désastreux , et viviiiait les pro- 
vinces du nord de rAllemagne* 

D'ailleurs , ce traité fait avec une puis- 
sance d'Allemagne ^ avait encore ^ pour la 
France , un avantage d*une autre natare : 
il avertissait chaque état qu'il pouvait traiter 
partiellement avec la France | ce qui > en 
rendant hommage aux principes qui ven« 
îent que l'indépendance des petits états soit 
respectée comme celle des grands f privait 
lç« Anglais d'ejnjJloyer la voie des compeih 
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satioiis qu'Us avaient employée jusqu'alors ' ' 

dans les négociations d'une paix générale , ^ 
pour priver la France de ses conquêtes. 

Des sonlévemens f qui se manifestadent 
dans la Catalogne et dans la Navarre , 
augmentant les embarras que les hostilités 
occasionnaient à la cour de Madrid^ on pré-* 
voyait qu'elle serait forcée d'imiter la con- 
duite du roi de Prusse j et d'abandonner, 
la coalition pour fiûre sa paix particulière 
avec la France* 

L*empire germanique , fatigué d'une guerre 
dont la cause leur devenait chaque jour plus 
étrangère , réclamait l'intervention du roi 
de Prusse , et offrait de poser les armes , 
pourvu que les conditions de la paix ne 
lussent pas ignominieuses pour la Germanie» 
Mais ces succès extérieurs ne pouvaient 
ramener 9 en France , le règne de la justice , 
les trésors de l'abondance et les doux épan« 
chemens du bonheur , qu'autant que lee 
Français , fatigués des ^entimens haineux 
qu'ils mêlaient malheureusement à leur en* 
ihousiasme pour la liberté , et songeant que 
le premier besoin que donnait le présent^ 
était d^oublier le passé , se rapprocheraient 
de bonne foi les uns des autres , pour fermer 
de concert les plaies de l'état. L'intérêt 
commun , bien entendu , exigeait que tous 
les individus j ceux«là même qui avaient 
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' le plus crnellement abusé des circonstance^ 
*79^' de la révolution , trouvassent la liberté 

toute entière sous ia sauve-garde publique , 
parce que la crainte et les inquiétudes sont 
les stimulans des passions encore agitées. 

Les hommes sages , étrangers aux partis 
extrêmes et à toutes les querelles person* 
nelles , se trouvaient disséminés par-tout» 
pour oifrir une médiation aussi honorable 
' qu* utile , après tant de secousses* Au sein 
de la plus affreuse effervescence , ils £bu- 
saient entendre la voix déchirante de Thu- 
manité plaintive ^ ils peignaient la patrie 
éplorée , exigeant de tous ses enfans ua ^ 
oubli généreux de leurs injures particulières, 
en leur présentant la liberté comme un hé- 
rîtage commun qu'ils devaient partager pai- 
siblement, pour jouir de concert des avan- 
tages (^ue promettait leur régénératioxi poli- 
tique. 



CHAPITRE XXV» 

6uite de la réaction du Midi. Réflexions 
sur le décret du %% germinoL 

génie sanguinaire , agitant les torches 
de la discorde , arrêtait les effets d'une 
réconciliation générale qui aurait bientôt 
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Jiifermi la révolution sur des bases iné bran- 
labiés. Tel était régarement de presque tous 
ceux qui avaient joué quelque rôle dans les 
diiîérens partis , que , sans examiner qu'en 
révolution il faut distinguer soigneusçmefit 
les chefs des factieux de la tourbe immense 
séduite par eux ^ et même des hommes . irré- 
solus' que la faiblesse ou les circonstances 
avaient conduits dans les diverses factions^ 
ils envisageaient tous les individus qui » 
dans les différentes crises réyohttionnaireSy 
avaient manifesté des sentimens qui ne se 
rapportaient pas avec les leurs p < comme des 
ennemis de la république , des hommes dont 
Texistence ne pouvait se concilier avec la 
conservation du régime républicain; en con- 
séquence chaque parti voulait écraser tous 
les autres, et rester seul. Affreux principe » 
dont Tapplication ne tendait à rien moins 
qu'à convertir le sol entier de la France en 
une solitude auasi immense que lugubre* 

Pour rapprocher les esprits, la convention 
avait rendu, le vingt -deux germinal, un 
décret dont fai déjà parlé , qui rayait de la 
liste des émigrés toiLS les individus sortis de 
France depuis le mois de juin 1793, pour 
échapper à la proscription générale pronon- 
cée , par les jacobins , contre les riches pro- 
priétaires p pourvu qu'ils rentrassent dans 
leur patrie à une époque spécifiée , ^ et qu'ils 
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8e cotdkamÉBsettt aux formalités prescrites. 
i7^« Cette loi aurait produit les efîets les plus 
salutaires , si> généralisée, elle eât ouvert les 
portes de France à tous les particuliers des 
deux sexes que la crainte des plus grands 
sialheurs ayait exilés pendant les dififêrentes 
crises réyoiutionnaires | si des dispositions 
suiiséquentes n'en avaient presque détroit les 
bienfaits , et sur-tout , s'il avait été possible 
de distinguer d'une manière précise les mal* 
beureux f ugîtifi , qui , pour se soustraire à la 
mort , avaient abandonné , en pleurant , le 
soi de la france , vers laquelle leurs regards 
étaient perpétuetlement |iortés , des monstres 
qui n'avaient quitté leurs foyers , que pour 
transporter au loin le numéraire , armer les 
étrangers contre la France , former une cofr» 
lition redoutable ^ etlivrer leur patrie à toutes 
les calamités de la guerre » pour rentrer ches 
eux sur les cadavres sanglans de ceux qui les 
avaient dépouillés de quelques prérogatives 
odieuses qu'ils auraient dû sacrifier généreu- 
sement eux-mêmes au bonheur commun. 

La révolution s'est annoncée par des vio- 
lences , s'est développée par des meurtres , 
par des incendies ^ par des pillages. Ce fut-là 
toute la tactique des jacobins » avant comme 

après la journée du deux juin 1793. Ceux 
qu'on dépouillait de leurs propriétés 9 dont 

on violentait les. opinions^ qu'on énserelit 
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ViYBns dans les glacières, que mille morts 
atroces enlerèrent à la société , depuis le Airmi 

quatorze juillet 17B9 jusqu'aux premiers jours 
de juin , ne furent pas moins les déplo* 
raUes vicliineB de la fureur la plnsinconce» 

vable , que les malheureuses fournées qwe 
dévorait la guillotine jusqu'au neuf thermi- 
dor, sous le règne des pendeurs , des noyeurs, 
des mitrailleurs. Les auteurs de tant cl'atro-. 
cités , les moteurs de tant de désordres pou- 
vaient^ils Atre envisagés sans bofreur $ leurS 
forfaits pouvaient - ils être excusés , en les 
attribuant àTexaltation de leurs principes? 

D*«ai oAté,les feux mal éteints de la Vendée 
se rallumaient pair la négligence des chefii « 
lépublicains et par la perfidie des chefs 
myalistes \ de Tautre , les fqrfaits les plus 
horribles éclataient dans les provinces mé* 
ridionales. 

J'ai indiqué précédenunent Taf&euse réao^ 
lioB que les attentats commis par les jaco- 
bins avaient occasionnée dans plusieurs pro- 
vinces , mais sans entrer dans aucun détail» 
7aut-ii encore parler du sang français versd 
par la main des Fran çais : Ma main tremble 
mon ame se trouble y mais j'ai promis la 
vérité » et je la dois toute entière. 

Robespierre devait entraîner dans sa chu te 
tout ce qui tenait à lui ; et dans les premiers 

transports de rindignatioii publique, un mo«- 
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"verncnt de réaction se faisant ressentir dans 
la France entière » la soif de la yengeance 
s'étendit sur le plus grand nombre des indi- 
vidus qui avaient partagé la domination dé- 
cenivirale. On ne confondit alors que trop 
souvent l'homme pervers avec celui qui At 
entraîné dans les plus iataies erreur$ , par 
des suggestions insidieuses* Les prisons ne 
firent que changer d'iiabîtans 5 rinnocence , 
rendue à la liberté» trembla encore une ibis, 
en rencontrant tous les crimes à la porte d^a 
cachots qu'elle abandonnait. 

Il fallait juger ces hommes que ropinion 
publique poursuivait : c'était le moyen de 
séparer les agens immédiats et sanguinaires 
de la terreur , ces êtres déboutés et immo* 
raux , qui employaient indifféremment , et 
même à-la-fois , les caresses , les poignards, 
les noyades , la flamme et le poison , pour 
parvenir à leurs fins , d'une foule d'hommes 
q^u'ils avaient séduits , et qui languissaient 
alors avec eux dans les prisons. 

J'ai déjà observé que 1 vers les premiers 
mois de Tan trois» les réclamations les plus 
multipliées parvenaient tous les jours dans 
les bureaux de la convention , de la part des 
yictîmes du régime robespierrien. Les ci« 
toyens se réunissaient dans toutes les parties 
de la république »pour solliciter une éclatante 
j^stiçe des atrocités dégoûtantes qui aTaient 
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souillé la révolution depuis les premiers jours - 
de septembre 1792 , jusqu*à la journée du "i* 
neuf diermidor. Les enfans demandaient jus** 
tioe du meurtre de leurs pères $ les femmes , 
de celui de leurs époux. Des villés avaient 
été détruites par le fer et par le feu ; des 
provinces entières, florissantes et populeuses , 
dévastées avec une brutalité qui tenait de la 
démence, se couvraient de ronces. Des voix 
sépulcrales I sortant de ces décombres , solli* 
citaient la juste punition des auteurs de tant 
de ibri'aits. 

Mais une coalition entré les cheâ des deux 
factions jacobines arrêtait d'une manière 
aussi persévérante que secrète, tous Içs ef- 
forts tentés par le côté droit de la conven- 
tion , pour dévoiler , sous lés yeux de la jus* 
tice , une série d'attentats dont les partisans 
de Danton , ceux de Robespierre et ceux 
de l'ancien comité de saint public » étaient 
également prévenue. 

L'impunité de ces crimes exaspérait 
les pasHons déjà exaltées par l'excès du 
malheur et le désir de la vengeance. Les 
plaintes se ch^gérent en murmures et en 
menaces. Par quelle fâcheuse imprévoyance 
les détenus pour cause de terrorisme , qu'on 
devait prudemment éloigner du théâtre san-» 
glant sur lequel ils avaient figuré f furent^ 
iU •^trsgisierés publiquement dans - ces ^mèmei 
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départemens qu'ils avaient abreuvés de larmes 
et remplis de deuil F Commenf; osart^an i^s 
placer dont un. foyer de ye^g/taneett per*» 
sonnelles , condamnables devant la loi ci- 
vile > mais excusables devant CjeUe de la 
nation ? PonvailHHLesfiérer que Tépou»^ la 
snère , le firère^ le iils , Tami^ visseat It^vl* 
quillemeat, pasaèr devant leurs xa$iêooB # fea 
bourreaux de leurs faogôUes ? L'autorité pu*» 
blique pouyait-^Ile suiEre pour anéantir ^ 
ou seuleaient pomr ooioprimer tons lea mou* 

Vemens de la nature ? 

' Ce qu'il eût été aussi aisé de prévenir 
qne de prérovr » flzrlTa* Les pouYoirs eotastS^ 
tués n'osèrent ou ne purent défendre les 
prisonniers con&és à leur garde. L'assassinat 
fut vengé par Tasseasinat ; des traitemena 
barbares y des outrages indignes de la mâ- 
jesté d'un peuple libre ou seulement oivIHsé^ 
appelèrent 9 sur de nouineOes victimes ;i lis 
commisération publique. Les murs de AIar« 
aeille ae^ teignirent de nouveau de sang hu* 

main, et quelquefois de sang innocent! 
Lies eaux du ^Jxône furent ensanglantées ^ 
comoie l'avaient été celles de la Loire I hycék f 
ne change pas en horreur l'intérêt inspiré 
par tes lamentables infortunes I 

Quel dément égare ce peuple ? Pour qui 
ces poignards menaçans t Quel est ce sang 

pd^rTOs muna^f C'^, ^pbndmTpna» 
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celm des abominables auteurs de nos misères. 

Mais 9 qui vous a donné le droit de tous ^ ux* 
faire ynstice ? Devez^vous imiter le crime 
dana vos vengeances f Lorsqu'en septembre^ 
une horde de cannibales jonchait de membres 
liiiraains palpitans les rues et les places de 
f aris ^ elle disait aussi qu'elle exerçait dm 
Tengeances* Vous avez répondu avec toute . 
la France ^ a ce cri funèbre ^ par un cri 
d'exécration. S'ils sont coupables , .disiea- 
vous , attendez la vengeance des lois ; n*en^ * 
foncez pas vos bras ensanglantés dans les ' 
entrailles desinnocensy qui peuvent être mêlés 
avec les criminels ! 

Lyonnais l malheureux Lyonnais ! ne don-' 
nez pas occasion i vos bourreaux , de vous 
adresser les mêmes reproches ! 

Cependant , si dans le ceursde notre rév<du«- 
tion ,1e cri des familles opprimées a suscité, 
contre, les égorgeurs, une répression ven- 
geresse; si des coeurs ulcérés se* sont aban- 
donnés an désespoir ; si quelques Jacobins 
ont ej^ié leurs crimes , contment invoquer 
en leur faveur les lois protectrices qu'ils 

foulèrent aux pieds, riiumanité, qu'ils ne 
cessèrent d'outrager p la pitié t qui n'appro- 
cha jamais de leur cœur de fer ? Exisie-t-il 
une compens^ation entre l'agresseur et celui 
qui veoige son offense î La loi ne. saoraît 
%vop6r des YÇii^^^ces particulières , maii» 
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elle doit les prévenir , les suppléer. Le meur- 
trier de ma mère ievera devant moi sa tête 
imf)ure I la' loi sera muette, et je né me 
vengerai point , je ne préviendrai pas de 
nouveanx crimes , par la mort d'une b&e 
féroce, à laquelle on laisse le pouvoi|ide 
nuire ! 

L'excès du désordre força le gouverne- 
ment d*établii'des tribunaux , pour en arrêter 
les sinistres effets. La lenteur des procé- 
dures 'n*eut peut-être pour cause que rem- 
barras de prononcer sur d'anciens forfaits, 
couverts par des attentats nouveaux^ et 
presc^ue expiés les uns par les autres. 

C H A P I T R E XXVI, 

jissassinats dans Lyon, 

T in parti anarchique , terrassé par lès suites 
du neuf termidor , et par la dissolution de 

la société des jacobins^ commençait à se 
reconnaître ^ il se vit encore nombreux et 
puissant. Les principaux égorgeurs , détenus 
dans' le lieu de leur naissance , y trouvaient 
des paîrtisans , et la multitude de ceux que 

leur obscurité avait soustraits à la vindicte 
publique , croyaient voir leur sUreté indivi- 
doiette dans rélargissemént et l%icqûittement 

juridique 
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Juridique de ceux qu'ils regardaient comme ' 



leurs chefs- Dès-lors , un imérét famille An uu 
partagea chaque commune en deux partis > 
pour ou contre les détenus» Les hainè». po- 
litiques se tenforçaient des animosités per- 
SOï^jielles j et les spéculateurs sur la guerre 
civile moQtraient . une joi« lat:oi|che j lea 
émigrés rentres et tout Je parti royaliste 
poussaient les oppi4més ^ par les terroristes^. , 
à Ja plus complète, veng^iyce , et lee^ ter- 
roristes eux-mêmes à quelque conp d'éclat 
qui pi\t rétablir leur empi^re. Cepend^^t , 
les opinions étaient trop , disséminées poui» 
qu'il pût en résulter Un cliqc capable d'^braor 
lerla France. 

♦ * 4 r • • 

Au sein de cette fluctuation, là nouvelle 
se répandit d^iis les provinces, que BiJIaut- 
Yarennes , Collot-d'Herbois et Vadier do^t 
les forfaits pouvaient à peine être exi^Io^ 
parles supplices les plus rigoureux, n'étaient 
condamnés qu'à la ^déportation dès lors ^ 
lesvictimes du terrorisme fiirent con vaincues 
que les dévorateurs de tous les germes de la 
prospérité publique, avaient, dans la conven-» 
tion j les plus puissans défenseurs , et que 
les hommes avides de pillage et de. sang. ^ 
ne seraient efficacement réprimés', qifelprs* 
que la vertu eile-meme , abjurant sa longue 
patience, et lasse de souffrir^ mettrait utt 
terme au triomphe des scélérats. Alors furent 
Tome VL % 
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établies les compagnies de «/i^^2/^ et dn Soleil^ 
mais p À qui doi^n lèur hStale existence » A 
ce n'est aux féroces montagnards , qui ph)* 
tégeaienty indirèct^ment, les nombreux comr 
plicies de Robespierre f Unàssassinesttonjoiixê 

xin être exécrable , maïs les montagnards sont 
coupables dé ces assassinats ; en redisant 
ftultice àuz oj^rfibés , ils les rtdnislreiit à 
l'affreuse néces^é de se la faire eux-mêmes. 

liftjftL fonnta lèil jp^èmiers anneaux de la 
longue chalhe^VslèaMin«ts que, pendant plus 
d'une année , ou vit se développer et s'é- 
tendre depuis le Jnrajusqti'aacdc Bouches-dn* 
Rhône. On crtft â'ttboid tftte ces nouTellel 
horreurs n^étaient que l'irrésistible effet du 
tHMiiUonnémènt éés passions. Mais lorsqu^on 
\it les listes des proscrits se grossir chaque 
jour ^ des signes de reconnaissances , des mots 
de ralliéùtràt , deis chants de massacre ^ conve* 
nus entre lès assassins ; quand on yit les 
, prisons forcées , et tous les détenus qu'elles 
tè^èrmaiéht y égorgés sans distinction, lea 
lois sans force , le bandeau de la justice 
t3?empé dans le sang ^ le Rhône obstrué dans 
son cours par les moîiceaux de cadavres 
qu'il diajTiait lentement jusqu'à la mer ^ 
iiyon ' devenant ttné vaste boucherie , dana 
laquelle étaient étalés des membres humains 
palpitans , on crut reconnaître lé plan dWe 
'SASnt-JBàrtfaélemy générale ^ dirigée contre les 
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iimisde la révolution ,tous^ indistinctement, — ' 
voués à la mort p sans le nom de jacobins » nu 
de tmoilètes ^ par les oours de Londres et 
âe Yieiuief qui voulakïntnoyer la république 
dans le ssag de ses enfuis » afin de ne pitt# 

trouTer d'obsmde «a vétablîssementderan^ 

,iieu gouvernement. 
On onhliiit cfue les édifices de Lyon , en* 

sevelis sous Therbe , ses rues ensangîaïuëcs 

let désertes f ses propriétés confisquées et 

tendues » son eonaneroe aaéand , enraci'- 

liaient la haine et la vengeance sur ce sol 

qui portait «be toate part Tempreinte de la 

mort. En irain des hommes sages et luAMles 

avaient essayé d'arrêter Tincendie j aucune 

loi réprtamw et bienfaisante n'adoucissait 

les cœurs exaspérés , ne versait le baume 

eor ces iuirribles plaies* Bonaparte ne s'était 

pas eacore montré dans ces murs frappés de 

la foudre , pour éteindre dans tous les yeux 
les larmes de iureur , .produites par le sen- 
fiment de Ji'4njnslioe et le-désespdor à*m ten^ 
nir épouvantable. La voix faible de la patrie 
f>ottvai^eUe se faire entendre «a sein de <m 
passions ooirasives ? C'était 
ffiense qui s'embrâsait. 

Je crois demir rapporteur m lait qm pré- 
sente la filiation des vengeances exercées dans 
Lyon ^ ce fait^ parfaitement connu , ne sau- 
rait Airazéfoqtté en 4aàM* Un jeune Yolon^ 

r 
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taire , dont un coup d^ canon avait emporté 
le bras gauche / revenait dans Lyon , sa pe^ 
trie , au sein d'une famille dont il était en 
fnême tems l'honneiir ;et le soutien } il es- 
pérait de • retrouver ^ dans les embrassemens 
-de ses proches , la ibrce et la santé. • * ' 
Il entre dans la rue Mercière , il frappe i 
en palpitant , à la porte de la maison qui Ta- 
Tait yu naître ; son cœur suffoquait de ten- 
dresse. Un inconnu se présente : n&on përè! 
ou est mon père ? — Voire pcre^ citoyen , il 

jie vit plus. — Mon père ! il est mort sur 

Téchafaud t Mon père i é juste Dieu 
.Ah ! ma pauvre mère , ma pauvre sœur, 
qu*aiion$-nous devenir Votre mère > ci* 
toyen , vous n'en âvea plu^^et votre sœur est- 
expirante. • . 

; Le malheureux immobile , ressemblait k 
la statue de Niobé 5 il revient un moment à 
lui ; eh bien ! entrons , que j ^embrasse ma 
SCBUT et .que je m c u rçavec elle ! *^ Votsre ^crar^ 
citoyen, on J'a chassée d'ici ; elle est àl'lios- 
.pice dp: dvarité* Comment , ma sœur ! et 
ma sœur expkante. — Om, cito^eii , <^e 
maison est^uix bien national 5 elle est ven- 
due j citoyen, c'est moi' qui l'ai achetée $ rom 
éte8 trop ' ftulicieux , - trop /konnête ^honunsf 
pour me troubler dans ma propriété.. 
. Le volœi taire éfeait. déjà loin f il rencontre 
Bw: luxe place publique le dénonciateur âs 

t 
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te famille et du bras qui loi reste 9 il met 
rassftssinr en morceaux. . . Ak nu 

. Chénier , cliaroé de faire un rapport sur 
les meurtres qui se commettaient -dans Lyon^ 
«u lieu d'en assigner les causes dans l'ardeur 
d'une iîèvre brûlante, qui dérobait le sen- 
timent des crimes par celui de leurs motiis , 
traitait hautement tous les Lyonnais de contre- 
xéTolutionnairee. Celui qui y membre de. la 
convention nationale sous le règne d« la ter- 
reur , laissa périr son irère sur un échai'aud,. 
aans dire en sa farenr un seul mot à. Ro- 
bespierre , dont il était coniklent , était peu 
propre sans doute à verser Je dictame sur 

im ulcère qu'il fallait iermer 

lia conrention décréta que les corps ad- 
iniijistratifs du département du Kiiône ptaient 

> suspendus de leurs fonctions; que. le maire 
le procurenr-syndîc , Tagent national près Ja 
commune de Lyon, et Taccusatcur public du 
tiibunal criminel ^ se rendraient à la barre du^ 
corps législatif j pour y rendre compte de 
leur conduite } que la e^aide nationale de 
Lyon était cassée ^ que la police de cette 
Tiile serait provisoirement exercée par l'état- 
major de la place; que dix mille, fusils , des- 

• tinés pour l'armée d'Italie et dialribués h la 
garde nationale de Lyon , fso; un arrêté du 
représentant du peuple en mission dans cette 
<;ouunune ^ seraient déposés j^, dans Igs. vingts 
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- quatre heures ^ dans Tarsenal , et envoyés à 
^79^* leur première destination } que les anieiDS ou 
< complices des assassinat» commis dans Lyon ^ 
et tous les individus composant la compagnie 
de Jeans , seraient arrêtés et condnits devant 
le tribunal anmiael dn dépanement de Tlsère, 
pour y être juprés. 
^ Ces mesures xigomrenses diminuèrent lea 
assassinats qui se commettaient dans Lyon ^ 
mais, ce système combiné de vengeance se 
perpétuait dans tous les départemens voisins» 
La Provence en était sur-tout le théâtce ; pres- 
que toutes les communes de ces contrées sâ|^ 
signalèrent par quelques scènes sanglantes. 
On avait incarcéré , avant le 9 thermidor^ lea 
suspect» d'aristocratie ; on incarcérait alors 
les suspects de terrorisme ; Tune et l'autre 
suspicion conduisaient également à la mort*^ 
Par-^tont une espèce d'émulation , soufflée ' 
par les fiaries , plongeait le poignard dans 
le sein des agens de la terreur ^ et dans ce 
nombre on comprenait souyent les amis lea 
plus ardens et les plus purs du régime répu- 
blicain i exemple effrayant de tous les maux 
qui naissent des guerres civiles. 

PeJissaiTe , Lainbesc , Evgalièrcs , Noves , 
Salon , Byragues , Aubagne , Graveson , 
Barbantane , Senas , Roquevaire , se ^lo* 
rifiaient du nombre des victimes sacrifiées- 
L'âge ni le sexe n'étaient épargnéâ* On vit 
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des femmes , des cnfans , des vieillards im- ' 
pitoyablement hacliés en morceaux ^ au An nu 
nom de Tlimnaiiité* Les iirisons furent for* 
cées à Tarascon ; soixante détenus qu'elles 
contenaient , furent massacrés j et leurs ca- 
darres jetée dans le Rhône. Le départe- 
ment de Vaucluse était en proie aux mêmes 
atrocités ; celui des Basses-Alpes , dont les 
liabitane sont natnxseUement paisibles , l^tbor 
lieux et soumis aux lois ne su^ ps^ se pré* 
server de la contagion» 

A SisterOB , le çitoym Breyss^d , admi- 
nistrateur du district , père de trois enfans » 
dont Tun, officier d'un bataillon à l'armée 
des Alpes , signalait aux iroi^tières depuis 
le ccmimencement de la guerre son patrio- 
tisme ek son courage j fut enterré vivant et 
mis ensuite sur la liste des émigrés. Cet in* 
fortuné , accusé de terrorisme ^ avait été pi\\s 
en jugement et acquitté par le tribunal du 
district. Les villes de Oigne et de Manosqua 
'virent atteindre du fer biQrtel plusieurs de 
leurs habitans , accusés , comme le malheu- 
reux Breyssand , d'avoir contribué slu^ ra- 
vages des jacobins f çt acquittée conpue lui 
par les tribunaux. Tous ces meurtres devaient 
être couronnés par un immense assassinat ^ 
par l'extermination de deux cent cinquante 
individus teferpnés dana les pri§pttç die JM^ar* 
seille* 
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liLsurreciiorL des ouvriers de Toulon* 



u NE des Causes de la réactîon du Midî fut 
la soif des bien& nationaux , qui , depui$ I0 
neuf thermidor » avai£ succédé ches les jaco» 
bins à la soif du §ang humain j mais elle était 
diversement modifiée. 

En vertu de la loi qui autorisait les indî* 
TÎclus sortis de l'rancc, depuis le 2. juin 1793, 
pQuréchappçr aux proscriptions jacobiniques^ 
une foule de propriétaires de toutes les pàr«- 
ties de la Provence , réfugiés dans Toulon ^ 
lors<]ue le glaive révolutiomiaire menaçait 
les têtes de tous ceux qu'on appelait fédéra- 
listes , et forcés de s'expatrier , lorsque lea 
Anglais , furent chaasés de cette ville » revin-^ 
rent dans Içnr patrie. Ils trouvèrent leursi 
parensL exterminés par le glaive des mputa- 
gnards 9 et les meurtriers en possession pai«* 
^ eible d^ leurs habitations , achetées avec des 
assignats que les montagnard^ prodiguaient 
sans mesure à leurs jpartisans. Il s^ensuivit 
iuuiç d'assassinats dont les iatai^s ck:^ 
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constances iureatpi^sentéesde plasienrs ma* ' 

nièrcs différentes. Aji ui^ 

Avec les fugitifs rentraient, en Provence, 
un très-grand nombre d'émigrés , dont les 
uns avaient porté les armes contre leur pàtrîei 
les autres infusaient , dans toutes les cours de 
r£arope , la, haine qu'ils portaient au nouvel 
ordre de choses ^ et qui tons rentraient en 
France avec le dessein formé de contribuer , 
par tous les moyens possibles , à une contre^ 
révolution. Les acquéreurs de biens natio- 
naux étaient assassinés au milieu de leurs 
champs par des mains invisibles ^ il se peut 
que les émigrés commissent ces crimes , et 
les rejetassent sur les fugitifs , soit pour les 
rendre odieux , ou pour les engager à rendre 
communs lesintérêts desuns et deâ autres. Lés 
représentans en mission dans les départeraehs 
méridionaux se bâtaient d'arrêter ce nou- 
veau torrent de malheurs , lorsque les événe- 
mens du douze germinal changèrent la nature 
des choses ; un grand nombre de jacobins 
furent jetés dans les fiers* Les magistrats de 
Marseille firent incarcérer tous les individus 
prévenus ou seulement soupçonnés d'avoir 
concouru aux massacres qui s'étaient suc- 
cédésy depuis le commencement de septembre 
1792 , jusqu'à la journée du neuf ' thermidor* 
J'ai déjà observé plusieurs fois que tons les 
mouTemens révolatîonnaîres , excités âana 
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Paris par les montagnards » se répercutaient 
en même tems dans les proirinoea* Ainsi, dans 
le tems que les anarchistes assassinaient Fe-* 
raud au sein de la convention » ils excitaient 
.une insnzrection paimi les ouvrir» de Tcnsi*^ 
Ion y pour livrer une seconde fois cette vill^ 
aux Anglais* Ces onyriefs forent aisénient 
égarés par des émissaires qui abusaient de 
leur crédule ignorance \ le magasin d'arme^ 
est pillé par eux ; et an nombre de cinq à six 
mille , ils marchent vers Marseille y pour 
rendre la liberté aux jacobins ^ enfermés ar9 
fort Saint-*Jean , etles associer à leurs foreurs» 
Le représentant du peuple Brunei , après de 
longs et inutiles efforts ppur œgager les ré« 
Toltés à prendre des sentimensde modérar 
tiion , et craignant qu'ils ne s'emparassent de 
l'escadre mouillée dans le port» se retira; 
plongé dans un sombre désespoir ^ s'enferma 
dans son cabinet ^ et se donna la xpo^. 



CHAPITRE II/ 

Assassinats commis dans le fort Saint- Jeam 

de Marseille. 



C^BrsHDAvi! les suites de rinsozrection jaeo^ 

binique de Toulon furent les mêmes qua 

1 
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cellA de Paris» An premier bruit de la marche ' 
des réToWe, leêsecAom de MorMille s^ëtant Am nu 
assemblées , firent marcher à lenr rencontre 
de forts détadiMieu* Mais ^ tandis que lee 
Tonlonnais , eemës de tontes parts , posaient 
les armes , et que quelques-uns d'eux por- 
taient k«r tête sur na échA&ad ^ la scène ki 
plus dëcliirantê avait lieu dans Marseille. 

Le 2 septembre 1799 se renonyela dans les 
murs de cette ville, le 17 prairial ^ et ma plume^ 
qui , pour eifirayer nos neyenx , crayonna le 

premier de ces massacres , se refuse à fiure le 
tableau du second* 

. Selon les uns , l'eTOCration publique s'était 
paronancée contre les détenus jacobins en- 
fermés au fort Saint* Jean , et auxquels on 
attribuait le soulé\ement de Toulon* Des 
hommes , dont les passions se ressentent de 

la chaleur du climat de Provence, persiia<lés 
que la tranquillité publique ne pouvait sub* 
sister ansn long-tems qne la lumière du jour 
serait conservée aux restes de ce bataillon 
marsèillais 9 aaqnei on attribuait les massacres 
dn deux septembre etxeox des prisonniers de 
Versailles , ibndent sur la prison ^ en enfon- 
Cfent les portas , et se baignent dans le sang 
des prisonniers sans défense ^ et que la loi 
seule devait £rapper* 

6eioii d'autres p cet af&eux assassinat était 



m 
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' une suite du système de massacres , que" leé 
. ^79^* cxintr^-révolatiotonatres excitaient dMm -XOfafi 
le Midi. L'insurrection de-Tonlon ne fut que 
le prétexte qu'on fomenta habilement .pour 
Uvrer^ à la mort lapins oraelley.plusleux» 'teii.-* 
, taines d'infortunés , dont le plus «;rand nombre 
était absolument étranger aux excès attribués, 
aûx.désorganisateurs. Au premier bruit de la^ 
marche des Toulonnaîs , qu'on avait dirlg^ée 
par les manœuvres et les instigations les plus 
perfides , on sonne l'alarme , on présente ce 
rassemblement comme traînant à sa suite le 
carnage et la dévastation ^ on fait craindre à., 
Marseille les horreurs du pillage. Uidée dit 
danger commun enhardit les timides , deter- 
mine les indécis ; on vole » on se précipite r 
précédés d'nne artillerie formidable , on s'a- 
i vance jusqu'à cinq lieues de Marseille 5 on se 
tange en bataille ; Tarmée ennemie a été ap- 
perçue, elle approche Cette armée con- 
sistait dans une ibule de malheureux ouvriers> 
presque nuds , la plupart mal armés, mar- 
chant en désordre , tumultueusement et sans 
chef i ils sont tout-à-conp enveloppés , char^ 
gés , sabrés 5 on livre les prisonniers à une 
commission militaire. Les échatauds se dres- 
sent; soixante matelots trouvés sur le chemi» 
dîe Boisset, n'ayant d'autres arxnes qne des 
bâtons , sont envoyés à la mort. C'est dane 
qetfe circoi^tance , qv^e les prison» de M^r*^ 
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teiWe sont forcées (i). On assure que plus de ^ 
deux cents individus périrent dans le fort An 
Saint " Jean ; boucherie aussi impoUtique 



(i) Il ne fut pas (lifficlle Je monter les esprits au plus 
Kaut degré d'eaLaspérati<)u contre tout ce qu'on était con- 
venu d'appeler terroriste. Le fantôme des dangers auxquels 
Marseille venait d'éçliaper comme par miracle y assiq* 
geait toutea les imag^tioii8« Il faÛait en quelque sorte. ' 
populariser .le crime. On tourna Texécration publique 
contre les prisonniers détenus au fort Saint-Jean. C*^ 
taient eux incontestablement qui avaient fait soulew 
Toulon. Tant qu'un de ces brigands , reste du batail- 
lon du dix août , jouira de la hunière du jour , il y 
a tout à retLniter. Aussitôt une partie du peuple , égatcS 
par les déclamations d'isnard et fie Cadroy^ se réunit à 
ces bandes de sicaires coimues sous le nom de Jasus et 
àiaSoleiL 

Ces féroces et UcKei^ exécuteurs de tous les assassl-' 
nats qui se commirent jusqu'alors , pénètrent dans la 

profondeur des cachots. Ils se ruent sur leurs victimes 
sans défense et exténuées par la faim. Ce n'est pas 
!\9<s,^z (les poignards , des pic. toi ( t >4 , des ts, des l^ayon- 
neltes , (> forfaits inouis ! on charge un canon à mitraille 
qu'on tire à . bout portant dans la cour intérieure des pri- 
sons. On jette des paquets de souffre enflanimé par ic^ 
soupiraux : on alltune de la paille mouillée à l'entrée 
• des souterrains où étaic^nt èntassés un assez grand nom* 
brede proscrits. 'Ils étouffent dans des tourbillons de 
fumée. On tue, on s^assouvît de meurtres. Le fds , 
qui par piété iiiiale s'était enferme la veille sou^ les 
mêmes verroux que son père , est massacré sur son 
père expirant. La voûte longue et ténébreuse du fort 
Saint-Jean I éclairée par la lumière pâle de quelques 

kjnpioB9 > se retentît que du bniit des ykfm qui irap«, 
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""■^ qu'affreuse, qui deVaît augmenter les haînes 
79^. de tous kB partis paitti de» hamme& dont les 



peut ) et des morts ^ui tonlient* Leur tnsta dépouille f 
dernière ressource qui appartienne à leurs iesimes et à 
leurs enfims indigens, devient la proie dee boureenx qui les 

appelaient des dilapidateurs. Les corps , percés de mills 
coups , sont tronqués et imitilés. Les cervelles sont em- 
preintes sur les murailles. LiQ silence de la mort n'est 
interrompu de loin en loin cjue par les cris farouches 
des assassins f et les sanglots entrecoupés, des victinies* 
Bientôt on nage dans le sang ; on ne peut marcher que 
sur des cadàTresi et ks demîere soupirs de.|4us d'u« 
irépublicain furent exhalés éons les piede de» repré* 
•entaus du peuple* 

La nature toute entière se soulève à ce tableau mal- 
heureusement trop vrai j et le royalisme , qui Cûiitemplo 
son ouvrage, laîsôe éclater un rire allreux. Quelle con- 
duite tinrent alors Cadroy , Isnard et Cliambon , arrî- 
Tés au fort quatre lieures après le commencement deê 
massacres ? 

On porte à deux cents le nombre des ptisoimlets tpS. 
périrent dans dette abominable journée; et Toilà les actes 

'de philantropie de ces hommes vertueux qui , le poignard 
à la main y osent encore parler de terreur / II me semble 
entendre des lions rugir le mot humanité* 

Déjà cette large tactique d'assassinats Sfvait été ndwi 
àeacécution dans Infilled^Ais. Deagjbns armés ^ clétsient 
encore des Jésus de Marseille^ s'y étaient postés ep, 
grand nombre. Ik avaient forcé les postes de la maisioii 
commune, enlevé les deux pièces de canon qui y étaient ^ 
et les avaient traînées à la maison de justice. Ce ba- 
taillon d'antropophages était si considérable et si acharné 

6ur sa proie | i& troupe de iigue ^ put empédisr 
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pâmons tîmient de la chalenr du pays qu'ils ' 

tabitent. Ajim» 

Je suis biea éloigné d'adopter toutes les 



te 

trouvaient des femmes. Le ieu iut ensuite mis à la prison. 
Qui pourrait maintenant se ciùrasser d'impudeur, ainsi 
que l'ont fait Cliambou , Isnard , Jourdan et Cadroy y 
en disant qu'aucun meurtre n-'avait été commis avant 
les hécatombes du fort Saint-Jean ? L'expédition , dont 
|e mus de parler ^ précéda de %5 jouH le I7 prairieh 
Ce» împoiteim leçotient donti ^ et Rafiot en lui-même ^ 
^pâ est de notoriété publlt^ue , et de» prooèe>-TerlMiiucf 
tdressés par le oonradmitHi mmacSpale dTAis | les dé* 
Sentis les plus formels. 

Passeront-ils aussi sous silence les épouvantables scènes 
de Tarascon j auxquelles la nuit du six prairial prêta 
son ombre ? C'est là que vingt-quatre pères de famille^ 
pitenniers dans cette commune , la plupart artisans ou 
cnhiTateurs , forait impitoyablement assassinés sur là 
peiUe tfà leur 'serratt de lit| traînés par les pieds , la 
-contean dans la 'goffB| jusqu'à la plateforme dndilU 
teaU| et ptéd^iés 'dans le BJiSne I Nieront-Us qne cas 
Màssiiis Toyate niaient médité et emécuté nne ' secoiiiie 
éeptembrisafion contre le déplorable reste des prisoimieirs 
-qu'ils avaient épargnés le 6 prairial ? 

En effet, un mois après , lorsqu'un événement aussi 
désastreux deTait faire redoubler de vigilance et de pré* 
cantîon | poi» qu*on ne f&t pas tenté de le renouveler ^ 
dans cette même cammunOi sons l'adminisiratkm des 
mêmes anloiifeés eonstitnées ^ et dans le même dépai^ 
tementoù eux leprésantans du peuple disposaient , par 
PêteaSue leurs ^Mnivoirs , de tous les moyeiis de ga- 
mtie et de répresdii^A ^ U uuiA du a au ^ messidor | 
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récrimînâtions que Freron met en avant dans 
son mémoire historique sur la réaction royale 
et les màssacrea du Midi j mais on ne saurait 

■ ' I ■■ I I « Il ■ ■■ 1^ I m I I ■ ■ 

Ul mèmé bande de .forcenés se fait encore outtît les 

portes de ce même château^ y extermine sans obstacle 
vingt-trois indiviilus , ^lariui lesquels on comptait deux 
femmes , et les jeltç ég^lemen( dans les £ots ensaivr 
plantés du Khôue. , . , 

. Il a pil salis doute y et je ne le disaimnle pas ^ se trou«- 
tei parmi tant d'infortunés quelques propagateurs de^la 
lyrannie décemylrale 'Attaquée et terrassée le 9 thermv 
;îlor , quelques membres, des cojnités révoltttiannaîrës ^ 
Quelques Séid0s des Maboipel^ et des Omars de Fanciett 
comité de salut public et de la convention nationale eliâ^ 
même , qui avait rendu des lois de mort pour n'être pas * 
exterminée elle-même par ceux qui la forçaient à rendre 
ces «I.'crcts. J'accorde même, ce qui est hors de toute 
vraisemblance , que la majorité de cçs détenus ^. cp. 
n'exceptant pas jnéme les femmes 9 fût composée de Cf 
4|ue ledictionnairede la réaction appelé i^ifvejstr^tiKç .sa/z^^ 
.hriS9!^cellé$ p fatue d^fionciatews ^ en£n , de «es indi* 
rvîdns que les yéritàbles républicains^ eut . toujours rer 
vpoiissés- de leurs phalanges , et qui *s<»|t l'opprobre de 
toute société, comme le fléau de tout gouvernement libre ^ 
était-ce une raison pour les assassijàer ? S^ils sont cou- 
pables , pour(juoi pas les juger ? La \u'w des tribu- 
naux était ouverte. Puisque c'est uniquement la terreur 
jque TOUS prétendez abattre i et non- le trône que secrète^ 
anent vous aspirée, à relever ^ .poiurquoi n'avoir pas fak 
.perdre aux inutateuzs de ces brigands y par le cbàtîmeiit 
«xemplaite que la lol* eût infligé .i^jeurs &rûiits.f TenTie 
jde marcher sur leurs • traces ? Dites, plutôt, royalistes 
ftUMÎ fttfoces que stlXpîdes ^ que tous arez désespéré de 

jcont^ster 
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conte&ter que , vers le mois prairial an 3 ^ - 
tous les ennemis de la révolution ne se réu- Ak 
nirent pour accuser de terrorisme tous les 
vraii» icjjLiblicains 5 soit que , par cette impu- 
tation f leur projet fût d'éloigner l'attention 
publique des eiïorts qu'ils faisaient pour ra** 
mener Tancien ordre de choses , oa seule-* 
ment qu'ils voulussent recruter , coixune auxi'* 
liaires ^ la .classe nombreuse de ceux qui 
avaient souffert d'un régime justement ab* 
iiprré y et la classe non moins considérable 
des hommes crédules et timides , auxquels 
on affectait de prédire le retour prochain 
des bo-ucheries humaines. 

Les émigrés d'ancienne date ^ les prêtres 
réfractaires ^ et même les agens des cours 
c ti aiigères , revenus en foule dans les dépar- 
temens du Midi y sous le nom de fugitifs du 
trente-un mai ^ réclamaient la laveur de la 



les atteindre par le glaive de la loi j que vous avez re- 
ticmlc qu^une instruction publique ne prouvât , d'une ma- 
nière trop évidente | que leur crime, leur crime irrémis* 
•ible à vos yeux , était leur attachement k la répubU<|ue* 
Vous aves trouvé plus convenable, comme plus eocpédi- i 
tif de les mettre à mort , que d^lés mettre en jugement. 

Mémoire historique sur la réaction ro\ale et sur les 
TfinsMicres du midi , ai ce des noies cl des pièces jus^ 
iijicatives ; par le citoyen Frcron , ex-de^nHe à la con- 
vention nationale, ex ' commissaire du gouvernement 
dms les départemens méridiomutx t page 18 êukf» 

Tome FI. L 
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loi du vingt-deux getminal , pour rentrer 
dans leurs biens. La complication de cés de- 
mandes en rendaient la solution si difficile > 
que Durand-Maiiiane f en missioj^ dans ces 
contrées , crut devoir prendre des arrêtés 
pour casser , sous prétexte de quelques dé« 
&nts de formes > des Tentes nationales. Cette 
mesure ouvrait la porte à de nouvelles récla- 
mations ^ les anciens et les nouveaux proprié- 
taires en vinrent aux mains , et la Provence 
fut de nouveau le théâtre de la guerre civiles 



CHAPITRE III. 
Iai guerre de la Vendée se rallume^ 

X-i'^'t^CENBiB de la Vendée , qui paraissait 

éteint depuis la pacification de floréal , s'était 
subitement rallumé avec violence. Si le-peu 
de délicatesse que mettaient ^ dans Tobser* 
yation des articles de la paciiication , quel- 
ques hommes accoutumésàregarder la Vendée 
comme un pays dévoué à une proscription 
générale y fut le prétexte de nouvelles hosti* 
lités 9 il &ùt en chercher la véritable cause 
dans les efforts que laii>aient alors de concert 
les ennemis extérieurs et intérieurs de 1^ 
france , pour anéantir la république , et sur* 
tout dans l'art^pexlide avec lequel le minière 
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anglâîs attisa ^ dans toutes les occasions , le 

feu révolutionnaire qui dévorait la France. Am ml 

On se tromperait beaucoup en attribuant 
les secoms donnés par les Anglais aux in# 
snrgés de la Vendée , au désir de rétablir les 
iirères de Louis XVI sur le trône occupé par 
lems ancêtres 5 ils ne youlaient que perpétuer 
les troubles de France j et en profiter pour 
ruiner son commerce et sa marine* 

Si les armes p l'argent , les munitions que 
la cour de Londres envoyait sur les bords de 
la Loire y donnaient aux Vendéens et aux 
chouans les moyens de se maintenir sur le 
territoire dont ils étaient les maîtres 3 jamaia 
ces secours parcimonieux nesufïirent, non- 
seuiement pour assurer à T armée catiioiique 
et royale une vraie supériorité , mais ils ne 

lui permirent qu'un moment de s'étendre sur 
la rive droite du fleuve. Les Anglais ne iirent 
même jamais aucun efibrt sérieux pour s*emr 
parer , sur les côtes de Bretagne , de la Basse- 
>[ormandie , du Poitou , d'un point qui pût 
assurer leur communication avec les royalistes 
de France 5 et lorsque l'armée royale se pré- 
senta devant Grandville , Tinaction des iorces 
navales britanniques démontrait , aux moins 
clairvoyans , que la cour de Londres ne pre- 
nait aucun intérêt à la réussite de cette expé^ 
dition. 

Mais» lorsque le cabinet de SaintJames fut 

L a 
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" instruil: que le peuple du Poitou , après ftToI^ 
1795. posé les armes , reprenait ses occupations 
rustiques , et abjurait la fureur des combats , 
il se détermina aux plus grands sacrifices pour 
rétablir ce foyer de discorde , sur lequel les 
puissances coalisées iondaient leur principal 
espoir d'envahir la France*' D'un côté , quel* 
ques entraves , mises au libre exercice de la^ 
religion catlioli que-romaine , indisposaient les 
dévots ^ de l'autre , quelques troupes de 
chouans qui ne s'étaient pas soumises , for- 
maient des noyaux auxquels les mécontens 
pouvaient aisément se rallier. 
" Les chouans, que j*ai fait connaître danà 

les livres précédons , s'étaient prodigieuse- 
ment multipliés. Dispersés surune vaste éten-i 
due de pays , au nombre de quatre - vingt 
-mille hommes en état de porter* les armes , 
leur organisation n'était pas régulière comme 
celle de l'armée de la Vendée. Cependant^ 
^ ils reconnaissaient des che& et un conseil 
de guerre , à la tête duquel était Puysaye* 
Vitré et Grandchamp leur servaient ordinai- 
rement de rendez^vous géiiéral ; mais rare- 
ment ils se réunissaient en corps d'armée* 
Occupés , pendant le jour , des travaux de ï% 
' campagne , ils s'assemblaient pendant la nuit ^ 
se portaient sur les villages dans lesquels ils 
avaient des intelligences , surprenaient et 

.détruisaient des détaçhemens entiers des ar- 
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inées républicaines ; guerre d'autant pluj — — 
dangereuse pour les assaillans » qu'elle. pa« -^^ 
raissait l'ouvrage d'une main onn e mî^ 
. . A peine la pacification de la Vendée avait 
été sigDoe par les représentàns du peuple , 

que des émissaires du gouvernement anglais 
proposaient aux chouans et aux Vendéens 
delà rompre ; et, nonr les déterminer , non*» 
seulement ils leur faisaient parvenir secrète- 
ment des armes , des munitions , des subsis-" 
• tances et de Ter , mais ils leur promettaient 
Tassistance de toutes les forcçs navales bri- 
tanniques* Ces démonstrations étaient sout 
tenues par la présence d'une escadre , qui 
défit , le o messidor , Tescadre française de 
Brest auprès de Lorient , et lui enleva les 
vaisseaux de ligne le Tigre, le 1 oitaidaUe et 
l'Alexandre. 

A cette nouvelle y la guerre recommence 
avec fureur*. Ses ravages s'étendent dans tous 
les départemens qui comprenaient là Basse* 
Bretagne , le Poitou , le Maine , TAnjou et 
la Basse-Normandie. 

Ce fut alors qu'on parla , pour la première 
fois, d'articles secrets insérés dans la paci- 
fication de la Vendée , et dont les clauses 
devaient ramener en France le régime mo- 
narchique. Ces articles secrets étaient dans 
la bouche de tous les émigrés rentrés depuis 
le décret du 2a germinal } ils servaient de 
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base aux proclamations que devait faire pu- 
17^5. blier le frère * aîné de Louis XVI , ausaitAt 
que l'année de Condé se serait établie dans 
la Franche-Comté. Il paraît que , sur ce sy&- 
tême d'articles secrets • était ibudé le mou- 
vement que , vers le tems de prairial , les 
contre - ré volutionuaires voulaient imprimer 
dans toutes les provinces France. 

Ces articles secrets étaient une chimère dé« 
mentie par les actes de soumission des Ven- 
déens et des chonans^ que j*ai rapportés pré- 
cédemtnent-y et qui fat encore démentie par 
les aveux de Charrette , lorsqu'il fut arrêté 
dans la suite ; mais « comme je Tai déjà re- 
marqué , la vérité est de peu de poids an 
milieu des convulsions révolutionnaires , où 
les chefs de chaque parti agitent les passions 
du peuple par des images à leur portée. Je 
crois devoir rapporter ce manifeste , comme 
un monument des manœuvres astucieuses 
qu'employaient les chefs vendéens pour écwp 
w^le peuple dont ils précipitaient la ruine , 
et de riinpudeur avec laquelle ils démen- 
taient leurs proprds écrits* * 
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CHAPITRE IV. 
Manifeste des chefs de la Vendée^ 



0U8 devons à notre Dieu, à notre roi (0, 
& nos braves camarades^ à tous les Français $ 
nous devons à l'Europe entière , qui a les 
yeux iixés sur nous , la justliication de notre 
conduite. Nous allons la tracer avec cette 
loyauté qui dirigea constamment nos actions 
et nos efforts ; Dieu nous est témoin que la 
vérité respire dans toutes nos paroles* 

Dieu très-haut ^ trés-toiiissant ^ très*-misé- 
ricordieux , les fidèles et religieux habitanS 
de la Vendée te rendent de très - proibndes 
jetions de grâces pour les succès dont tu as 
couronné leurs efforts. Ils remercient ta bonté 
ineffable de les avoir soustraits à la férocité 
de la conventioa- soi-disant nationale » ces 



(1) lUponse dm années catholiques et royales cle la 
Vendée et des chouans ^ ait rapport £ût à la conven* 

tion nationale 9 dans la séance dn 16 juin 1795 ^ par 
le représentant du peuple Doulcet , suivie de la pro- 
clamation par les chefs des nnnées catholicpies et royales , 
au nom de Louis XViiX , aux fidèles habitans du 
Poitou , de TAnjou , du Maine | de la Bretagne , de 
la Normandie et des autres proTinces de France. ( de 
rimprimerie royale de Maulevrier. ) 
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hommes , sacrilèges et pervers , qui ont établit 
*79^* leur domination sur le sang de tous les Fran* 
çais f et la dévastation de toutes les propriétés. 
Les fidèles et religieux habitaiis de la Vendée 
bénissent ta providence infinie , de leur avoir 
donné assez de prudence pour éviter' les 
pièges des assassins , assez de force pour 
repousser leurs soldats. Dieu, protecteur des 
empires » soutien de la justice et de la vertu , 
les habitans delà Vendée placent en toi toutes 
leurs espérances ; ils se prosternent aux pieds 
de ton: trône., et , pour prix de leurs souf- 
frances, ils te supplient d'accorder la paix 
et le bonheur^ aux Français. 

Frères ' et camarades , la politique fxige 
souvent un secret» Elle prescrit des démarches 
que rhoiniiie honnête réprouverait avec in- 
dignation » si le l>onheur de ses semblables 
jie devait 9 le prix j s'il y avait un autre 
moyen de Tobtenir , et s'il ne fallait pas 
quelquefois employer le crime lui-môme à 
réparer les maux qu'il a faits. Te% est la 
condition malheureuse de l'homme, qu'il est 
souvent obligé de parLer à un'Sçélé^rat le lan- 
ffLgp deTbonneur^ pour empêcher ce soé-* 
lérat de ploiï^er ses mains dans le sang de 
ses frères. 

Nous allons vous dévoiler ce qu'il est im- 
portant que vous sachiez aujourd'hui ; ce 

qu'il eût été dangereux de vous découvrir 
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çltttfte^ Nous allons tous fiure connftitre les ' 

zootifs qui nous avaient engagés à conclure -^^ 
un traité, où nous avions mis, de notre côté , 
la religion , l'faoniietir ; où les -députés de 

la convention n'ont apporté qu'impiété , four« 

berie , parjure* 

• Le. sang français coulait. Chacune de nos 
victoires était pour nous un jour de deuil ; 
mais, forcés de défendis nos drlnts les plus 
sacrés , contre des brigands altérés de notre 
sang, nous étions dans TafFreuse 'nécessité 
de combattre* On voulait nous défendre 
d'adorer le Dieu de nos pères $ on avait 
assassiné, notre xoi v: massacré nos ^parens f 
incendié' nos propriétés : notre patrie ne 
devait plus être que notre totnbeau. Des ^ 
scélérats, «emfalablei en tout à cè» eSprils 
infernaux qui se soulevèrent contre l'Etre 
Suprême , avaient ordonné que la flamme 
et Je fer seraient portés dans nos paisibles 
demeures. Nous aimions le monarque qui 
nous appelait ses enfans $ la convention 
Tavatt. assassiné' avec une barbarie dont 
aucun peuple du monde n'avait encore souillé 
aes^annales. 

Qne disons-nous ? aucun peuple ! Non, 
ce ne sont pas les liabitans de la France 
qm ont égorgé une famille de souverains | 
€*est la convention qui est coupable, elle a 
^té élue par les jacobins ; c'est elle qui » 
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après avoir enchaîné la nation , Ta forcée 
. i795« 4 approuver le régicide » afin que la uadon 
française ne lui demandât pas compte du 
sang précieux que des scélérats voulaient 
xépandre pour régner. 

Cependant nous conservflmes-» dans tetta 
province iidelle , la foi de nos pères , leur 
amour pour leurs sourecains ; c'était un crime 
impardonnable aux -yeux de la oonvention* 
Elle envoya cent raille soldats contre nous ; 
mais le Dieu des armées nous couvrit de son 
égide : les yeux du peuple français allaient 
s'ouvrir; le jour terrible delà justice appro- 
chait I les soldats ^ envoyés sur nos fron-» 
tières y allaient devenir nos amis ; car ces 
soldats nous voyaient adorer Dieu ^ aimer 
notre roi ^ et chérir tous les Français au 
milieu des tourmens ^ commé aux champs 
de la victoirei*> 

Les scélérats ! le croiriez-vons , avaient ^ 
. envoyé dn peison pour être jeté dans nos 
fontaines* Cest quinae jours avant la signa* 
ture du traité de paix, que le comité de salut 
public n'a pas craint de commettre cette 
dernière horreur : le poison est là* Un de 
vos braves chefs , le vicomte de Scepeaux en 
a intercepté Tenvoi^ près la ferme de Vol'* 
frède, aux environs d'Âncenis. On voua pro* 
posait la paix , et on prenait des mesures 
pour empoisonner vos£uaiUeSy pour voua 

t 
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désttxmer , et pour vous faire assassiner en- 

suite. Airxzs^ 

Malgré de si horribles trames , le désir 
d'épargner le sang irançais nous conduisit 
à écouter des poposîtions de paix. Alliant 
la prudence à la force , nous espérâmes que 
nous panriendiions à rétablir ^ sans effusion 
de sang , les autels de notre Dieu et le 
trdne de notre roi. 

Vos chefs y surs de n*étre point désap- 
lirouvés du régent et du lieutenant-général 
duroy&umey ovivrirent des négociations. Nous 
vous ayons fait connattre les conditions que 
nous imposâmes à cette époque; mais nous 
ne pûmes tous dire les conditions secrètes , 

sans lesquelles les soi-disant rcpresentans du 
peuple n'eussent jamais approché de vos 
drapeaux. Nous vous ayons même laissé sup- 
poser que ces conditions seraient beaucoup 
plus ayantagéuses : nous étions forcés d'ayoir 
recours à cette dissimulation pour assurer 
le succès de nos démarches. Aujourd'hui , 
notre gloire ^ notre existence , le salut de 

la France entière , dépendent de la publi- 
cation des vérités que vous allez entendre. 

Le comité de salut public nous promit 
solemnellement , par l'organe de ses en- 
Toyés^ que la religion catholique et la mo« 
narchie seraient rétablies en France ayant 
(e, premier juillet. Sur la défiance que nous 
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' inspirait une époque aussi éloignée , noué 
'79^* ne Touiions pas suspendre les hostilités f 
mais on nous représenta que , pour ramener 
Topinion publique au retour des choses que 
nous désirions , pour ne laisser aucun es- 
poir aux jacobins , il fallait préparer la na« 
lion, à demander elie-même la royauté^ que 
des invitations secrètes seraient faites à cet 
effet dans les départemcns 3 qu'on était ste 
qu'elles seraient iayorablement accueillies f 
que, dans le cas contraire, le comité de saint 
public s'engageait à faire remettre , entre les 
mains des che& des Vendéens ^ Louis XVII 
et sa sœur , le i3 juin , pour tout délai; 
qu'il déclarerait la religion catholique domi- 
nante dans rétat ; qti*il rappeleràit tous^ lss 
éinigi Gs depuis le 14 juillet 1789 , et qu*il 
jdonnerait des ordres secrets aux admini»- 
tratenrs des dëpartemens frontières , afin de 
faciliter au^ princes français les moyens de 
se rendre dans le Poitou ; sous la condttiûB 
expresse que les Vendéens n'inquiéteraient 
en aucune manière les individus qui tta- 
verseraient le pays ^ munis de passeportl' da 
comité de salut public , et que ces indî* 
vidus pourraient arriver , sans obstacles ^ à 
la Rochelle , à Brest , à Nantes , à Cherr 

( . bourg. 

: Telles furent les promesses faites solem-' 
^ ^|iellement| nons le jurons à la face da Diea 
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Ole Térité , et nous Je prenons à témoin de 

M que nous arançons. A» m; 

Une heure ayant la signature du traité de 
paix j il fiit convenu que les conditions , ci- 
dessus rapportées , demeureraient comme 
articles secrets pour préparer les esprits ; 

mais Dieu , qui dirige toutt^s nos démar- 
ches , ne permit pas que nous ajoutassions 
nne foi aveugle à ces promesses. Nous sti- 
mulâmes que nous resterions armés sur notre 
territoire 9 et que nous conserverions tous 
les signes de ralliement sous lesquels nous 
avions combattu jusqu^alors. 

Quelle était notre joie , à cette époque i 
éàe penser que le repoe allait eniin être renda 

" à notre patrie, et que le sang, répandu par 
nos mains ^ devait rétablir le culte de notre 
Dieu et le trône de notre roi ! Nous fûmes 
coniirmés dans cette espérance par Tassu- 
rance ibrmelle donnée , le ai avrils par les 
reprësentans du peuple. Ils observèrent à 
M. de Guer ville , que nous envoyâmes au- 
j>rès d'eux » à l'effet de leur représenter corn* 
bien il était nécessaire , pour Tobservation 
du traité y que l'armée catholique et royale 
de Bretagne fit exécuter les jugemens du 
conseil de guerre ; que leurs dé inarches 
n'avaient poux .objet que l'exécution des 
quatre articles secrets* M* de Guerrille nous 
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rapporta cet ^crit qui semblait «iger un.. 
15. conliance entière de uoOe put. 

'J^ articlea dont l'exécution définitive 
est fixée au ^5 prairial prochain, auront leur 
plein et entier efiet. Le comité de salut pu- 
blic prend les mesures nécessaires à ce sujet 
Les sacrifices qu'il est forcé de faire aux api 
parences , ne le rendent que plus scrupu- 
leux à tenir les paroles données } elles seront 
religieusement gardées. » 

SigaéOntaetf Guermeur , Guesao'i 

BemiM ) k 9 floréal aa 3. 
■ • 

Le 37 mai , SOT qndqnes indices qui nous 
firent craindre que le comité de salut public 
ne cherchât à éloigner l'observation da traité 
conclu, nous envoyâmes M. ChasteUer à 
Paris 5 nous le chargeâmes de demander l'élap. 
gissement provisoire du roi j il &t convenu 
le 4 juin, qne Louis XVIÏ et sa sœur se- 
rai«it conduits le lendemain à Saint-Cloud. 
M. Chasterier , que les membres du comité dé 
saint pubUc cherchaient à retenir quelques 
jours à Paris, quitta cette ville le soir même, 
d'après les ordres qui lui avaient été donhés 
^'étre dé retour le 7 au plus tard j U arriva 
ICI le 8 au matin. Dans ce même moment', 
XVII expirait dans la prison dn Temple. 
Des ordres étaient donnés ponr &ire avancer 
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des trotipes dans yo» frontières 5 on méditait 

le massacre de vos che& , de vos femmes , An ni* 

de enfans. La lettre sniyante , que nous 

avons interceptée, sera un monament du- 
rable de la plus atroce perversité. 

LÊettre écrite par les membres du comité de 
salut public m représentant du peuple 
Guesno% 

ce II est impossible f cher collègue , que la 
république puisse se maintenir , si la Vendée 
n'est pas entièrement réduite sous le joug» 
Nous ne pouyons croire à notre sûreté , que 
lorsque les brigands qui infestent FOuest , 
auront été mis dans Timpuissance de nous 
jduire. C'est déjà un sacrifice trop honteux 
d'avoir été réduits à traiter de la paix avec 
ces scélérats , dont la grande majorité a mé- 
rité réchafaud. Sois convaincu qu'ils nous 
détruiraient , si nous ne les détruisions pas. 
Il n'ont pas mis plus de bonne foi que noite 
dans le traité signé , et il ne doit -leur ins- 
pirer aucune coniiance dans les promesses 
du gouvernement» D'après l'impossibilité où 
noussommes d*abuserplus Ion g- tems les Ven- 
déens y il faut chercher les moyens de pré- 
venir des hommea qui ont autant d*audace 
et d'activité que nous. Le moment approche 
où , d'après l'article deux du traité secret , 
il &at teur présenter ime espèce de monar- 
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cliie I et leur montrer le bambin pour lequel 
ils fie battent. Ce pas nous perdrait sans re- 
tour. Les comités n'ont trouvé qu'un moyen 

d'éviter cette diiiiculté vraîment extrême,^ 
le voici in» . 

» La principale force des brigands est dans 
le fanatisme que les chefs leur inspirent ; 
il faut les arrêter , et dissoudre d'un seul coup 
cette association monarchique qui nous per- 

dra , si nous ne nous hâtons pas de la pré- 
venir. L'opinion nous devient plus nécessaire 
que la force* Il faut supposer que les chefs 
des insurgés ont voulu rompre le traité , se • 
créer princes des départemens qu'ils occu- 
pent ; que ces chefs ont des intelligences avec 
les Anglais ; qu'ils veulent leur ouvrir la 
côte } piller la ville de Nantes ^ et s*embar«- 
quer avec le fnzit de leurs rapines. 39 

» Fais intercepter des couriers porteurs de 
semblables lettres 3 crie à la perlidie p a£n 
que le peuple voie clairement que la bonne 
foi et la justice sont de notre côté. Si tu peux 
avoir les onze chefs p le troupeau se di&per* 
sera* Concerte*toi avec les administrateurs 
d'Ille et Vilaine 5 communique la présente 
aux quatre représentans de ^arrondissement. 1 
11 faudra profiter de l'étonnement que doit 
produire l'absence des cheis , pour désarmer 

les Vendéens et les chouans* U faut qu'ils 

so 
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« 

156 soumettent au régime général de la répu- 
blique^ ou qu'ils périsseiït. » 

» Point de demi'-ineâùres » elles g&tenttoiit 
en réyoiution. Il faut , s*il est nécessaire » 
employer le i'er et le ieu ^ mais en rendant 
les Vendéens conpabhes y- aux yenx de la na>* 
tien s du mal que nous leur ferons. Saisis les 
premières apparences qui se présenteront p 
pour frapper le grand coup , car les événe* 
mens pressent de tontes parts. Il te suffira de 
nous dire : J'ai reçu la proclamation relativ e 
aux subsistances. Prends garde aux menées 
de Louvet $ il est yendu aux restes orlëa>* 
nistes. Nous le surveillons , mais il intrigue 
dans la Mayenne et la Loire-Inférieure. Boissy 
adopte toutes ces mesures* lï*ais-nottS part de 
ce que tu peux (aire sur-le»champ, afin que 
. cela concorde avec les mesures que nous al- 
lons prendre. ^ Saint et fraternité. 

Signé Taliien , Douleet ^ Raiaut i 

Maret , Cambacérès^ 

Paris y 18 prairial an 5. 

Vous voyez > braves camarades , que la 
conrenlion nous portait des paroles de paix ^ 
et ordonnait des assassinats. Nous ne vous 
dirons pas que les hommes qui ont assassiné 
Louis XVI f aient attenté aux jours de Louis 
XVII ; nous n'avons aucune preuve certaine 
Tome FL M 
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~^ ponr l'avancer p mais il est bien difficile d# 

79^* ne pas Je croire» - * ' ^ 

En attendant qne la justice divine punisse 

tant de forfaits , il est de notre devoir d'em- 
ployer tous les looyens dont nous pQuvona 
disposer , pour nous préserver de la rage de 
ces hommes qui sacrifient tout à leur ambi- 
tion : il ne nous resie que la victoire ou Isi 
mort. 

La convention va irons imputer Tinfractiois 
d*un traité que nous aurions religieusement 
observé ^ si elle eiit eu Tintention d'en rem-^ 
plir les conditions. Elle va nous représenter 
& la nation française et à l'Europe , comme 
des hommes perfides ; maïs plus elle mon^^ 
trera de scélératesse, plus nous devons faire 
éclater notre humanité et notre grandeur 
d'àme . Tous les Français sont nos frèm ; nond 
ne connaissons d'ennemis que ceux de la- 
patrie. C'est le bonheur ^ c'est la liberté qne 
nous voulons rendre aux Français ^ c'est pour 
les faire jouir des avantages de la paix , que 
nous nous dévouons aux horreurs del% gueire» 
Loin de nous toute idée d'ambition ! Que la 
convention trompe le peuple français^ sur la 
pureté de nos vues, nous ' répondrons par 
notre conduite franche^ digne de la cause 
à laquelle nous nous sommes consacrés. 
Les légions qui vont s'avancer sur vosfron^ 

tières, sont les. mêmes que veus avra Ai sou«r 

«ri • < 

■ t 

t i 
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Vent vaincues , et qui viennent combattre 
malgré elles contre leurs £rères ! £p9rgnQiia 4« w» 
ttntaut qu'il dépendrai de nous le $ang fraa» 
^gaisj marchons aux soldats avec Tolivier k 
la maiii ; 8uppiio];^*-lea de sauver avec nous 
notre patrie infortunée ; ouvrons toujours 
nos rangs pour les recevoir 3 partageons avec 
êûx nos subsistances ; implorons le Dieu do 
lioiité , afin qu'il ramène tous les Français 
4008 Tempire de la raison et dé la justice p 
et que réunissant tous les enfans de cette 
iamilie immense , il les iasse jouir de Tabon** 
dance et de la paix ! 

A ces causes , ;ious déclarons ^ à la face du 
ciel , que nom ne considérons comme en** 
nemîs de notre patrie , que les députés de la 
soi-disant convention ; que nous prévien- 
drons constamment , par tous les moyens qui 
dépendront de nous, l'effusion du sang, et 
le pillage des propriétés $ que nous recevrons 
avec transport les ofEciers et les soldats qui 
voudront concourir avec nous au rétablisse- 
ment de la reli^on , de la royauté , de Tordre . 
et des propriétés | que tous les Vendéens ou 
chouans qui se permettro9t d'insulter ie ci- 
toyen paisible j fût-il d'un autre parti que 
nous t seront punis suivant la rigueur des or- 
donnances militaires. 

Comme la convention s'empressera de dé- 
siatnrer moê inteniiow^ wm^demnê ùirm 

M a 
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connaître nos principes , et les motifii prei? 
sans qui nous inspirent. 

Nousreconnaissonsun seul Dieu^ créateur 

du ciel et delà terre; nous voulons 7iyre et mou* 
rir dans la religion catholique , apostolique et 
romaine , que nos pères Ont professée. Nous 
reconnaissons* Louis^Stanislas-Xavier , roî 
de France» et nous lui jurons obéissance et 
fidélité i nous ne poserons les armes ^ que 
Ibrsque le gouyemement monarchique nous 
aura été rendu ; nous ferons observer une 
discipline exacte et séyère dans tous les lieux 
denotre arrondissement , quelles que soient; 
les cruautés qu'ion exerce contre nous. 

Nous n'avons point contracté et nous ne 

contracterons point d'alliance arec la nation, 
anglaise , ni avec aucune des puissances 
coalisées , à moins que Louis XVIII ne con- 
clue un traité avec elles ; alors , ces puissances 
seraient nos alliées , parce qu'elles seraient 
les alliées de notre souverain ; nous ne lais** 
serons pénétrer dans les pays occupés par no» 
armées 9 aucunes troupes des puissances coa- 
lisées k ètnous combattrions leurs soldats dé- 
barqués sur nos côtes à VeSet de démembrer 
la France , ou d'exciter du trouble dans les 
provinces» 

Nous ne reconnaissons point et nous ne 
reconxLaîtrons jamiuis 
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iembUe hatîoziale de France $ nous protes- 

tons d'avance contre la constitution que les Aw 
soi-disant représentaos du peuple français 
TOfnt donner à la France ; ces honmeSi en 
prononçant le mot répnbliqne , veulent gou- 
verner despotiquement la nation française. 

Nous ne reconnaissons de pouvoirs légi- 
times y que ceux qui ont été établis on re- 
connus par notre roi Louis XVIII ; nous 
remplissons les volontés de notre roi ^ en 
déclarant qne nulle personne quelconque , 

ne pourra être recherchée pour sa conduite 
et ses opinions ^ en promettant dans toute 
l'étendue des pays qui seront occupés par nos 
armées , une amnistie éms réserve à toutes 
les personnes qui se rangeront sous nos dra- 
peaux f il ne sera exercé aucune vengeance 
particulière contre aucun individu quel- 
conque . 

Nous sommes trop profondément pénétrés 
de Tesprit qtd inspira Louis XVIII j pour 
ne pas assurer au peuple Français que les 
abus qui s'étaient attachés à ranarchie , se- 
ront léfimnés avec soin. C'est à la sagesse 
de Louis XVIII qu41 appartient de corriger 
ces abus , de les empêcher de renaître , et 
d'accorder à ses sujets tonte la liberté que 
la constitution de la monarchie leur assure , 
en les admettant tous au::^ emplois, ecclésiaâr 
tiques I civils et nilitaireSit 
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■^"^ Nous ne permettrons point la circulatioa 
795* dés âBsigaots dans les contrées occupées 
par ' ne» années $ nous ne reconnaîtrons 

jamais cette monnaie que pour une mon- 
naie fausse j dont le gage prétendu a été 
établi sur le brigandage , Fassassinat et la 

proscription | il ne sera porté aucune at- 
teinrtéaux propriétés de la maison et couronne 

de France , propriétés inaliénables , m 

aux propriétés de l'église et du clcr^^é de 
France ^ qui sont le domaine du pauvre y et 
dont le produit est nécessaire à Tentretieii 
du culte et à celui de ses ministres... , ni 
aux propriétés des Français , iidèles amis de 
la pa^ie , et ^ui n'ont quitté la Fiance , que 
pour combattre les jacobins et la soi-disant 
convejgttion. 

Ndns'ttous engageons solennellement dts 
faire tous les sacrifices qui pourront dépendre 
de nous pour consolider la dette publique... | 
hous hypothéquons Ms propriétés et cellà 
de nos enfans , à' PefFet de faire tenir , 
env^s les créanciers de Tétat , les engage* 
mens contaracté» envers eux par les rois de 
France, ' • 

Nous renonçons à perpétuité^ pour nous 
et nos enfans f à toutes exemptions pécu* 
niaîres et à tous ]irivilèges.... 5 nèiiS' com* 
battrons pour rétablir le culte de la religion 
catholique» pour rétaUirle tFÔne«w«-» pou^ 
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remettre tons les Français en possession de — ~~ 
rhéritage de leurs pères » pour faire jouir ^ 
tous les Français de la véritable liberté , et 

du bonheur que donne un gouvernement 
Stable et ennemi de la tyrannie* • » Louis X V 1 11^ 
en consultant lès vœux que la nation fran«*. 

çaise exprima dans les mandais et les cahiers 
^ui furent donnés par toutes les provinces- 
anx députés des états généraux ^ veut faire. 

jouir la nation française de tout le bonheur 

qu'elle-même ,deâira au inoment de sa couyo* 
cation* 

Nous incitons les braves soldats français 
à venir se rallier avec nous. Nous invitons 
les villes^' bourgs et yiilagçs j.,àouTTir l^miS" 
portes et à reconnaître leur spnverain légi- 
time. Nous invitons les magistrats , les adv. 
ministrateurs ^ et toutes personnes entre i§a 
mains desquelles réside une portion de force 

et d'autorité , à les employer au rétablis- 
sement de la religion et de i ordre \ nau^ 

leur acGOjpderottSfude» assistance et protec*. 

tion , pour garantir leurs personnes et leurs 
propriétés contre tous les perturbateurs d0 
l'ordre puiblic Nous invit.ons 1^ laboureurs^; 
les manufacturiers , les artisans , à continuer 
leurs travaux précieux , et^nous nous enga* 
geons à faire respecter leurs moissons ^ leura. 
héritages, leurs ateliers* 

I^ous déclarons ennemis et tyrans de la 
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patrie , les députés de la soi - disant conreit-^ 

79^' tion, qui ont vote pour l'assassinat du roi 
Louis XVI, de glorieuse et sainte mémoire. 
Nous jurons de verser jusqu'à la dernière 
goutte de notre sajig^ et de ne poser les armes 
^ue lorsque les députés de la soi - disant 
convention auront remis les rênes du gon<* 
Temement au souverain légitime que Dieu a 
donné à la France. 

' Fait au quartier - général de l'armée de' 
Charette , et publié au quartier-général des 
armées de Stoiflet j Sapineau, et Scepeauz , le 
vingt-un juin ijfS'f Tan premier du règne 
dé 'Louis XVIIL Charette , Stofflet, 

Scefpeaipc , Sapineau , Monnier , Guichard , 
Chaion^ Cady. Suivent plusieurs pages 
signatures^ Certifié ^ Gilbert , secrétaire'? 
général. ' . 

Au nom du roi, le conseil militaire dee 
animées d'Anjou , du Haut -Poitou et de 
Bretagne y vula réponse et la proclamation ci- 
dessus, nous ordonnons qu'elle soit impiimée^i 
pu bliée et a£Eichéè dans toutes les paxioiisses qui 
4X>mposent Tarrondissement des armées; d'An- 
jou , du Haut-Poitou et de Jiretagne. A la 
MabilaiSy le vingt«trois juin 175^ , Tanpre^ 
nner durégne de Louis XVIII. iS/^^^Bernieri^ 
commissaire-général (i)* 

' " '' ' ' r-i in. r- Il r-- " iir i , , ,^ 

(i) Pièce trouYce sur un émi^é tué à idi bllUUUQ> 4% 

ûuiberott, le 3 tberwidoir. 
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CHAPITRE V. 

Manœuvre des Anglais pour compléter l*ar^ 
mcmeat destiné à une, invasion en France^ 

■ 

A PBXKB le combat nayal du cixm} messidor 

était terminé, qu'on si^alaît , dè Lorient, 
soixante-quatorze, voiles qui venaient joindre 
là flotte britannique. Ces navires portaient 
environ linit mille hommes de troupes de 
débarquement y et toutes les provisions nëces* 
^ires pour armer , habiller quatre-vingt mille 
combattans et les nourrir pfendant six mois* 
' Poiir compléter cet aimement , le gouver*- 
nement anglais s'était adressé aux émigrés 
répandtis dans la Grande-Bretagne , et dont 
l'a plupart n'avaient d'autres ressources pour 
vivre y que les secours que leur donnait le 
cabinet de Saiiit-James. Un corps d'entr'enx 
était stationné dans Tisle de Jersey. On forma 
les régimens Hector, Hervilly> Dudrenuc, 
Royal-Marine, Royal-Louis, Loyal-Emîgrant 
et Jioyal-Artilierie. Les trois premiers de ces 
corps étaient entièrement- composés d'émis 
grés; le quatrième se composait d'olïiciers de 
marine et de matelots français. Il avait été 
levé par les Anglais à Toulon ; il était à-peu* 

prèd complet f mais d^ns les deux autres i U 
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n'y avait qne les- places crofiiciers et de fioi2S« 
179^. oiliciers qui fussent exactement remplies* On 
imagina, ponf combler cé yidé^ de recruter 
à Londres , moitié gré ^ moitié ibrce ^ une 
fonle de prisonniers français. 

A peine étaient-ils embarqués àSouthamp^ 
ton, qu'ils youhnrent massrorer leurs offî- 
ciers , et conduire dans les ports dé France 
les navires qy^ih montaient. Quatorze d'entre 
eax furent mis à mort et fucotestèrent, 
qu'à leur dernier moment, q^'Â^^ mouraient 
xépublicaim««,Çette expérienq^ qui de?ait 
confyaincreles émigrés du sort dont leur ex-* 

> p^dition était n^acée avec, de tels, coopé's 
rateura^ ne tjsa empêcha pta de s'en 8ervli;« 
Il est probable, que cette loi vive dans laquelle 
iis virent un .triomphe prochain et iniail^ble 
dans toutes le9 crises de la rérolutton » leur 
cachait le danger. On pourrait aussi soup-; 
{onner qne > 4w8 la persuasioi^ intime qu'una 
armée redoutable n'attendajty.pour sp mettre 
<m campagne, en leur &Teur , que Içur a^a* 
ritîon sur les côtes de France avec des armes 
et, des munitions , ils pensaient que ces ren-t 
forts , austt- nombreux quçr suivit»» retien- 
dr^ent sous leurs drapeaux les soldats qui, 
pouvaient êl^a mal-intentionnés , ou supplée» 
iraient abondamriient au vide laissé par les 
déserteurs* Le grand nombre de femmes 

^d-en&ns qui suivicentl^s émigrés en Fronce , 
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fat'epcôrg un obstacle aux premiers mécès, ' 
aiiigiilièremejit décisifs dans une guerre d'xn- ^ 
yasion. 

Mais le désastre éprouvé par les émigrés 
èi Quiberon y fut attribué p^incipaieaieDt à 
rimpmâence du ministère anglais, de ne les 
avoir pas iàit soutenir par un corps de troupes 
faritanniques, et sur - tout de cavaierie. On 
rejetait, à Londres, cette faute sur l'impres- 
sion que devait faire le manifeste de Cha^ 
lette , que je viens de rapporter. 

Les chefs royalistes ne disposaient pas à 
leur gré de Topinion publique , dans uïi pays 
où les Anglais étaient généralement détestés. 
ha grande majorité du peuple dans les dépar* 
teAieos qu'on appelait wne^s^ flùm d'é** 
coûter les projets de vengeance des émisés ^ 
n*éuàt paS'éloigiléà d'adopter le régime répu* 
Mkain , pourvu que rexercice public du 
Cttke catholique fiiVt assuré sans r^tiiction« 
£ies priSocipes dm rbyalisme, dftns toute leur 
étendue , n*étaient professés que par une 
graade qiiantilé de privilégiés , nifngiés dans 
la Vendée détentes les parties de la France ^ 
par la petite noblesse du Poitou et . de la 
Basse - Bretagne , restée dans ses foyers, et 
par les individus attachés , par leur ëtat^ 
aux nobles bretons ou poitevins retirés dans 
les îsles de Jersey et de Gernesey. 

C'était pour ménager l'opinion publique 
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■ flottante , incertaine ^ que les che& des Vefl^ 
' 1795. déens et des chooanSy publiant leur maniSeste 
rédigé avec assez de finesse > avaient déclaré ^ 
iion-«enIement qu'ils ne contraeteroieàt au* 
cune alliance avec TAn^leterre , mais qu'ils 
combattraient les troupes anglaises qui ten- 
teraimt quelqile descente dans les pays occrt- 
pés par les Vendéens et les chouans. D'après 
cette disposition des esprits , la jonodon des 

drapeaux anglais aux drapeaux des Français 
ro^yalistes , pouvait opérer une commotion 
contraire aux vues des généraux vendéens* 
Ils n^'ignoraient pas sans doute que cette 
jonction leur était nécessaire pour réussir 

dans les opérations majeures , sans lesquelles 
y leur position eût toujours été précaire sur les 
bords de l'Océan ; mais ils auraient vottla 
que cette réunion eût été Touvrage fortuit 
des circonstances. On parlait » à Paris ^ da 

siège de Brest ou de Lorient , entrepris par 
Fantiée des émigrés combinée avec Tarméa 
navale britannique, dans le tems où les^émi** 
grés ayant été entièrement défaits à Quiberoni» 

l'escadre anglaise al^andonnait les côtes< âsi 
France. 

a. 
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'X^ébar que ment des émigrés , ils s*emparent 
d'Auraj et du fort Fenthièvrem 



Aji III, 



.PRÈS le combat naval du 5 messidor , Far- 
niée navale anglaise^ maîtresse de la mer» blo- 
quait les escadres républicaines dans les rades 
de Lorient et de Port-Louis. Elle débarqua 
plusieurs milliers de poudre et des fusils ponr 
dix mille chouans qui s'étaient rendus au fond 
de la baie de Quiberon , auprès du village de 
Camac > à deux lieues d'Auray , à six dQ 
Port-XiOuis. 

II se trouvait peu de troupes républicaines 
sur cette côte | elles furent attaquées dans 
tous leurs . cantonnemens par les chouans i 
commandés par Fuysaye ^ nommé comman^ 
dant en <Jief de Tanoée que les émigiçés vou- 
laient organiser au bord de la mer. Le nombre 
des chouans leur permettait de se porter sur 
plusieurs points. Us rompent les ponts pour 
retai'der les communications de leurs enne-* 
mis , et s'emparent de la batterie qui protêt 
geait le lieu où les émigrés se proposaient de 
prendre terre. Un détachement de deux cent 
cinquante républicains y venu d'Auray^ re- 
prit la bft^eJc^e i ms^j^mé de toute part f ai; 
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les chouans, il fut contraint de se, replier sur 
Laudeyant , à trois lieues d'Anray j sur la 
route de Lorient. 

Quinze ou dix-huit cents éu^grés f flûcé^ 
SUT des chaloupes plates , débarquèrent peu-* 
dant la nuit du 8 au 9 messidor , sous la 
commandement du général d'Herviliy } I0 
reste des troupes prit terre les jours suivans.- 
On débarqua ensuite une quantité immense 
de fusils , d'habillemens uniformes , de mu^ 
nitipns de bouche et de guerre , et quelques 
pièces de canon* 

A la première nouvelle de la descente , 
la garde nationale de £rest fut mise ea 
réquisition $ les refprésentans Tallien et 
Siad partirent pour les côtes de Touesty* 
investis des pouvoirs les plus éteadus ; toutes 

les autorités constituées étaient tenues d*obéir 
à leurs arrêtés ; tous les citoyens en état de 
porter les armes devaient marcher à leur ré* 
quisition , pour repousser Tennemi ; le gé* 
néral Hoche se rendit dans le Morbihan , 
mais ses troupes étaient dispersées à deux ^ 
trois et quatre journées de marche $ â crut 
devoir évacuer Auray et Vannes pour se re- 
plier à Fort-Louis » à Lorient et à Ploërmel, 
à moitié chemin de Reimes. Les émigrés 
s'emparèrent d'Auray ^ mais , soît qu'ils ne 
voulussent pas s*éloigner de la flotte anglaise 
gui s^était approché^ dç 1^ çôte le plus prêt 
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possible 9 ou qu'ils ne iBssent pas un grand 
fond sur les chouans p auxquels les règles 
de la lactique étaient étrangères , et qui ne 
savaient combattre qu'à la manière des Tar- 
tares^ ils n'osèrent se porter plus avant. 

Pendant la journée du 10 messidor , les caOr 
tonnemens républicains se réunissaient à Van- 
nes I on enciouait sur la côte les canons dpnt 
les royalistes auraient pu s'emparer. Une co- 
lonne de trois mille hommes fut Jiri<iée suri\.u- 
rsLj pour reconnaître les émigrés, dont la force 
n'était pas encore connue* Ils avaient un. 
avant-poste à Pontsol , entre Auray et Vannes; 
un corps de douze cents républicains les en 

chassa , on pénétra même sous le canon 
d*Auray. 

Les royalistes étaient maîtres de la petite 
étendue de pays entre le lac d' Auray et celui 
de Kergonrich , jusqu'à la grande route d'Au«^ 
ray à Hennebond. Pour s*y maintenir , il fal- 
lait s'emparer d'une forteresse , connue au- 
parayant sons le nom de fort Penthièvre , et 
qui portait alors celui de Sansculotte . 11 fut 
vivement attaqué le 12 messidor , par trois 
frégates anglaises embossées sons ses murs* 
Sa garnison n'était composée que de quatre 
cents hommes \ elle lut contrainte de capi- 
tuler le 14 messidor. On Ja transporta sur les 
vaisseaux anglais. Ce succès rendait les roya- 
listes maîtres de la presqu'isle de Quiberon. 
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Ils occupaient le camp que prit Jules-César 
179^- lorsqu'à attaquait les Venetes. 



CHAPITRE VII- 

Heiraite des royalistes dans la presqu'isle 
de Quiberon, Les républicains attaquent 
le fort Fenthièvre. 

Dah s rîatervaUe du x4 au 17 , les répu- 
blicains s étaient rassemblés en assez grand 
nombre pour reprendre roffensîve ; les roya- 
listes, chassés d'Auray , furent obligés d'aban- 
donner leur camp retranché de Camac^ pour 
ae replier dans la presqu'isle de Quiberon , 
sous la protection du fort Pentliièvre. Un 
petit corps de chouans les suivit 5 les autres , 
cantonnés dans les campagnes environnantes, 
fflîft^îftn» leur guerre accoutumée j ils atta- 
quaient les répuWicains quand ils pouvaient 
les surprendre , et fuyaient lorsqu'on mar- 
chait contre eux en ordre de bataille. 

Le 18 , quelques navires légers de la Hotte 
anglaise, sur lesquels se trouvaient des piquets 
de cavalerie , traversant la baie du Mor- 
bihan , remontèrent la rivière de Vannes.. Il 
paraît que le projet des Anglais était de sur- 
prendrecette viUç , et de se répandre dans les 
campagnes pour connaître les ^ disposxuons 
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là« VéTîAée Vendéenne de Charetté , sans la-^ 
quelle les vaisseaux, qui bloquaient Lorient 
et Port-Louis , ne pouraient se iiatter de ré- 
duire ces places. Les trotipes républicaines 
les Ibrcèrent à renoncer à leur entreprise 5 
ils se retirèrent après avoir brûlé trois cor-^ 
Tettes françaises -en station dans la rivière. 

1 /année française > campée à la vue du 
fort Pcnthièvre» au village de Sainte^Barbe^ 
se renforçait tous les jours. Tailien pressait 
la levée en masse des ha bi tans affectionnés 
à la république. Les royalistes reçurent aussi 
quelques secours. Retranchés dans le camp 
de Konsten , sous le fort Penthièvre , ils 
s'occupaient à augmenter les forti£cationa 
de cette place* Chaque jour était, témoin de 
quelque combat ; les années ennemies sem-> 
blaient se tâter avant d'en venir à une action 
décisive» 

Les royalistes , entièrement resserrés dans 

la presqu'isle , avaient résolu , le 28 mes*» 
sidor^ de percer les colonnes républicaine^^ 
pour pénétrer dans Tintérieur , et 7 faire un 
versement de munitions et d'iiahillemens. 
lia furent repoussés avec une perte consi^ 
dérable , abandonnant leur convoi f corn* 
posé de plusieurs milliers d'iiabits complets ^ 
du pain y de Id. viande salée , du vin , de 
Teau-de-vie , beaucoup de poudre et quel** 
ques selles anglaises. Toutes les dispositions 
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du général Hoche étaient faites , le i.^ 

midor , pour livrer line bataille générale : 
elle ne pouvait être décisive qu'après avoir 
enlevé le fort Pepthièyre , qui couyraU les 
xiptrauchemens des royalistes. Tous les jours 
il arrivait au can^ républicain un grand 
nombre de déserteurs : c'étaient les prison- 
niers que lea émigrés avaient attirés , sous 
Içurs c&apeaux j par des manoenvces périodes. 
. On assure que , poi^r les déterminer , le 
gouyemement britannique leur faisait re* 
trancher successivement la ration de pain 
qui formait leur nourriture* On calculiMt le 
degré d*afFaibli$sement de leurs forces phy- 
siques. Alors y les émigrés se présentaient 
à eus , et leur of&fiieilt un sort tplécable » 
s*ils voulaient prendre parti dans les régi- 
xuens irançais levés en Angleterre. 

Beaucoup résistèrent pendant long-tems ; 
mais les horreurs de la iàmine , les maladies 
contagieuses qui terminaient la vie de leurs 
infortunés compagnons , périssant pa^ mUr 
liers sous leurs yeux , défèrent un grand 
nombre d*entr'eux. Ils ne forent pas plutôt 
débarqués y que, proiitaot de toutes, les occa- 
sions qui s'oiïraient à eux d'abandoinner 
leurs séducteurs , ils venaient rendre compte 
aux généraux, ràpubHcains de tout ce qui 
fié passait dans' Parmée royaliste ; de ce 

qu'on j^rojetait, et^d^â foceea qu'on poUrTait 
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âLToir. tJnelqTiês - uns assurèrent le générâl , 
Hoche qu'ils guideraient les- assaillans » par Aiiiu% 
des chciuins presfjvie liiipratical)les , jusque 
sous les murs de la forteresse , daus uu en- 
droit confié à la garde de leurs compagnons 
qui non-seulement leur livreraient le poste, 
mais aideraient à remettre le l'ort entier au 
pouVôir dé3 républicains. 

IVôîs mille hommes se mirent èn marché 
pôur cette expédition périlleuse j le :a tixer- 
' midôr , à onze héùrés du soir « sous lé corn" 
jnandement des généraux Humbert , Vatéau, 
Boita et de Tadjudant-général Ménage. Un 
6rage af&eux éclatait alors dans ces pa- 
fages : la plùié tombait' à gràn^ flots , un 
vent impétueux la jetait aux yéux des sol- 
dats , et leur ôtait la faculté de se diriger. 
Errantes sur luie mér âè sàble • lès càlohxiés 
se heurtent, se rompent , se confondent. Il 
fallait toute Tactivité et tout le sang-iioid 
des généraux poiir rétablir Tordre àii seint 

des ténèbres les pliis c''|)aisscs : ils rcotliiunt 
les erreurs 5 ils suppléent , par de nouveaux 
drdi'ès , à ceitx qU'il est impossible dé rém- 
plîr; ils pressent, ils encouragent, et chacun 
aiTive sur le fort t^enthièvre « à deux liemes 
ou înàtin , le 3 tHeiiniddr. 
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CHAPITRE VIIL 
-Prise du Jort Penthièvre. Bataille de, 

^JL^eois colonnes marchaient parallèlement ( 
les denx qni suivaient les bords de la mer , fu- 
rent apperçues par les chaloupes canonnières 
anglaises qui bordaient le rivage ^ et dans . 
les eaux duquel les assaillans étaient obligés 
d'entrer jusqu'à la ceinture , sans iiutres 
armes que leurs bayonnettes* . Les troupes , 
foudroyées en flanc ^ s^étonnent un instant; 
elles étaient sur le point de rétrograder , 
iûisqu^un bruit sourd se fait entendre : une 
colonne des nôtres a pénétré^ se disaient les 
soldats } ils lèvent les yeux , Fétendard des 
royalistes ne flottait plus sur le fort, le dra« 
peau tricolor l'avait remplacé» 

A travers les flots d'une mer mugissante > 
80US le feu meurtrier de la mitraille an- 
glaise, Pintrépide Ménage , à la tête de trois 
cents braves , s'était glissé de rochers en 
rochers jusqu'au pied des retranchemeng de 
la forteresse , les avait franchis, favorisé 
par ceux qui les défendaient , et s'était em- 
paré de la place. 

. A cette nouvelle » toute l'armée répubU* 
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caîne s^ébranle ; le commandiuit en chef et ' 
les deux représentans du peuple , Tallien et A» " 
Blad , marchaient à la tête des divisions : 
on pénètre dans la presqu'isle de Quiberpn* 
Les émigrés , dans Te Camp de Kousten ^ 
ignoraient encore la prise du fort à cinq 
heures du matin. Les chouaiis , s'embarquant 
sur des bateaux plats , se dispersèrent sur 
le continent. Les adlius se ralliaient sous Tes 



ordres de Sombreuil ^ fils du commandant 
des ihyâlides ; ib yenlerit opposer dé la ré^ 
aistance pour donner le tems à leurs femmes 
et à leurs cnians de se réfugier sur là flotte 
anglaise $ la moitié de leurs soldats )>assent 
dans Tarmée de Hoche , en protestant de leur 
attachement au gouvernement républicain. 
Le camp est forcé , les yaincus se réunirent 
de nouveau sur un rocher au bord de la mer^ 
à l^'extrémité de la presqu^isle. 

L'armée républicaine marcfie à eux sur 
trois colonnes. Deux suivaient à droite et & 
gauche au bord de la mer , pour leur couper 
retraite } celle du centre s'avançait sur leur 
front f précédée d'une artillerie redoutable* 
On voyait sur le rivage une multitude de 
femmes et d'enfans qui périssaient au bord^ 
de la mer 9 en coûtant se précipiter dans^ 
]es chaloupés : speciacle déchirant au rnlUeti 
des horreurs de la guerre l 

Plttsieur» Qorrettes anglaises étaient Tenues 
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. mouiller trèa-prjès du rivage y tarit pour retar- 
*79,^/ der les opérations dç& républicains y que pouf 
favoriser rea^bi^r«||9eme|^t às^ fugitifs. L^a 
Tainci^s , jet;aiit le cri dt^ déaesppir , deman-r 
daient à ca^itulçr. Le général Hoghe leur 
ordonna dci m^ttr^ ba^ les acmffip Ojx s'apper* 
çut bientôt que , tandis qV^^ parlementait ^ 
des embarcations prenaient quelques chefs à 
bord f le. £^u de'.Ti^Ueiie rqpubJipÉMW rqr 
conn^ençe. é^^îgrés , q/^yamt d*antrQ 
alternative que d'être jetés d.ai^3 la mer 014 
passés au fil de l^ép^., ^ imdçja^ À 1^^ di^ 
çrétîon. des vainqueni:^* ^ 

J'ai lu une relation de Taff^ire de Quîr 
, b^ron^ publié^ en Angleterre,, dai^s iaqui^lii^ 
on a9Si|i:e que. le^, évç(xgfésk çf^itju^ent , et 
qu'on leur prouii|: de les traiter en prisonniers 
de guerre. Ç^t ^Q^i^» iutiti^é ReJ^^ioa dq 
M. de Chauiiif^reis; , of]^^^ 4^ niarine , 
échappé des. priions 4'Auray et dq Vannes , 
avec quqlques^ (>|)§erv^tipftssurl!espr^t pul^liç 

W J^tme^^ 3,Ifind(?J9^ 179^,, ift;a été adi^easé 
$Ôus 1^ voile 4e raiw)nyflie. Jp r\]e^ Ssà& men- 
tion que parc^e qu^^ Tl^^.^i^..^^ doit rien 
çaclifir 4e C^.qpi peîi* ço^tfjibwjr K éç^c^ 
les! ifii^^r dpnt: A se ri^nd^ gara|:^t auprès d^ 
la postérité. Ç^tt^ r^i^tjp^i ipérite; d'autant; 

4^: cr^ftncft>,,qpft, d^J^^tr^i^ité 
se trouvaient les royali^^es , ils .ne.ppuvaiçnf; 
^sgérer m*fiîip,tçj?{ipdejcs5)itjV#AipAi AM^^^ 
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périr les armes à Ja main , on s'abandonner ' 
k la merci des yainquMn. D'aillenrs , H^oche Ak ni4 
et Tailieii , rendant compte de cette bataille 
à la convention p et pouvant être démentis 
par dîr mille bouches , déclarèrent l'un et 
l'autre que les émigrés , placés enti:e> le ikii 
et Teaib , n'entent d'aUtre parti'qne de mettre 
bas les armes. 

Parmi les papiers trouves sur les émigrés 
tués à l'aliiaire du 3 tliermidor , se trouva une 
relation des opérations de cette arniëe >' depuis 
son débarquement jusqu'ail deux thermidor. 
J'en ar une copie certifiée véritable par Fran^ 
qols Boucher , directeur principal des hôpi- 
taux de rarmée républicaine. £ile renJfermç 
des détails précieux ^ que je crois devoir 
rendre publics 



(1) Lorsque tious eAmes ordre de nous einbarquer 
à Southampton , on nous di&ait que nous allions à Ger*^ 
sey. Lear^gîmens Loyal-Emigrant, Koyàl-^uîs^ Royal* 
Marine ^ Dudremic et Artillerie étant 'embarqués , noiift 
fimés rente , efteôrtés de' tràii yâisÀaîiz de ligne , de 
quatre frégates et de deux cKassè-màrées français, venus 
de Quiberon pour servir de pilotes-côtiers. Nous ii© 
tardâmes pas à nous appercevoir que nous ne faisions 
pas route pour Gersey. Nous vlmeS| àlahaliteûr d'0ue8«> 
eant , la grande escadre anglaise entre la France et nous. 
Ob fia Vert le point de débairquélftent ^ nous apper- 
çûmes terre le vingt-un juin. Nous aspirions d'arriver 
bientôt I lorsque Fescorte iit signdi de vaisseauj^ enaenût 9 
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Les iinmenses magastna fait» par les Anglais 

1 ^ur la côte , tombèrent au pouvoir des répu^ 
bilcoiiis* On trouva dans le iiort Jii^eutiûé vre ^ 



et revirer de bprd. Cétait par la crainte que Vexmeaâ 
noa% fNrft* 

Le * s5 1 noue eûmes nomUe du combat entre les dem 
escadres , et nous Tinmes mouiller daps la baie de Qo^ 

beron. On débarqua le 37 dans un petit tertre près du 
village (le Carnac. On savait qu^il y avait peu de troupes 
sur la côte. Elles se replièrent , poursuivies par douz« 
f)U quinze cents chouans , qui vinrent se réunir à nous^ 
vis , pour Ift première fois M. de Puysaye | lieuter 
liant-pônéral I commandant en chef l'armée ^ue nous 
venions former. 

Nous attendîmes qu*on ei^t débarqué quelques canons , 
pour qijîît€r la pla^c , et aller au village de Cumac ^ 
où iKMis restâmes jusqu'au 3 juillet, que nous vînmes 
jious présenter en ordre de bataille avec quatre canons 
devant le fort P^thièvie , qui se rendit à nous y ainsi 
que deux autres petits ports dans la presqu^sle de Qui-^ 
beron. Il ne s^ trouvait , quç cinq cents ^mpios, sans 
provisions ni munitions de guerre. Les républicains fu<t 
rent embarqués , comme prisonniers de guerre | sur de9 
vaisseaux anglaj^. 

Nous voyions arriver tous les jours des bandes d^ 
paysans , qui venaient de vingt lieues s'armer et s'ha^ 
biller au village de la Genèse ^ quartier-général du comte 
de Puysaye. Là y on voyait avec profusion des caisses 
d'armes ) des ballots d'^abiilemens uniiùrmeS| et tout 
Pattirail nécessaire 4es troupes débarqqéea. 

L^eiMiemi « peu nombreux 9 s*étajt retiré 9 laissant la 

campagne libre. C'était peut-être le moment de s'avani 
ÇG]ç , 6UULÇUUS ^^ar çin^ ^ |z4Uç çh^uaiis ^ et ^6 fai^^ 
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cm dans diûëreitr dépôts de la presqn^isle» ^ 

^oi^ante-djz nulle fusils^ cent cinc^uante mille ^ï*»» 



lever trente à quarante lieues de pays , en <^^tipflnt 
fliuc iiabitans y et en f^épAndUnt Ift tttnrsuF puw 
mi les eimemis. Mais les chefir, tramait uppmumieiit 
qvkHi était plus prodent êe ne pas «'éloigner des vaif- 
Seanz, et ne pouvant encore beaucoup compter sur la 
fenne des clioiians qu'on organisait , oii lajsfia le tema 
|Liix répubUcaina da.se rassembler y et, le .5 nous qiwtf 
^Ames Carnac pour Tenir nous fSouB/w- dans Ul piea^ 
qu'iule de Qnifaeroiii sous la pratectlon du fort Pen^ ^ 
^èvre, qui ferme J'isthmp dans toute kr^cur. Une 
grajide partie des cKou^ vint avec Ilq^a , i'^utre resta 
dans les campagnes. 

six îmltety las répubficaina TÎmiit hx» «ne re« 
ça n naissance h» qvmtre heures après raidi. On fit 
çortir des chouans , qui leur trièrent, avec l'artillerie du 
fort , quatre-vingts ou çmt liommes. L'ennemi ae retira^ 
ft. «ur le aoirnoos- Tlmçs toute la çôte QIL iace de nous f 
cpUTarte de leurs ieiix àp bivouac* 

Le comte d*Hervîlly , général des troupes réglées , et 
le comte de Fuysaye concertèrent une sortie, pour re- 
^^ûiiD^ttre la position de l'eniiemi. Nou$ sortîmes du forS 
me deux canom de' qna^ | marchant sur quatre co* 
lAwies de £Nmt*' Jfoas «rri^vAnies arant le four à la 
ttnelle avancée , qui , après avoir crié qui vive, tira son 
coup de fusil, et sa replia sur son poste. Les colonnes 
s'arrêtât au iieii de doubler le pas« Le poste ennemi 
£t une décharge, l^ofl^ders ayant rétabli le désordre, 
H. 4'H^iTillj fit fouer l'artillerie , qui attira bientôt 
^ur elle et sur nous les obus et les boulets de l'enne-» 
vil. ^ous perdîmes une trentaine de soldats et plusieura 

Q^firs.' ^01^ crofyious ^uç noua ^Uioua ma^fd^Jir Ç4k 
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paires de soiiliers ^ et toutes les provfeîons 
* néceseiiret pour une graxide ajrméo* Xiea Aav* 

•fttnt , 1111^8 OÊL fit ësÊB&'^aat k Aroif» ^ et Booft amiè 

retirâmes tranquilleraent ^ malgré Us obllSCC letbookfll 
qui noua accompagBàreat quelques minutes» 

Le 7 y DH'fit eiibore iine fèoûfmiaiMaiice 9 sans alle^ 
jusqu^i VètMÉttÂ , qui sMtlult' -ptiêtê m les hmlteurs dè 

Sainte-Barbe. Je ne sais à quoi bon «ne reoonnMS^» 
sunce ^ puisque du fort on voit sans empêclienieut tous 
le» imnivenwsns Pennemi. Depuis la retraite dans 
1* presqa'lsle |* oft* oeciOLfér oototlÉminent à armer 
1» fort», tàafa^ dn^- tt Mtuh omrrâge mncrf trèf-iM^^ 
cessaire ; car l'accès était* petf ' défettétt pir' un camp 
qu'on appèle retranché , qui n'est fermé que par ime 
bordure de pailissades'iiacîle à franchir par une troupe 
détaminée à vainere^ pMyèrdant oinqà éx eeaia konmesd 
Pai clit'qve^ lë'ftAt AèMiièVrë' feriiito' la pfeliqttHsW 
dans toute sa largeur. Derrière le fort j en bon état 
^aetueiiement , il y a unie langue de terre de deux Heues 
environ y large d'une* demi-ilette'att plus ^ allant en pointe. 
iCette pt^eqv^Ui» ^m/destêi aepil^oa .huii hameamc i dant 
Wbourg de- Quîbeadii est la capiftale» B -y! ft au mâlifli 
un petit port à Saint-Pierre 5 iiôusy recevons les pfon* 
sions de l^'eseadre et du convoi ^ très-rapprochés de nous. 
I4I' tme&m est sabloneux*^ mais ^ aaaes' bien' cultivé ; il j 
iMiicpiedHvboilyetf reaù' est-tBàa^-rûrei 

En attendant la lévée de bouclièrs de Stbfïlê?t et^fe 
Charette , et les secours d'Angletei'i'e ^ qu'on dit être de 
di^ mille Anglais et de plusieurs =c6f^ français dé cava* 
Vi^io^ nolià^iidut^'bonidBé-ieiàkiMia or^^êét'9 et à for- 
m» un iujj«Lûéë'}ëmàtéstm^ entién 
du payg. n y^eii' a' défà nné* ringtinM^i Ti €/ùrMé 
fkeile ^ pendant- lea^ bttit-^ou dis jours que nous atoot 
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glais avalent débarqué djes ballots d'assignats ; ' 



UanqiiiU^, 4 Çunia^ 9 rëiin^ 4^1» ôra trois cents 

chevaux , qu'il paraît incroyable que Vidée, n'en soit paa 
venue à nos chefs. Cependant ou avait apporté d'An- 
|l«tçrJ¥, àps sellas,, et tput c& qu'il fallait ^ mais savait- 
ble9ï.oe4)]i^on YOt|l^|f^e ? Car^ enfin^ si b fort Sansr 
0^4^ eût 4t^N miei^ a||pi^Tisioiwié et mieux exmé ^ 
noua nous sei{oQç rembiurqués , à la bonté des généraux^ 
et au graud mécoiiteiiteiuent du gouvefncuiieiiL anglais ^ 
qui avait fait des irais immenses. 

il , iHim Sf$mffn/^, 119» reoQwisiss^mceu A|u^ 
iffipr. T011I11 tendiQB nne ^bpscade , qui ftit déoouyerte 

par les tiraiWciurs ennemis ^ on marcha à eux en iaisaiit 
jouer deux pièces d'artillerie. LVmiemi, s'étant rassem- 
b^.| à iK>t7^r^coiitre tambour ^att4i^t.f,iipil.s nçn|^ 
çBtirâiiu^i et Feni^ejipii^ qf^ n?a^ a^si qpe fyès-^iide car 

Le i3) no^s pr)nies les armes pour châtier, un capa? 
cal et 0E^iui(di«ff akr9keekt>w, la|l4^heté de^ttev 
Uam^nfeam^-Jk pmiMto spvti#idciaaiipit« I^généval 
jOfarrilV ik- laettM) à Piivji^ d^ mitt^, If- iSs. qjm 

las troupes ré^^li't s se, tiendraieiit prêtes, la^ soir à, mar- 
cher. On. vit arriver, un convoi et un renfort composé 
d^ T^nnejm d» RjoJk^ > Dansas , Sal^ et Behau , com^ 
nylyld^^^y^^ 1^ cqmDe^Clwlef Smu^wl* crttwkfi^ 
pyolÇ»^ «Witt rwnw ;,iiuiî$* Te» iqiiiuit .» 
IflU d'Hervilly fii; sortir, du fort LoyalTÉmigrant 9 deui; 
CCMçpaguies de chasseurs , Hector et Dudrenuc en corî 
Iqp^ef ^y^ia^piitei et^l^s. deux bat^Uloqs ^^.Koyal-Loui^ 
cp( QQÎLçwimtpfgr* 6ep4oii«ur la,g|Klict(S^j,i:^déta€hemeA|^ 
rëig^imt dfAriâUMfic^-bni;^^ 

dç>. q¥ftfre.^mVPfemPPt.eaJ«e, k§ .4ew^. colpiio,efi#. Q*% 
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ao4 REVOLUTION 

ritables par un ofiicier public* Ils ne ressent* 
blent pas à ceux dont on se serrait en France* 



â^avance lentement et en silence jusqu'à tin fossé , où on 
attendit les signaux d'une attaque combinée de quûuo 
ou dix-buit cents chouans sur Carnac. A peine eut-on 
entendu quelques coups de Buâ t que , sans attendts 
les signaux de réussite , Ton fît avancer , et bientôt nos 
tirailleurs commencèrent la fusillade. Les républicaine 
abandonnèrent leurs avant-postes. Les affaiiTs alhiient 
bien jusques-là. Le jour yenait de paraître : la conûance 
régnait parmi nous. ' 

Il eût été pni (i( jit d^attendre Teffet de la fausse afr* 
taque des ciiuuans ^ qui ne tinrent pas , et se rembar»» 
quèi^t aux premiers coups de fusil. Tout indiquait une 
sage retraite. Le général , croyant biën feire > ât aTsn- 
eer les troupes , et lé canon tira. Les tirailleurs et lâ 
colonne de droite , étant à petite portée des battene» 
retranchées de l'eanemi , soutinrent un instant un feu 
roulant de mousqueterie- y d'obus et de canons^ mais f 
ëcrasë» par 'le feu lo plue terrible , les ré^mene d^Ue^ 
tor et Dudrenuo- pririsnt la fuite^ et Tilurent) saas atmes^ 
se réliigier sous le fort- y entpe notre colonne et la mer» 

Pendant que notre colonne de droite tombait mal- 
beureusement soui le hu de FiBunemi) on nous fuyait 
avancer au pas àe charge. Nos canons tîlraient sans r^ 
Iftche. Bb étaient si* avancés , que , nos tii^ilteur» et la 

colonne de droite ne les protégeant plus ^ Ils risquaient 
d'être pris, si l'ennemi fût venu se jeter sur notre flanc 
droit. le comte d^Hervilij, étant blessé dangereuse* 
n&ent , ordonna retraite. LVnnëmî nous suivit | f«i' 
aant avancer un piquet dé cavalerie qui a'ètnpara de 
cinq canons. Plusieurs cavaliers eurent la témérité de 
f^avioicef jjusqu^à la téte de la colonne de retraite \ uti 
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GraTés d'un aeul eflté avec de Pencre bleue , 
ils présentaient Teiligie du fils de Louis XYI ^ -M ui« 

Ibreirt tués ^ «ptH avoir sabré long-tems tout ce qui 
«^écartait dn gproa de la oolonne* Deux ou trois cents 
douans se replièrent arec nous. ^ 

Voilà le récit de noire mallieureuse affaire , de la ma* 
nière la plus exacte. Indépendamment du regret qûo 
BOUS aTons de la blessure de M. d'Henrilly y nous en 
éprouTonsun autre qui est le Uianque de sa présence ici | 
our il était d'unis si grande activité , que, sans lui, tout 
périclite. Il Tient de naître parmi nos soldats uae de 
ces maladies morales bien difficiles à guérir 5 c'est la 
désertion , causée par le défaut de sucçès ou le manqua 
de viande fraîche* 

Le renfort envoyé n'est pas sufHsant pour nous tirer 
d'ici. On attend huit cents Lommes de cavalerie et quel* 
qu'infautehe^ jnaisi si ces corps n'arrivent pas dans quinsa 
jours Ott trois semaines au plus tard , je crains qu'on 
ne puisse pas tenir dans une position aussi critique. 

Nous savons que Charette n'est pas en mesure de 
nous aider. Il lui reste peu de jeunes gens. ha. moisson 
tt le manque de munitions de guerre le forcent à l'inac» 
lion. D'aiUeurSi ii est séparé des côtes ; il est difficile de 
lui faire parvenir ce qui lui manque à travers un espace 
de sept ou huit lieues occcupé par les républicains.^ 

Pendant l'inaction forcée à laquelle nous sommes 
c o n damné s , l'escadre anglaise croise entre Belle-Isle 9 ' 
Port-Louis et Lorient. On. travaille l'opinion de la gar- 
nison de Belle-Isle , qui commence à manquer de vivres. 
Miis , malgré toutes les forces des Anglais et leur ar- 
gent , nous ne voyons pas que les républicains veuillent 
encore en vedir à se rendre. Nous avons ici quelquies, 
o&fàsn royalistS9 de l'amée de Charette \ ils sont venus 



litizea by <jOOgle 



les armes du roi tie France, le tîtrè :NÀ..... 

autour 9 dans une bordure bleue et blM^ie^ 

terminée aux quatre coins par des iieurs de 
lys bleues y eu lisait^ en lettrée bkiUdMé: 

Armée royale et caâioii^ue de Bretagnte , Dieu 

cft le TtAk 

Il III — - i ^ • ' ^-r'^a 

se concerter avec nos généraux. Ilà iJôîvènt pàrtir în- 
cesftamnie&t | onne sait pas quel sera le fruit de leW 

L^eonemi que nous avoiw en face ^ se retran<jie tous 

tes jours. On le dît fort de six mille lioiumes , uvcc 
'viogt-uue pièces de canon ^ eu comptant ceux que nous 
abolis perdus à la maliieureuse aÛaire du lô. Les chonsnt 
disent qtie Tallien est arrité au camp | ét qvfoR lère 
«Mte la Bretagne én réquisition. 

Hier ^ 2ô , leë chaloupes canonnières anglaises ont 
canonné l'ennemî , qui poussait ses retranclieniens au 
llord de la mer , â la gauche de Sainte - Barbe. Qoel- 
4«eMiiB éé itbà ctffider» scf stuit apiiMchés deé ifèdolfittt 
l éptiblicaiikés ; il y a eu une conAbtittee. U pàMi qné h 

règne des moddrt'S adoùcit béattcoiip la frrnt'sie réftl- 
blicaine. Les cfffîciers eimemis qui conièraient avec les 
xt4tres , ks ont priés df aYeir graild soin éé léûrk hleê- 
abf , et Im oili {itOMisr qlie lës HAèM s^rAHC tMtés 
ftvccfeufrleàégÉMB pMlibkai fli «féiitaitfut qfi^ll aMMI 
pot ifl^MMsiMe èt së rapprocher , ét que ndvCû àtfrkÊâ 
traiter ayeO Tallieil j dont l'eirprit dst conciliant. 

II résulte de c«ttè cônférénce qiiè lés .esprits nè 
Jfas ausin elaltéé qtfé l'àùnée démigre ^ mais iî ^ à ttiSe 
ée Fétat deè éio^ a&ttielles / au retôtii' sincère é< pfo&£i! 

d'uu gouYernenient aage et muutirchiqué. * 
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CHAPITRBIX. ' ^ 

Suites de la bataille de Quiieron* Les pri* 

so finie rs sont conduits à Aura^* Exécution 
des émigrés. 

X-i£S prisonniers furent d'abord conduits au 
49aaip de Sainte-Barbe* Ilâ traveiiséreat i^ar-» 
ipée républicaine saps entendre une eeule 

injure prononcée contr'eux. On battit la gë- 
néraie à quatre iieures du soir ; c'était pour 
les eacorter dans Anray , où ils f avent en&r- 
xnés dans une église. 

Le lendemain , à huit heures d« malin i 
4ea oi^oiers mnnieipaïuc se pcésentèrait pour 
séparer les simples soldats des officiers et dea 
volontaires nobles. Les soldats ccunpèrent au 
ceiMre de Vaisaée républicaine , etlaliberié 
leur fut insensiUemeat rradae. Om enfiema 
diuis uue maison d'arrêt les ofiSciers et lea 
XoJontairas nobles, an aombve de cinq oeifS 
soi wite-qninse \ peradi eus se tron^eient vm 
g^andnOJpibte d'éudgrés de i^retagne , qui i'u^ 
rent snr-le champ reconnus par les habitana 
du pays ^ et nne trentaine de prétrea fbnnont 
le clergé de T^êque de Dol , ve^us en France 
^vec l'armée royalisftii Une oommission mi-» 
Vuûre fittt diargée 4e coosnatav VidiatM dit 
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personnes p et Tallien se rendit auprès de la 
convention , laissant à son collègue Blad le 
soin de faire exécuter ia loi contre les émisjrés^ 
Sombrenil , Joseph de Broglie , un chef 
de cil uans , l'évêque de Dol et quatorze de 
ses prêtres V, furent conduits à Vannes le lo 
thermidor. Il parurent devant ia commission 
le lendemain. Sombreuîl , après avoir dé-» 
claré son nom , sou âge et l'époque de sort 
émigration , soutînt qu'il avait capitulé à ia 
tête^de l'armée royaliste > et que les généraux 
républicains s'étaient engagés à traiter les 
émigrés comme prisonniers de guerre. Ils pas- 
sèrent la nuit dans la tour de Vannes f et 
furent fusillés , le 12 thermidor, sur la pro* 
menade publique appelée la Garenne. 

Le général Lemoine était arrivé le même 
Jour à Vannes ; il cassa les commissions nom- 
mées» et en établit trois autres } une , à Van- 
nes j une , à Aurayj etlatroislènie àQuiberon. 
Chacune était composée d'un lîeutenant-co* 
lonel , d'un capitaine , d'un sergent , d'un 
onporal et d'un fusilier. En conséquence , 
les émigrés f urent partagés. On en conduisit 
cent cinquante à Quiberon , et cent chi- 
quante à Vannes. 

Ils lurent exécutés depuis le 13 însqtfaa 
17 thermidor, à lexceptlou de cent huit in- 
^vidus auxquels les a»mmisûons militaires 
avaient accordé unsuisis , et qu'on rassembla 

dans 
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Bote ,1a tour de Vâimes ^ pendant qtie leur '~ 

procès était examiné par le comité de salut 
publia». Lt6 nîdons «qu'ils ailéguàieut pour 
échapper à la mort qu'araient subie leurs ca- 
2uarades , ne fureat pas j ugées yala bles ; l'ordre 
vint à. Vannes de ks £sîilre fusilla dans les 
premiers jours de fructidor. 

De cinq cent 8oij»nte-quinze prisonniers $ 
qxdnze ou vingt seulement trouvèrent le 
moyen de s'échapper. Un de ces fugitifs fit 
jmprimer à Lpndres les circonstances de son 
évasion. Quelques exemplaires de sa brochure 
pénéti?èrent dans l^tes. J'en ai extrait un 
p^Lragraphe» 



C H A P I T R E X. 

Circonstances de l'évasion d*ùn des prison^, 
niers faits à Quiheton* 

T i £ premier août à midi ^ deux officiers 
répablicains entrèrent dans la prison ; w 
d'eux, m'exarninant avec attention , crut me 
reConni^tre. Nous avions été élevés ensemble 

an collège d'Era Les souvenirs les plus 

douic de l'enfance et les plus tendies sen- 
timens de la nature se réveillant à* la «fois 
dans son cœur U se jette dans mes bras en 
a'écriant : O mon ami 1 conunent vous trou- 
Tome riy ^ 0 
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vez-YOUs dans ces morsF Son camaracïe, Tar-; 
«79^* radiant de àsssas mon sein , l'entraîna. 

Le leii demain à sept heures du matin ^ 
les deux oiliciers revinrent. Nous nous pia-r 
çftilBeft: à l'écart ; rofficiery que je ne connais^ 
sais pas , me dit : Si nous pouvons vous être 
utiles , disposer de nous. Je parlais de sen* 
aibilité , de reconnaissance je vis les pleurs 
couler des yeux de mon compagnon de col- 
lège. £n£n , les deux républicains , égale- 
ment attendris sur mon sort ^ combinèrent 
avec moi les réponses que je devais faire 
lorsque je paraîtrais devant le tribunal. Il 
fut convenu que je demanderais à être inter<« 
rogé le premier 5 que je prendrais le nom 
de^.... sous lequel j'étais peu connu et qui 
cependant était le mien* 

Le 3 août, à sept heures du matin, je sortis 
avec tous ceux qu'on vint chercher pour Tin-, 
terrogatoire i il avait lien à l'hôtel de Gou-ï 
vello. • 

J*étais vis-à-vis le président $ il 7 avait àr 
peu*près cent personnes 'dans la salle» d'ait^ 

dience. . ' . ' 

Votre nom ^ citoyen ! 
C 

A quelle époque avez - vons émigré ? 

Je n 'ai point émigré ^ j'étais sorti de France 
avant la révolution. 
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Avea-vous porté les armes contre la répu- " 
blique ? ■ Ak.iu. 

. Non. 

Mais vous étiez du rassemblement de Qui- 
beron f 

Cela €6t vrai , mak je n'étais pas employé 
militairement. 

£tes*-YOu$ noble i | 
Non* 

Quelles sont les raisons qui vons avaient 
décidé à sortir de France avant la révo- * 
Itttion ? 

Je snis sorti de France en 1789 ^ pour 
aller faire un recouvrement de fonds , au 
nom de la maison de.... dont les biens étaient 
à Saint-Domingue. Je m'embarquai à Nantes 
au mois de mars. J'entrai cliez un négociant^ 
nommé Wenewerden ; j'y restai long-tems* 
Cet homme , qui me tenait liéu de père , ayant 
éprouvé une banqueroute , fut obligé d'aller 
en £casse. Je me séparai de lui. Je n'ai pas 
voulu rentrer en France aons le règne de 
Robespierre. Me trouvant à Londres , sans 
ressources , le quartier- maître des régimens 
'français m'ofirit de tenir ses comptes. J» 
m'attachai à lui. Lorsque nous sommes partis , 
j*ai cru que nous allions à Gersey ; je me suis 
trouvé à Quiberon , et je me disposais à re* 
venir en Angleterre au moment oit le fort 
tut pris. Si je n'avais pas perdu mes papiers • 

O a 
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avec i»ea effets ^ je donnerais les preuves de 
• ce que j'avance î mais j^ttends, de voîxe jusp 
tice , que vous m'accorderez le temanéoessair© 
pour me le* procurer. 

Citoyen , le négociant chez lequel vou« 
^tiez , était-il du parti de roppo8itix>n f 

J'ignorais ses sentimens politiques. 

Le président me dit : soyez tranquille ^ on 
vous rendra justice. Je passai dans Tappar- 
tement où se trouvaient ceux qu'on allait 
interroger , je. leur recommandai de ne pas 
avoir Tair de me reconnaître. D'£ntrechaux, 
çn de mes camarades , se fit passer pour do- 
mestique. La commission leva sa séance à 
midi : tout le monde était interrogé. Je passai 
jusqu'à quatre heures avec mes camarades. 
;pn approclumt de la mort ^ ils devenaient 
plus calmes. Fayen , élève de la marine , qui 
ç^'avip^ que six ncuuis de trop pçur^ obtenir 
le sursis accordé» par le représentant Blad , 
4 ceux qui n'avaient pas seize ans lors de 
émîi; action , bu qui étaient sortis de 
France avant la rcvolulioii , déclara son âge, 
quoique, sa figure fut extrêmement jeune. Le 
président du tribunal insista sans pouvoir le 
s^ver* 

A quati^e. heures » .le détachement chargé 

de rç5j.écutioii aniva. Un grelïier a[^pela ceux 
étaient condamnés à- mort | on leur lia 
Jt^miOins derçire le dps» Yingt^huit altaient 

■ 

l 
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périr j douze avaient obteau un sursis , d'En- — — — 
trechaux et moi étions de ce nombre. Mais Ah xii* 
lorsque nos infortunés compagnons , se tour- 
nant yers nous pour la dernière fois , nous 
dUrent : Ne nons^ oubliez pas ; nous sommes 
heureax de vous avoir sauvés : nous fûmes 
prêts à nous trahir et à deidander à les suivre ^ 
une demi- heure après nous entendîmes la fa- 
taie déciiar^e , et presque au même instant 
nous Ttmés passer sous no^ yeux les dépouillea^ 
'^aangiautes de nos amis. 

Le lendemain , je fus transféré à la tour dé 
Vannes avec tous ceux qui avaient obtenu le 
sursis. 

Le 6 aoftt^ un soldât réf>ubllcaifi à mui 
d'En trechaux avait remis sa bourse lors de 
la prise du fort , ayant appris qu'il avait ob-* 
tenu un sursis , vint à Vannes pour la lui 
rendre. Tout fut tranquille jusqu'au x6« Ce 
jour , les che^s des chouans fi^nt ayertli' les 
prisonniers , que , s'ils voulaient se révolter y 
ils s'aTanceràîent dans la nuit pour, les sé- 
Gonder« Tout fut découvert par deux soldats 
du régiment d'Hervilly. On fit placer du canon 
devant les prisons ; sept chèis de chouan's tu- 
rent fusillés , et le général Lemoine nous 
prévint , qû'aù. moindre mouvement, nous 
serions tous mis à mort. 

On apprit, le 2(8 au matiii , que la conven-' 
tion avait ordonné de fusiller tous les pri- 
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"—^ sonniers ; au-dessus de seise ans , qui ftTaSënt 

3795. obtenu des sursis* Je ne voyais plus mou ca- 
xnarade de collège , que san service appelait 

pcut-ûtre ailleurs. Depuis quelque teuis je 
cherchais les moyens d'échapper à la mort. 
Les habîtans de Vannes entraient dans la 
prison pendant la journée. Une femme, tou* 
ch'ée de mon sort p m'avait offert de me 
cacher chez elle et des habits pour me dé- 
guiser. On venait chercher successivement 
les prisonniers pour les interroger une der- 
uière fois ; c'était l'instant critique. 

Sur le haut de la tour , directement sont 
le toît , était un local qui me parut propre 
à me cacher derrière un monceau de paille. 
J'y portai une cruche d*eau et un morceau 
de pain. Je passai àe\x% jours dans un espace 
de six pieds en carré , osant k peine respi^ 
rer j et craignant à tout moment d'être dé- 
couvert. Mes compagnons d'infortune furent 
fusillés dans cet intervalle. Le second jour, 
sur le soir , j'entendis im offîcier qui de- 
mandait s'il n'y avait plus personne ; oli lui 
répondit que non. Heureusement pour moi, 
il ne fut iàit aucune autre recherche* Les 
portes de* la tour furent alors ouvertes à tout 
le monde. Les habitans entraient en foule 
pour réclamer les effets qu'ils avaient prêtés 
aux prisonricrs. Je sortis déguisé^ le 3o août 

à neui' heures du soir , sans rencoutrer d'eb»- 
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Iodes f oiais on m'avait mal indiqué la mai» 
son où je devais aller , j'entrai dans une ^ 

autre f ce fut mon salut. 

Quon juge de mon embarras $ ce n'était 
pas le tems de délibérer: je m'ouvris au 
maître de la. maison ^ avec lequel je me trou- 
vais seul, il me répondit : ne craignez rien ^ 
je respecterai rbospitalité'que le hasard vous 
a procurée chez moi ; en effet, il la respecta, 
malgré les dangers auxquels il s'exposait. La 
persoB&e , dans la maison de laquelle je de-» 
vais me réfugier , n'était pas alors à Vannes ; 
je fus conduit dans un appartement où, pen« 
dant .plusieurs jours , mon hôte me servit 
lui-même. On trouva des habits de paysans 
qui allaient à-peu-près à ma taille ; il me fut 
aisé de sortir de Vannes et de me rendra 
au bord de la mer ; xnais , sur cette plage , 
où je ne connaissais personne , on pouvait 
m'arréter à chaque minute. J'avais sur moi 
quelqu'arg^t que m'avait donné celle dont 
je tenais l'habit avec lequel j'étais sorti de la 
tour de Vannes. Je pris le parti de Tofirir à 
nn pficheur , qui me conduisit sur son canot 
i bord d'une frégate anglaise , que je Toyai» 
à demi-lieue de la côte* 
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CHAPITRE XL 

Mort dfi ChareUe, Seconde pacificatioji de 

' la Vendée. 

N. 

taille de Quiberon. , le irait de l'armement 
fait par les Anglais fiilr entièrement perdn 

pour les royalistes 5 mais ^ ce mauvais succès 
imprîmaul: un décaviiegement général lee 
chouans^ et les Vendéens qui avaient repris 
les ai mes^abandonnaiejit successivement leurs 
chefs ^<pour retourner à la culture de lenrs 
champs. Puysaye, Cjbarette et Stofflet^ domt 
les talens avaiient été si funestes à leur pa- 
trie y réunirent avec peine quinze mille com« 
battans , qui furent défaiisle yiHgt faimiMir» 
au quatre. Depuis lors ^ les républicains re- 
gardèrent moias ces. hommea comme des 
généraux redoutables qne comme lesi^hei^ 
d'un petit nombre de brigands , dont la 
perte était inévitable* 

Charette ^ ayant âotit ses ordres quatre h 
cinq cents aventuriers, déploya des ressource» 
militaires dignes d'une meilleure cause ^ en 
tenant une campagne d'hiver , contre une 
armée nombreuse. Les petits combats qu'il 
était obligé de rendre presque tous les jours ^ 
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en lui enlevant lés uns après les riutreâ ses " 
plm braves ccmipagnons , le réduisirent eu«» ^^'* 
fin anx dernières extrémités. 

lie^ même sort était réservé aux faibles dé- 
tttelMttieiis que eommandaieiit Ftiysaye et 
StofHet. Le premier, snrpris le neuf j)iuviose 
an quatre , daas le château de Bretigny^ 
prAi de Renne» y ne dnt son salîMî qn*à la 
fuite* Le second fut fait prisonnier à Sau- 
ffintiêve, le S Yentése*, émené à Angers » 
jvL^é par une commission militaire , et fusillé 
le lendemain. Uv&Bt, Charette ^ à la suite 
d*WL des deviuers cembàts^ èa.m ïeqœl û 

avait perdu presque^tous les soldats qui lui 

Mstaic»ty Kwitn^y le 4 genmaâ't dans les 

mains du général Travot 5 11 fut conduit à 
Nantes y jugé par une commission militaire ^ 
es iiosillé le- lo* dan^ cette mê^rae viHe. 

Charette, dont Tintelligence et l'activité 
soutinrent , peodtnt plusieurs années » les 

chances d'une guerre trcs-diflicile ^ était d'une 
anciens iamiile parlementaire, de Aennes , 
<fiii joua un rMe eèsez eonsidérablé , sous 
le règne de Louis* XV , dans Taffaire de , 
Z«achalotttBS f il est ptiebabie , qne^, s'il' eût 
été nommé député à l'assemblée constituante, 
le desîv de* se venge? delà cour , Teût jeté 
dasm Ja> minorité A& A» noblesse c}ui se rap* 
prociia des communes* L'intérêt en lit un 

ch0£ de parti. U avait trente ans , sa taille 
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* 

' était moyenne , son aîr martial , son régaid 

, 479^* assuré^ ses manières féroces, et son amhi*' 
tion démesurée* 

Sto£Bet avait beaucoup plus de crédit que 
Charette sur l'esprit des Vendéens ^ on assiure 
que> de concert arec un prêtre nommé Gathet 
'lineau^ $tofflet iut le premier auteur, de la 
guerre de la Vendée. Jl était garde-chasse 
du comte de Maulevrier, qui commandait 
une des colonnes 4e vendémiaire. Ce général 
menait les paysans aux combato ^ comme il 
avait mené ses chiens à la chasse dusangiien 
Le mépris qu'il aiFeciait pour la noblesse, ^ 
sa ptâ [ eiuelle jactance, et son audace quel* 
queibis heureuse , lui donnaient une autorité 
personnelle , dont n'av^eilt jamais joui les 
Laroche Jaquelin , les £eauehamp , les Itet 
bée , les Lescure , et Jes autres généramc 
des chouans et des Vendéens ; mais il ne. 
partageait pas leurs taleps militaires. ' 
,^ Charette avait été lieutenant de vaisseau 
^ dans Tancieu régime;. il était estimé dans 

le corps de la marine; mais see vues amr 
bitîeuses furent fatales à la cause qu'il dé- 
. fendait. Ce fut en écoutant les çonsexis «de 
cette ambition , qu'il sépara le corps sons 
ses ordres de la grande armée qommaudée 
par Delbée et Beancfa(\mp^ dont il rèdonteil 
les talens supérieurs. Le déiaùt de concert 
. entre les généraux . Vendéens après arois 
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exnené les joiumées de Saint - Sumphorien 

et de Cholet , et la prise de Châtillon Anm. 
par les républicains^ en 1793 f transporta 
les immenses débris de Parafée yendéënne à 
la droite de. la Ivoire ^ et prépara les déiaites . 
qu'elle essuya dans la snite, Charette» rë**. 
duit à un petit nombre de compagnons ^ qui 
avaient perdu tous leurs dieyaux dans divers 
combats y $e cachait ^ans les forêts, cerné • 
de toute part par les détadiemenis de rarmée 
du général Hoclie* Il fut découvert à neuf 
heures du matin , entre la Guiouière et le 
Sabland , et forcé à la course i après avoir* 
été poursuivi pendant six heures. 

Son entrée dans Nantes était bien diffé- 
rente de celle qu'il y avait faite Tannée pré^ 
cédeiite , après la pacification de floréal, 
monté sur un superbe coursier » accompagné 

de sou état - major , du e^énéral républicain 
Canclaux, et des représentans en mission dans 
les départemens de TOuest. U parut ^ après sa 
défaite , vêtu d'une veste courte et d'un pan- 
talon ensanglanté , le bras en éclàutpe , le 
"visage pâle et abattu. On le conduisit dans 
les principales rues , entouré de bayonnettes 
républicaines , et précédé d'une musique 
guerrière : conduite que la générosité eût 
condamnée dans d'autres circonstances , mais 
dont l'objet était de forcer, dans ses derniers 

xetranchemens , l'incrédulité vraie on simulée 
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de ceux qui s'obstinaient à' nier la prise Je 
1795. ce chef de parti. 

Le» aveiix de Charette^dainr son inCeiroga-^ 
toire , démentaient absolument les prétendus* 
aUtioles seorcrts de la paeification dont Tine^é* 
cntion avaîf èërvi de prétexte aux chefs des 
chouaiia et des Vendéens pour recommencer 
là gueoM» li ëéâfiat qu'il s'était srAimîs pure-- 
xâent et sxmplemént aux lois de la république^ 
et Mlle déclÉrëti<y<i rapportait aûx acte& 
^ue fa* înséïës dans cet ouvrafge. 
^l^epuis cette époque, les chouans venaient 
' ëii tciàé §aÂ»e lent sMtniissioJi à la républiqué. 
Les Vendéens témoignaient leur désir d'ob- 
tenir la paix« iloehe , général deis arn^èa dea> 
câtes de Bres€ , eut la gloire d'arrêter ât 
nouveau cette insurrection^ Ce guerrier, que 
la mort a ravi à la France , lorsqu^I aviut à- 
peine fourni le tiei» de sa cai^rièrè, mérita 
les regrets à» sa patrie , par le^ démces qu*il 
avait rendus à "W eîssembour^ , à Landau , à 
Quiberon ^ mais le titre de paciiicateur de la 
Vendée iorme aoA titre -de glôSré Ve pïuë as*^ 
suré. II fit la guerre pour conquérir la paix'j 
^ aon nom sera en étemelle ténération èaM 
oes contrées si long-tems malheureusrs , et 
auxquelles il readit ia paix et l'espoir dut; 
bonheur* 
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CHAPITRE XII. 

Traité de paix entre la république française 
et PEspagne*s Echange entre les députés 
Uvrés par Dumourier aux Autrichiens , 
et la fiUe de Louis XVI ^ déienue au 
Ttmplem 

Jl SNBAVT que le sang de», émigrés pris à 

Quiberon, coulait à grands flots aux environs 
de cette preiîcj|i'i>ie, le gouverne m eut français 
avait fait la paix avec le roi d'£$pagne , et 
ox doMné , i^n décret du doi^ze mes^dar ^ 
qu'au rnâme instan.t oiK 1^ représent^na dtt 

peuple , le ministre 4e la guerre et les per- 
sonues de leur siût^ , livrés par JDumourieif 
aux Âutridiîens ^ seraient fendus à la liberté 
et parvenus sur les iioiites de Vempire fran- 
çais y la fille de Louia XVI serait remjse am: 
cominlssaires que le gouvernement autrichien 
ciiargeraiil d^ Ift recevoir. Le^ entres individus 
de la famille de Bpurbpn avaient la lil^erté 
4ç sortir, à çettq époque i du territoire de la 
république. Backeiç ^ priimier s^e^rétaire 
Bartlielerni , ambassadeur de France auprès 
des Cantons iieJ;vétiq^es ^ iut ckarg^ ^ pa^r ui| 
4écret du dîx-sept tbermidor » d^ détail^s dii 
çet échange. 
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Le ministre de la guerre Beurnonvilie ^ ied 
^79^ députés Camm , Bancal , Quinette et Lamar- 
que , livrés par Dumourier aux Autrichiens ; 
le député Drouet, commissaire de la conveu* 
tion près Tarmée du nord» fait prisoniiier 
auprès de Maubeuge; les citoyens Sémon- 
-yille et^Marety le preaiier, ambassadeai: de 
la république à Constantînople , et le second , 
ministre plénipotentiaire , arrêtés , contre le 
droit des gens , dans les Ligues-Grises , par 
ordre du gouverneur de Milan , le vingt-cinq 
juillet 1793, enfermés dans des prisons diffe^ 
rentes » avaient été rassemblés à Fribourg > 
tandis que le prince de Gèyres , nommé par 
l'empereur pour recevoir la fiUe de Louia 
Seize 9 se rendait à £asle. 
• La princesse n'arriva à Huningue, que le 
<ânq niTOse Pan quatre. Les députés et les 
autres prisonniers français furent conduits , 
' le six yers les cinq heures du soir , au village 
' de Riecheh , dépendant du canton de Basle» 
sur la rive droite du Rhin. llf> étaient accom- 
pagnés de quelques officiers autrichiens qui ^ 
de concert avec le secrétaire d'ambassade 
Backer, les remirent, sur leur parole d'hon- 
neur ^ au conseiller d'état de la république 
dé Basle, Legrand, bailli de Biechen. Le 
représentant Camus donna la parole d'hon- 
neur pour lui et pour ses collègues. Alors le 
conmimire français ^ aycc un umège autri*- 
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chien f alla preadre la fille de Louis XVI ' 

dans une maison de campagne à une portée Ajiin* 
de fiisii de la ville de Basie , sur le chemin 
d*Hiiiiingne , et la remit au prince de Gdrres. 
Au même moment où la jeune personne tra- 
Tezsait la ville de fiasle pour passer le Rhin, 
les détenus français se trouvèrent libres au 
milieu d'un grand nombre de Suisses , qui 
s'empressèrent, par les meilleurs traitemens , 
de leur &ire oublier la rigueur de leur 
captivité* 

Par le traité de paix entre la France et 
l'Espagne , signé à Basle ^ le 4 thermidor ^ par 
TrançoisBardielemi , ambassadeur de Fran ce, 
et dom Domingo d'Yriarte , ministre pléni- 
potentiaire d'Bspagne p le gouvernement es- 
pagnol cédait à la France la partie espagnole 
de Saint-Domingue , et la France acceptait 
la médiation du roi d'Espagne , pour le réta- 
blissement de la paix avec les rois de Por- 
tugal y de Naples , de Sardaigne » le duc de 
Parme , et les autres puissances qui pour- 
raient s'adresser à la cour de Madrid* 
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. ^79^: CHAPITRE XI IL 

Situation de Saint-Domingue depuis què les 
" Anglais dominaient dans une partie de 
ils Le, Arrivée de Sonthonax et de Pol^'^ 
* verel dans cette isle. 

On regardait, à Paris ^ l'acquisitkm des 
vastes et superbes possessions espagnoles à 
Saint - Dominguei comme un nfbyen de 
mettre im terne «ux afl&eiisès conmotions 

qui b^ouieyersaient Qntiirement les établisse* 
mens français daaa cette iale ^ et dont F[iop> 
reur était à son C(MabIe, depuis qu'nn décret 

de la législative, du quatre avril 1792, avait 
consacré l'égalité politique entre les blancs 
et les hommes Kbres de cemieiir* 
. Poiverel y Soinhotiax. et Ailhaud , chargés 
de r^écution de cette loi^ débarquèrent au 
Cap le dix-sept Septembre de la n^me année* 
Ailhaud repassa peu de tems après en Francei 
Folverei et Sonthonax eurent à lutter contre 
les deux partis , qui se refusaient à Fexécution 
du règlement du 4 avriJ ^ les uns, parce qu'ils 
ne voulaient pas partager Thonueur de la 
législation avec des hommes de couleur qu'ils 
méprisaient 5 les autres^ parce qu'ils voulaient 
étendre à tous le8 nègres les prérogatives de 
la liberté» 

Sonthoiia;2^ • 
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Soitthmaz ^ ami partxcillier de Brisaot ^ ' * 

'^ait devancé à SiNDomingue par le soupçon 
que ce propagateur de la liberté des noirs 
rayait chatigé en seoret d'en opérer Pafiran'^ 
chissement général. Les deux commisâaires. 
étaient à peine en possession de leur auto-» 
rité ^ que f le a4 septembre , ils publièrent, 
dans une proclamation ^ qu'attachés sincè-^ 
xieaieiitàa décret dont Texécution leui^ étËiît 
coniiée> ils reconnaissaient Tesciavage des 
Boirs nomme « nécessaire à la culture et A 
la prospérité des colonies , et qu'ils ne tou- 
ehecaient jamais, à cet égard, aux. préjro-' 
gadves des colons. » Sonthonax y partienlià-' 
remeat , poussa la dissimulation jusqu'à pro-* 

tester ejtpreçsénient » 1^4 déeembte , 
ce si Tasseinblée nationale , égarée^ pouvait 
se porter à oublier , sur ce point ^ les préro.-» . 
gatiTes des ee^kms de Saint-Domingue^ et à 
détruire > dans le régime colonial , le germe 
de sa prospérité j il ne &e rendrait j^iiiai/i 
Texécuteur d'une pareille injustice* » - 

Ces promessies étaient autant de men^ 
eonges< Les a^è^i^res révoltés trouvèrent cons- 
tamment:^ daxis ce dépositaire de TautoriLc 
nationale , un complice ou tui protecteu^ 
Investi d'une force armée de quinae mille 
com battans ^ pour la restauration de Tordre 
puUic dans la colonie , il ne pouvait re* 
douter d'obstacles que ^ans la désuuioa 
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■■■^ entre les colons blancs et les colons de cou- 
795» leor*' L'objet spécial de la mission des deux 
commissaires civils^ le bnt positif de la loi 

qu'ils venaient exécuter, était rétablissement 
de rharmonie et de l'égalité entre ces deux 
elâsses de citoyens trop long-tsms distinctes» 

et jour ftision lé^^ale en une seule et même 
famille. Tel était le yœii de la philosophie» 
Mak la guerre civile était dans le oorar 
des commissaires civils. On accusa même 
Sonthonax de regai^der comme un moyen 
dé parvenir à la dictature coloniale. 
- Le premier acte public d'autorité fut, de 
la part des commissaires civils ^ l'^dre m 
général Ilesparbés dé tenir ses troupes sur 
la défensive. Otts braves soldats , indignés de 
Tâudace des nègres révoltés j et d'être spec- 
tateurs impuissafis dés désastres de la colo« 
tiié f présentent ^ le 19 octobre » une péd^ 
tien dans laquelle ils disaient à SgnthonaK 
et à Polverel : <c Depuis un moiis que nous 
sommes débarqués , nous oonsumom lâche<* 
ment dans Tinaction un tems qui aurait suffi 
'pouz" réduire les esclaves réyc^s* Qu'atten* 
dez-vous pour mettre en action sixr mille sol^ 
dats , quand le salut de la colonie ; que nous 
sommes venus protéger , semble dépendre 
d*une attaque générale f Cependant les bri- 
gands , se prévalant de notre repos, atta- 

c^uent ioum^UsjBient plusieute pétîts postes 



éoj^ la perte aiïaibiit notre parti ; ils brû- ^ 
}ent à HM yeux de aàagnifiqiitts prapriétéa ^ Ax 
ij^a'uiie prompte BXtuque aurait suuâtraitea . 
à la €U9imM;t0n* 9» * . . * 
- Des ârfiStés tyraiiiiiqites felnitit la réponse 
à cette es^uression franche de la bratouira ^ 
^ deJa lôyaiifté. Le général DèBparbèft èxpià^ / 
pax la destitution et la déportation , le tolt^ 
MBHXHin à ixmfte fiooi années d^atmir dMcsidé 
des ordf*es potu* oombattre et anéantir le$ 
irebelles. ' * 

. JaJBmeHoMéB oohxÉâàlé et les iliitnicilpali«é9{ 
ooxtifkosée» excimsivement de blancs, devaient 
iaue pliftlse à d'autmes «agiBti«Mrt!A oh^ët 
directedieiit par tous les citoyens. On 6*at- ^ 
tctndaît à nlie prochaine coiivooatidn des as^ 
semblée^ primaires ^ et à/tiiie réorganiâfttfoit 
de la garde nationale , conformément ail 
décret qui admettait les hommes libres > d0 

toutes les couleurs , au droit d'élî^ibilité-r 
Mais ^ loin d'eifectuer. cette utile incorpora^ 
tîdn ^ Son&onax crée un noureau bàtaiiloA 
de garde nationale, composé exclusivement 
de gens dé couleur » et affecta de n'accordeip 
sa confiance qu à ces citoyens* ' * 

' L'assemblée coloniale fut abrogée \m via 
arrêté du 12 octobre ^ maift au Heu dé cou-* 
voquer les assemblées primaires , les deuis 
ixmimissaireà étabUssent uiie autorité de leui 
composition i une commission intermédiaire > 

Pa 

V 
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composée de douze membres , six hommes 
blancs ^ au clioix de rassemblée coloniale ^ et 
six lioiBBies de conlenr à la nomiiiatioii dea 
commissaires civils. Cette iiinoyflttioii con- 
sacrait; une lutte des couleurs ^ sous le men- 
songer prétexte d'^blir un équilibré | les 
assemblées communale» ne foniièretat que 
les municipalités y toute Tadministration su- 
périenrd se trouva dans les mains de la com* 
misû'on intermédiÀiré^ que les commissaires 
dirigeaient à leur volonté par la menace 
dieflttittttîon arbitraire contre les indi- 
vidus qui contrarierttimt leurs vues. On s'oc- 
cupa dès -lors à réprimer tyranniquement 
l'élan de tous les .citoyens vers le droit 
inaliéaabte d'éfte eiix«-niA«ies leurs repré* 
f entansfr 



CHAPITRE XIV. 

Comhat sous les murs du Cap ^ entre les 
blancs et les gens de couleur • Fillage du 
IPor^aji^P rince par Sùnthonax. 

Po„„„ chargea des p™,i„ce. de 
rOuest et du Sud , Sonthonax resta dans le 
Nord. La viUe du Cap estait signalée par 
la fermeté avec laquelle ses habitans récla- 
maient i'^xécuûon de loi 9 à laquelle âon? 



t2u>naz substituait sa volonté ; elle éprouya ^T" 
les premiers coups de la 'vengeance de ce 
à.ictateur. La protection spéciale et affectée 
en, faveur des bommes de couleur, les pa« * 
trouilles nombreuses y qu'on ne commandait 
qu'à eux.^ agitaient les. esprits ^ et faisaient 
craindre aux blancs une proscription antsr 
générale, qu'injuste. Les régîmens venus de 
France partageaient les appréhensions des 
blancs, parce qu'on avait voulu les forcer 
d'accepté]^ » pour oiïiciers , des hommes de 
couleur, au préjudice .des individus querao* 
cienneté de leurs services ^ et Testime de 
leurs camsrades , appelaieat axoL grades va* 
cans. Cette répugoance, manifestée par des 
murmures , avait suili à Sonilionax pour or* 
donner un rassemblement extraordinaire de- 
toute la ligne au Cliamp-de-Mars. Les régi- 
ment composés d'hommes de eonieur, 
étaient pareillement en bataille^ on affecta de 
leur iàke charger les armes eit présence 
des troupes réglées qui manquaient de cartou- 
ches. A la vue de cette précaution , les habi- 
tnns du Cap ne doutent pas qu^il n'existe 
contre eux des projets hostiles ; ils courent 
aux armes tumultueusement^ quelques coups 
de fiisils sont tirés de part et d^autre f Fac- 
tion allait avoir les suites les plus funestes , 
sans le courSgeux dévoùment de la muni- 
cipalité et du citoyen d'As^as^ colonel jdu 
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régiment du Cap , qui , se jetant entre les 
iSfm^ttsjx^ et ijea troupes de ligne qui se diftnL 
posçiijsai à toiitemr Iflfl habitau du Cap , 
parviare^t à calmer l'agkaâion • D^Assas ikt 
-ime déckfiri^ qvtm firent sur ka iem 

hommes de couleur ^ son doraestkjue périf? 

à se&câ^; le magor dui meine xégimeii^t dot» 
ecm aahit à la ftayenr de son chefral , qui, 
m. ^e calant , £0çut le» coup destiané à soa 

Cette journée du 2 décembre se termina^^ 
par la retraifte. dea luuomea de oimleiir ai» 
poste de Belair^ d'où, sona prétexte é'appré^ 
bensionaartiiicieusement entretenuea, lis coxu 
tinuaM^i à menaoer 1r ^a deievra aimea' 

et; de leurs fureurs* Sontkonax autorisa rm* 
offîder^ formev pluaieura compagnies d^em^ 
mes db oouleiir. On les disait destinées k 
wmhêÊibt% les révoltés , tandis ^'elies fo^ 
VtmXy entr« lea aiaiM d«i commissaire civil f 
qu'un instrument d'oppression contre la ciaas^ 
des Uanca quelle anMnt résolu d'iuttémitir. * 

Ces colons blancs , réunis sous les ordres* 
du général LaYaugc , poursuivaient j avec la 
plus gcande actiiôliéi, les ndgrea rè^foiké» yiiê 
étaient au monK^iM^de les forcer à<mettre bas^ 
legv armés, lorsque ^onthonaîs, iaiséreBsé à 
la dticée de la» guerre , donna l'ordre , dont 
j'ai parlé fiust feai4t| de ^ W te 
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Cependant , les tentfttWes de Polverel powr ' 
soulever , dans les provinces de l'Ouest et du A» lu. 
Sud g les niniâtres libres contre les blancs , 
ATaieot été infructeoses. La loi du quatre 
avril était exécutée au Port-au-Prince et dans 
les autres villes ; les hommes de couleur^ 
contens de ïépMté qui leur était assurée » 
n^aspiraient pas à la suprématie. Cette dispo- 
sition contrariait les vues de Sonthonax^ et^ 
8DUS prétexte d'une fermentation dans le Port* 
au- Prince qui n'existait pas ^ il emploie son 
autorité pour attaquer cette ville » à la tête 
d'une armée composée de gens de couleur 
et de nègres. 

. L'armée» commandéeparlegénéralLasailet 
se présenta aux portes du Port-au-Prince , 
vers le quinze germinal an premier. La mu- 
nicipalité consentait de recevoir le commis- 
saire civil p le général , son état-major et lee 
détachemens de troupes de ligne qui Taccoi^ 
pagnaient ; mais elle refusait l'entrée à la 
multitude de nègres et d'hommes de couleur 
qui avaient juré publiquement de ne rentrer 
dans leurs loyers , qu'après avoir exterminé 
tous les blancs au Port-au-Prince. Les mu* 
nicipaux demandaient austt à s*entendre eur 
les griefs inconnus qui avaient pu motiver 
Tapprociie hostile de Sonthonax ^ mais» sang 
écouter aucune propositioa , il ordonne Tal» 
taque , qui commença le zi germinal , 4 
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aenf beores da matin. La vill^ , écnêié dâ 

*79^' bombes et de boulets rouges , fut obligée 
d'ouvrir «es portes ^ et tous les biaucs p qni 
n'araient pas eu le tems de prendre la fuite , 
furént incarcérés , piUés et embarç|^ués arbi^ 
trairément. 

/ Tous les vaisseaux de commerce , tous les 
bâtimena de Tétat étaient employés à déporter 
lea individus que Sonthonax avait jetés dans 
les prisons. Des nègres et des mulâtres se ré^ 
pandaieat dans toutes les maisons » §ar toutes 
les habitations, les pillaient, les incendiaient , 
égoi^eaient les colons blancs f et violaient les 
femmes et les filles de ceux qu'ils traînaient 
è. bord par les ordres de Toiverei. et wioixthoaax# 

CHAPITRE XV. 

♦ ■ ■ . • 

Arrivée du général Gaibaud dans la colonie^ 
• Il embarque pour le continent tmérieaim^ 

Incendie d^> Cap^ 

A & ces circonstances y la frégate la 
Concorde aborda » le 7 mai 1793 ^ dans le port 
du Cap ; elle portait le général Gaibaud^ 
^ ^avçrneur général de iitt-Domingue* Toutea 
bs autorités constituées lui adressaient lea 
plaMte$ plu& ^a;\ères w les abus di^ pour» 
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voir qne se permettaient les deux commis- 
saires a.yils* ^ 

•'précédés de soixante-dix mulets chargés des 
dépouilles du Fort-au*Prince , ils appartaieut 
dans le Nord Faudace exterminatrice qui 
venait de déTaster JL'Ouest* Nous venons de . 
la purger de tous les factieux , de tous les 
aristocrates c/e la peau , publient-ils, le lo 
juin, en arrivant au Cap | que ceux qui s« 
trouvent entachés du même crime dans la 
partie du Nord , sortent delà colonie ^ nous 
déclarons que les hommes de couleur for- 
ment le vrai peuple de Saint-Domingue* 

Oalbaud est mandé. Il £aut entièrement 
détruire Ja race blanche de la colonie \ telle 
est notre volonté. £n ce cas-là , répond Gal<« 
haud indigné , renvoyez<moi en France. Ja 
ne saurais promettre d'obéir à des hommes 
qui se ' mettent au<>dessn8 de la loi* Galbaud 
ne tarda pas d'obtenir ce qu'il demandait | 
les dictateurs, ne trouvant pas en lui un ins-^ 
trument servile de la tyrannie , le dèstituèrent 
le i3 juin , et le consignèrent à bord de la 
frégate la Normande. 

La ville du Cap , remplie de troupes de 
couleur venues avec les deux commissaires 
civils , présentait Taspect de la tristesse et de 
la douleur. ^ Chaque jour les blancs étaient 
impunément assassinés. Les matelots n'étaient 
{)as nùâu^ traités^ lorst^ue leurs aifaire& les 
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- eonduisalent à terre ; quelques-uns d'eux fii- 
^79S^ rent mis en pièces le ao juin. Dans la fimnen^ 
tation où se trouyaient les esprits > il ne fal- 
lait qu'une Giroonstance particulière poux 
provaquer lin aoulévement. Lea matdota se 
rendent d'un bord à l'autre^ en criant : Aux 
armes ! U faut embarquer PpWerel et Son* 
thonax ! Ce cri est bientôt celui de toute la 
ville* Galbaïud est invité par le corps muni* 
cipal de prendre le commandement des trou- 
pes. Il ordonne d'arrêter les deux commis- 
aaires civila« 

Cet événement, prévu par eux, les força 
W apparence de donner ia liberté à tou» 
les nè^es pour les défendre ^ les réToltës ^ 
appelés par les commissaires civils , accou* 
lent de toutes parts à Saint - Domingne. Ce<* 
pendant , Polverel et Sonthonax , craignant 
d'être arrdtés , avaientprisla fidte } Galbaud , 
craignant bi-mâme d'être responsable d^une 
aérie d'événemens qui devenaient à chaque 
minute plue fSdienz p se montrait indécis* 
lie nombre des nègres et des mulâtres libres 
qui dévastaient la ville montait , le ai fuin » 
à plus de trente mille hommes. La moitié du 
Cap était en fau« Lee blancs se retiraient en 
ibttle sur ïeê vàisseain dâna la rade ; Gai*» 
baud prit le même parti. Il apprit bientôt que 
les coaimîssanret civila avaient oi*donné d'iii«' 
cendier la flotte^ Eedoutaat quelques trahi^ 



Digitized by Google 



FRAirCE. aSS 

sôas y 3 qnitu la rade a^ce leS' Taisseamt et ' 

1^8 frégates q.ui y momllaient , et fit voile ^ 
pour lecmtiiwiuainéricnit cûndbisMt «m 
Ivî presque tMs 1m propviétaiiM UiftCS dn* 
Cap , qui abaudonnaient leurs héritages, aux 
hommes que la toii' da pillage, de la dé» 
bandie et d» nieiirtray aTOient vasMnUés 
autour de Folverel e( de Sonthonax. 

CHAPITRE XV 

Tolverel et Sonihonaoc dorment la liberté 

à tous les nègres. 

PsKOAirr que la flamaoe déroraic là -riUè 

du Cap , fiit publiée la proclamation qui 
afiranchîssait tous les né^es- % les Africame^ 
cmrent que catta lib«né ks «ntoiisate h cantn 

nucr le massacre et la dévastation ; bientôtles 
commissaires ne iureat plus les nmîtres d'ar- 
rêter ces désordres $ an prétendak nêiiia qua 
Sonthonax les autorisait secrèfiement, et, que 
bercé du fbl espoir de se former une souve- 
raineté à Saint-Domingue , après avoir mosB- 
ployé les hommes libres de couleur et les^ 
nègres pour détruire les blancs^ il voulait* 
praeiirer au soin , darenus Kbiw» la do<- 
loinatioBi exclusive dansPisle ; le peti* nombre 
de blancs ^ui se caabaiaot dans les habita- 
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' tions 9 ne pouTaîent mettre anciiii obstade 

•1795. a ce dessein ^ mais les hommes de couleur, 
riches nombreux p ne paraissaient pas 
disposés à souffrir cette inaoVatkMi ; dès-lors > 
il prépara leur anéantissement. Il fit rédiger 
un journal dans lequel on disait aux noirs : 
ce soat les hommes de couleur qui s^op^ 
posent à votre liberté , qu'attendez - voue 
pour les exterminer ?- 

Dans les premiers jours d'août les deux 
commissaires se séparèrent. Pol verel se ^ mit 
en route pour les départemens de TOuest 
et du Sud ; la plus grande fermentation s'y 
manifestait^ plusieurs paroisses se coalisaient 
pour résister au torrent dévastateur. Pol verel 
' fit wèver dans les paroisses de Saint-Marc ^ 
de rArtibonîte , des Gonaïveii » du Mirebalais» . 
des Verre tes et de l'Arcahaye , plus de deux 
cen^ personnes de toistes couleurs , ^entr'au* 
très le nègre Guiambois » qui avait une.grande^ 
influence sur les nègres de son quartier , et 
qui entretenait des coixespondances assea 

^ actives aireo lee nègres Jean François et 
Biassou , chefs royalistes des insurgés du 
Nord ^ ils furent conduits dans les prisons 
du Port -an -Prince y oà Polurerel ikistitua. 
une cour martiale pour les juger. 

Pôlverel n'avait pas promAilgué dans son 
département l'arrêté qui donnait la liberté 
à tous les noifs^ ii^aiâ i^i^aut e^visjgigeraux 
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habitans du Sud . et de TOuest les malheurs — ~ 
qui menaçaient ^ il les engageait à .les Ail tsu 
prévenir eu adoptant cette mesure sponta- 
nément. Les habitans y consentirent , et - 
la liberté des nègres fut proclamée aux cris 
de yive la république. 

A cette époque , Desibnmeanx, lieiiteriant* 
colonel du bataillon du Pas-de-Câlais , eut 
ordre d'attaquer le bourg S.t-Michel dans 
la partie Espagnole 5 il fut complètement 
battu $ sa déroute entraîna la perte de 
Plaisance et d'Enner^ , qui se donnèrent aux 
Espagnols et aux Anglais. Folverel le fit 
arrêter et traduire derant la cour martiale 
du Port-au-Prince* 

Sonthonax, redoutant les nègres anxq^ueb 
il avait donné la liberté , ne se croyait plus 
en sûreté dans les ruines du Cap* L'armée 
européenne, commandée par le général 
Lavaux , accablée de persécutions , s'était 
presqu*entièrement dissipée. De nombreuses 
compagnies franches de noirs s^étaîent orga- 
nisées f et j sous prétexte de faire honneur 
an commissaire civil , des gardes surveillaient 
toutes ses démarches. Craignant d'être as- 
aaasiné > il s'embarque furtivement pour le 
port de la Paix , et ayant appelé auprès de 
lui quelques corps armésréur lesquels il comp*- 
. tait le plus , il se rend par terre à Saint- 
Marc i sa route était marquée par le désordre 
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^ ^ le pillage. Les habitans , effrayés de sâ 
^79^* préaeitoe et deg skaiises Teatoument ^ \ 
se réumssàient dantlovtes leâ fiaroiasès » et , 
ayant oM^k uxl acte {i^cant pour titre t 
fkfsistameà é tijppreéièiotf, ^ se pté]Muraîl»lit à 
défendre leurs propriétés et leurs familles* 
La fwat «aiflit Sonthonu j U a^pjpek à iBon 
secours un homme de ootileW nottriaé 

|KMate^^ui» semblalikà^aes.CQfidattieri qui 
jMtya^âient llialie pendmt le mofM âge^ 
^mmaodaiit un çorps oiombreux de cavalerio » 
prAt veodi'e a« pïna oâra&t» et^pii e« 

Jivra bientôt entièrement aujc Anglais. 
, Soatiioi^u:,, accompagièé de c^tie trot^^ 
entre au por^aa-Prince , ^ucanUe te«0 1^ 
actes d'administration faits par son coUé^ue 
Colverel 9 destitue les foiictieuâûfAi pu^ 
blics et les remplace j la garde nationale , 
composé^ de blancs et d'ancien iÂbtea^est 
désBtinée j il en organise tme nouvelle » 
coa^)06ée de nouveaux libres« Il ordonne la 
suspensiioa de toutes les procédures laites 

par la cour martiale du Port-au-Prince ; il 

rend la Ut^^té au lieutenant - colemi JPm- 
fourneanx , aii nègre Guiaosbois » et à tons 
les individus traduits devant ce tribunal. Des^ 
ibumeoust fut çtéé cammandaiit d^ la place 
du Port-au-Prince , et colonel du quarante^ 
huitième cégim^nt. Guiambois Ait âût oifici^ 
«nunicipal. 
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Monlbnin et Piiichmai;> chef • des aulp^ " 
rîtes militaire et civile de la province de An 
rOuest , Uâouiieiit hantement ces innova* 
tioBs. Sondionax rompit avec eux » etrésolu^ 
de se venger, de ces deux téméraires qui cen* 
auraient aes actions. 

Pour y parvenir , il ordonna à DesfooT'* 
neaux de recruter le quar^^tie- huitième ré- 
giment dans les prisons où se .troftvaient en*. 
•yiïim sept cents détenus $ il en prit environ 
quatre cents , Malthais , Gënois j ou déser- 
teurs de divex» porps ; les auixee prisonniera 
sortirent, moyennant des consignations d^ar* 
gent ; ils se réuuiienl au^ li^|ja^iiois etauj^ 
4^nglais. 

. Tandis ifoe Deaibnnieanx levait son régi* 

ment, Guiatubuis catéchisait les nègres de 
^ ville et des paroisses voi^n^ ^ Usêe pré* 
étaient en fouie pour dtre arvnés $ on leur 
confia la garde du fort Lislet. Sonthonax se 
croyait alors en mesure de tjed^^ êrxêtçs 
Montbmn et PinGhiaat* Uesibnumeanx cul 
cette commission^ mais Sonthonax refusa 
de la donner par écrit; a,u sur plus ^ Desfour- 
neauz ^ assnré d'obtenir le commandement 
du département de l'Ouest, s'il parvenait à 
se défaire deMontbrun, se contentait d'une 
autorisation verbale $ c'était la nuit du 27 
au 28 ventôse an a. Desfbumeaux , à la téte 
dW dvtachemwt de cent hommes ^ entoure 
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la mâisôn de Montbniii > à dix henrësdn serf W 
•W^» Ce général qui avait été prévenu, marche 
à la rencontre de sort ennenii ^ à la tête de 
quelques troupes qu'il avait réunies à la hâte. 
Le feu s'engage dans les rues j Desloumeaux^ 
battu , est contraint de felré sa rett*«îtcf ait 
fort Sttînte^Claûfe , emmeaiant avec lui Son- 
thônax confus et dispensé de donner nn 

ordre par écrit* 

Montbruti pbWt aisément s'emparer du 
fort S-te-Ciaire ; mais en apprenant que le com- 
mise civil y était réfugié ^ il lit cesser at- 
taque , et invita Sonthoriax à venir reprendra 
eon logement et ses fonctions j il exigeait seu- 
lenient rembarquement de Desfoumeaux et 
de son régiment : Sonthonax accepta tout. 
On signa une espèce de capitulation. Son- 
thonax revint à l'hôtel du gouvernement , 
dans la voiture de Montbrun. Desfoumeaux, 
mis à bord avec deux cents hommes de scm 
régiment , fut trouver les Anglais qui croi- 
eaient devant le Port-au-Prince , et qui l'en- 
voyèrent à Léogane , dont Us" venaient de 
prendre possession. 
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CHAPITRE XVÏI, 

Meêour de Sontkonaa: et de Palverel en 

France, Elat de la colonie à cette époque* ^ 

V>m8N»AiiT la; consteriMiiott régnait dans 

la ville ; ceux qui pouvaient fiiir , se réfu- 
giaient ciiea les Anglais ; les chefs des ad- 
ministratioiis militaires et civiles » conTaiiicaa 
que Sonthonax était l'auteur de tous les maux 
publicfi y s'étaient adressés à Polverel , pour 
lui peindiKi i'fétat déplorable d« Fort-au« 
Prince » cerai parterre parles nègres , attirés 
secrèteo^eiU paf son collègue , par mer par 
la iiotte anglaise ^ ec travaillé à l'i;i^tériettr par 
les plus fâcheuses divisions. PoWerel , cédant 
aux instances qui lui étaient faites , se rendit 
|ua Parb-au-Prince. Il recueilUt toutes les dé^ 
positione contre Soatiiofiax \ il se disposait 
à les envoyer au corps législatil , lorsque les 
Anglais 9 kutrnits de la situation critiqiie.de 
cette YÎUe , et appelés par le parti qui s'y 
^tait fonné en leur faveur , pressèrent leur 
attaque , s'empaissArent de la ville et forcèrent 
laa deux commissaires d?ils à se retirer à 
Jacmel. 

Il y étaient à peine arriyés ^ quWe corvette 
pamt daM là rade , portant Perdre de leur rap» 
Tome FI. Q 
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pel eh Europe ; ils ne tardèrent pas às'embar4 

qiier ; Polverel portait avec lui les pièces qui 
prouvaient les malversations de son collègue ; 
samort^ arrivée peu après, les fit disparaître* 

Sonthonax , obligé d'abandonner une co- 
lonie qu'il avait bouleversée, et sur les débris 
de laquelle il s'était flatté de régner > afanX 
assemblé les chefs des noirs , leur tint ce 
discours : « Votre liberté est en danger , les 
mulâtres libres sont vos plus redoutables- en« 
nemis , vous n'avez d'autre parti à prendre 
que celui de vous insurger dans toutes les 
parties de Tisle , et d'exterminer des hommes 
qui vous remettraient sous le joug de Teiscla- 
vage ..s'ils devenaient les plus forts. » Otant 
ensuite son cordon tricolor , il le passa au 
cou du nègre Dieudonné , qu'il avait créé 
président des volontaires nationaux du Port- 
au-Prinçe , le déclara commissaire civil du 
;j^uv0mement français ;y pendant son absence^ 
et ordonna à ses camarades de n'obéir qu'à 
iui seul jusqu'à son retour dans la colonie* 

Au départ des - commissaires y Lavaux resta 
commandant en chef de la colonie ; Mont- 
brun, comn^andant du département de rOuesti 
^t Elgaud, de celui du Sud. 

Dans le département du Nord , les Anglais 
occupaient le fort Dauphin et toutes les mon- 
tagnes de r£st. Pans celui- de l'Ouest , ils 
possédaient le mole Saint- Nicolas p Sainb* 



Marc , 1^5 Verretes , TArcahayè, le Mire- ■ 
balais , la Croix- des «Bottqnets , lePort-au- An ni. 
Prince , Léogane et le Sale-Troui Ils étaient ' 
maîtres dans celui du Sud , des Ca^emîttes 
de J^rémie » du cap Dame-Marie , de Pislet 
à Pierre- Joseph , des Irois .et de Tibùron* • 
lî ést aisé de se conirainicre , par lei simple 
inspection delà carte, que non - seulement 
toute Gommuiizcatidii entre le département Aù[ 
Nord avec ceux du Sud cl de TOuest , était in- 
terceptée, mais que les relatioîis entre Ces deux 
Aerniéfs départemens étaient- très - difficiles. 
' 11 n'existait aucun bâtiment armé dans la 
colonie ; ceux même de cabotage , au moyen 
desquels on aurait pu correspondre , en sui- 
Tant les côtes , avaient été pris depuis Jong« 
tems par les Anglais 5 alors chaque chef, aban- 
donné à lui-même , était forçé d'agir selon 
tes circoDstauces, d'après ses lumiérës. et sé^ 
moyens. 

Cette fâcheuse position était atigàîentée 
par la pénurie des objets de première né- 
cessité qu on éprouvait dans le Sud et dans^ 
rOnest. Ces départemens manquaient d'ar^^ 
mes , de munitions , de comestibles et dUia- 
billemens pour les troupes. Presque tous les 
soldats qui avaient défendu le Port-au-Prince, 
avaient été faits prisonniers par les Anglais, 
ou s'étaient réunis sous les ordres du nègre 
Dieudonné j qui les avait envoyés dans les 

Q » 
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tdon d'une force armée cap^blp d'arfâter le^ 
progrès etfr^yaft^ 4^ Anglais. Il ^9 Uvfait ^ 
^ tr^vilil , lorsque 8^il4r«l Mwtbrm ^% le 

colonel Be^uvais Tappel^re^f h h^ml » 
^ pour, eonjointetnent ^veç Pinçî^ip^t , çirr$^i^t 
gek* Iq^àmmti^éhH^^'^^^ Il lin; W 
connu que la conduire Itlonibrun ^tftif 
f eprébçD^ible 5 Teng^gea -4 kis^çr çom^. 

à se retirer daos l^abitation à la collin^ 
d'-A.quip. 54aï^bl?ijn y pposentit j mais , quel- 
ques )o^v8l ftpç^, U a^w4i» qWH 

allait quiti^r f^rtiyeœent la colonii^* 

JligaHçJ çj^ign^it qu0 cette évasion , vrai* 

malheurs. Déjà on disait hautement ; lnea 

<^p^a|.i^aires nous ont abandonnée j Mont- 
brun va pftrtijp , Içs ai^^ çh^fil fl^ l^4firant * 
pas à lei5Si(i^vre. Ab^don^^ift 4e towt Wmi94e« 
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CHAPITRE XVIIL 

Xtf nomelte de ta paix enim la Pmnee et 

t Espagne parvient à Saint-Domingue. 

«AllaIéé^ dé 6éa |)f ôf>ds , 1^8 ûdiiiMàfidand 

des différens points de TOuest et du Sud , 
rétuzis atec le général Rigaud , en Conseil 
élè gaéhfe , après fiviAr reetfeilH les faits à 

la charge de M ont brun , décidèrent qu'il se- 
rait conduit dans le$ prisons du petit S.t- 
Iitais*' Le ^ontenLeM-^'^néral XiaVauz ap- 

Depuis cet événement^ les haines, les pas* 
éioné i léà ]^ré|jfigés qftiè ^ pendant scfti séjont 
à Si(i^iré*Donilitfigue , Sonthonait âvàîtfoatentéa^ 
entre les diverses classes des habitans , s'é- 
teignaient insensîbleRiènt. Lies èolona com^ 
sùençaiient à dnbliéf lé» màllfenri àmt ils 
ayaiellt été si long tems ykfîrâfes ; plùsieurs 
ttiois s'ét^eât écoulés dât^s cette kenréusé 
tranqnfiBté \ les géâëAmai Ri f^tié èt fiesMrtafa 

ra V i V aien t clalture , €^rt n^âhitéïian t léé fWîîfs 
sur les babitatiens respectives , en leur assn^ 
Muit l6s salàîréé ^3ttm ki réglèMtos faîA 

à ce sujet par Polvei^l « et on làisant sentîr 
AUX cukivateui'S que le maintien de lenr li- 
berté dépendait ém kW-MmOi/ tdl éili 
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vagabondage étaient réprimés ; les proprié- 
taires étaient étonnés eux-mêmes des récoltes 
iaites sur* leurs terreid ^^si elles n'égalaient 
pas celles des années antérieures à la révor 

Jution, elles annonçaient du moins la promp- 
titude avec laquelle la prospérité renaîtrait 
dans la colonie > dès qu'il n'y existerait plus 
de disseritîons intérieures, et que les Anglais 
en seraient chassés* 

♦ Soupçonné Ion g-tems d'entretenir des in- 
teiiigences avec les Anglais , Dieudonné j qui 
prenai^le titre de çpmmtssaire civil du gou-* 
vemement français , fut le premier qui trcru- 
bla cet heureux concours d'harmonie. Jetant 
tout*à'Conp le masque . dont il se couvrait 
jusqu'alors ; il accuèillit publiquement les 
émissaires qnc les v^nglals lui envoyaient du 
Port-au-Prince, et établit, aux portes de cette 
ville ^ un.marit:hé où les vivres et les denrées 
coloniales s'échans^eaient cc-iiire des muni- 
t^ohs ej^vd^s marchai^d^ses venues de Londres. 

Da^s ces circonstances» la nouvelle de la 
paix entre la 1 rance et TEspa^^ne parvint à 
Saint - Domingue. .Les généraux Higand et 
^Seauva^is reçurent en même tems un décret 
du 5 thermidor, qui les nommait généraux ^ 
de brigade. Voulant user de tous les moyens < 
•possibles de réconciliation avec Dieudonné , 
avant d'e^nployer la fot*ce contre lui , ils lui 
^Igiiihèrcnt de déclar^^ sous un bref délai , 
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8*il entendait obéir aux lois de la république. 
Dieudonné ^ pour toute réponse , fit égorger Am 
les députés qu'on lui envoyait, incendier les 
sucreries de la Plaine > enlever les bestiaux, 
piller et tuer les cultivateurs qui refusaient 
de marcher avec lui. 

Les deux généraux furent obligés d*entrer 
en campagne. Les succès multipliés qu'ils 
obtinrent , efirayant les individus qui ne 
s'étaient attachés à Dieutlonue que par craint* 
ou par iaiblesse , ce traître f ut arrêté par ses 
partisans et livré aux généraux zépubiicains*. 
Cet événement rassurait les dcpartemens de" 
rOuest et du Sud* L'article du traité de Basl^ 
qui réunissait toute Tisie sons la domination 
française, avait le double effet de priver le» 
Anglais des comestible^s qu,e leur avaient jus*. 
qu*alor5 fournis les Espagnols, et de procurer, 
aux Français presque tous les objets dont ils 
manquaient On devait donc se ilatter que 
les Anglais seraient bientôt obligés de se. 
retirer* . . 
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APITHE XlX 

Opétatiàhs fgilitaires sur les Jrondêres 
' d*ltalié et €PAllèmàghé. Nouveau imité 

entre le Jrèrc aiaé de Louis JLf^X et les 
puissances coalisées^ 



C 



-aité n'était pas moins favorable aux 
opérations militaires des Français en Europé. 
Le gêii^i S^éi'ef ^ qîd eôAiiiftfiidiIft \m 
Français dans les Pyrénées depuis le moîà de^ 
prairialr ^ n'ayaiït plus de lauriers à cueillir 
en £sf)agné , c^ttH^mie sésr cofnpagàdtià 
d'armes siii* le^ èdîtilftères dïtalié. Ce>tif«î<tJÎt 
de forces donnait à la république la sapérîô- 
lîté la p^ltia décidée dàiia léà Alpé6 «t le lôitg 
de la rîvièrè dû PèÂéftt. Lèf6i dé Sài^igite» 
craignant ^ué son état ne fût enyahi malgré 
lea Alpes qui lui sellent de réiutîtftty )^éiSP> 
sait le roi des Deux-SicUes y le pape 'et left 
ducs de Parme et deModène, d'envoyer, sur 
les bords du Pô, les troupes qu'ils s'étaient en- 
gagés à lui fournir. L*armée autrichienne, sons 
les ordres du baron de Wias, s'étendait au nord 
des Apennins , depuis Plaisance jusqu'à Ceva* 
Son chemin le plus court et le plus aisé pour 
parvenir à l'armée française cantonnée au 
bord de la mer, depuis I^ice jusqu'à Oneille ^ 
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était de pénétrer èam le téttittiité de Gênes *~ 

par Campo-Freddo et le col de là fiôcclieta. -A» 
€e fut le sujêt d'iinc noté rèrnîsé, le vingts 
trois prairial y au fiéfiat de Gênes, par lé 
p^êhéral de Wiris. Il demandait Je pâssagè des 
armées impériales sut ïe territoire de la répu- 
bliqtie, ét sbû apf>rôyisi6nnëinént dans lé 
pd.yd, ëtt payant , de gré à gré , les objets de 
CÔhâommation qùî seraient livrés aux Autri- 
éhieUS. ifé sénat génois lit dé rainés protes* 
ttftioni de riévLÎTiàiié. Ûë tnêine que lés Fran- 
çais avaient pasàé sur le territoire de G eues , 
pour s'emparer de la principauté d'OneilIe » 
appàrtetfâht kU foi de Sifrdalgne , ainsi tes 
Autrichiens s'avancèrent jusqu'au bord de la 
mer ^ pour favoriser les opérations militaires 
A*txnè ëscadre dHigfàlsé , maîtres^ de l'hle de 
Corsé , qui éxîstàît alors dans lé goîfe de 
Oénes , et enlevait tous les bâtimens chargés 
de vitres pour la Ftâiicé ^ jiisq;aé sdiis les 
batteries de la ville. 

i^é résident français à Gênes , i'eignant de 
toir dans Cëtte tOaAiàté ttiie conhivencé éntré 
Je gouvernement o^eiiois et les eimciuiâ Je la 
réptlbliqué française , autorisa y àu mois dé 
thermidor > les Taisàéflù± fraiïçàié à saisir toiii 
lés bdtimeiJS étrangers ou génois chargés de 
tivi'es pourTennemiy et les amener dans les 

pdrts dé Fétat dé Grêne^^ 6ù ils devaient 

deïneùrei* eii sé([aestrc. 
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Deux corsaires français ayant , en vertii Je 
cet ordre, pris quatre bâtimens génois qhar- 
gés de vîvres pour le compte des Anuicbietis» 
le gouvernement génois les fit reprendre; et 
les deux corsaires ayant voulu sortir du port 
pour reconfimencer leurs courses , les batte- 
ries du mule tirèrent sur eux , tuèrent ou 
blessèrent quelques mariniers. Le mini^tro 
de Fiance u Gênes , cotisidérant cette actioa 
comme une violation de la neutralité » fit an 
' sénat de Gênes les représentations les plus 
énergiques y et le sénat fut obligé d'obéir aux 
ordres du ministre français. 

D'un autre côté, la flotte anglaise,. &ouS 
les ordres de Tamiràl ïiotham , contiauait 
d arrêter tous les bâtimens cliai f^és de comes- 
tibles y soit qu'ils fussent destinés directement 
pour les Français 9 ou pour les villes de la 
rivière du Ponent, ou les français pouvaient 
se les procurer*. Ils envoyaient ces prises à 
Vàdoydont tes Autrichiens étaient les maîtres. 
Cette mesure réduisait lejs habitàns de ces 
contrées à la situation Ta plus désespérée. 
L indignation ayant éclate en plaintes amères, 
le général autrichien de Wins écrivit au sénat 
génois la lettre suivante : . - 

y> La détresse qu'éprouvent les habitans de 
la rivière du Ponent , ne provient point de 
la volonté des armées coalisées , mais bien 
de ceux qui ont donné le conseil au gpuyer?- 
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n^ment géao^ dje lai^er entrer les. Français — 
dlans la rivière. Les attaques par lesquelles Àw lu* ^ 
on a chassé ceux-ci de plusieurs lieux qu'ils 
occHpaient.9 ont coûté du sang à Tempereur ; 
il peut, en conséquence , regarder tout le ter- 
rain^ocçiipé.par l'armée autrichienne ^ comme 
■une conquête faite , sur l'ennemi , et non 
comme un pi^ys appartenant au gouverne?» 
ni^pt de Gênes. Il doit à la bonté de Tempe* 
rem* de lui en avoir laissé les droits de sou- 
y§i^n^e^ IJl a été donne refuge aux FrançaiSj» 
repoussés par nos troupes > quoiqu'ils eus- 
sent ,^^^|^^,es à la main ^ et on. a iait feu 
sm les troupes autrichiennes , lorsqu'elle^ 
approchaient. Le devoir m'oblige de re- 
gardeiL vles pays occupé^ par^l^ .Français 
comme pays ennemis ^ en conséquence, j'ar- 
rête .tou|e correspondance, avec les pays de 
la rivi4tM 4^ Ponenty depuis Borgheto jus- 
qu'aux frontières de Nice. Je sais que les 
français ^açhètènt toi^s les grains i^u'ils trou- 
vent dans CCS pays ; si j'y laissais passer des 
subsistances j cç sejçai^ ca envoyer aux Fran- 
çais eux* mêmes. Les Français achètent des 
farines à Gênes » et les paient en niarc^han^ 
dises .de toute espèce : laisser passer des mar- 
chandises , serait donc stimuler les négo- 
sim^ à .çpu^if «^uelgiJies risques pour faire 
passer des grains en France ? Les discours 
In^Qj^é^ de diy.ers. particuliers 4e Gênes^ oui 
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vmidrâient armer le peuple contre lés ar^ 
*7S^* méeâ irapéridleft, me /ôrcèfit à élàimiiei^ léë 
torredpcmdances réciproque. Les plaintes 
êu peuple qui souffre de ces précstutîons 
* bécé^siiéêk pët Ift gàëttë , né sàarftiént Hré 
Hirig^ëff ttmfè thoi , tû&U tbûtte là iàtétn^ 
AtAe république eilè-mêinè, Qni à laisâé 

iAtrer lês f rân^is ^tlf éôh tértitiAte. ^ 

Ainsi , lé gôtiVéfnéffiéfît dé ô^nès ^^5tl-^ 
Tâtt sôrt destine , par là nature des choses p 
fttiS; ëC&t^ d'ufié petkô ëtefidùè, plkùés éûtté 
iéii± j^fsLttâà éttipiféé (\iâ A &ût la pLètre ^ 
ils sont frôi^és par l'une Ôti Tàutre dé^ 

{miâsâliCéà » ét ^ûélqiiéfbis pat €Dutés léé 
iétak. 

Sut lés frontières d'Allemagne , lè général 
Midjaiid y chargé du commandement dû 
fâriU^é*, peliAmt TelpéditidlL de Pichéf(m 
en Hollande , ayant donné sa démission ^ 
avait été remplacé par le général Kieber* 
Les FraiK^s sé répaâdaieirt à là droite du 
Rhin ; et Mâtyencé , étroitement bloquée^ 
cûtûiïiençait à resséntir les approches de la 
&m!/ré. lés AutrichiéM , n'étant plàs 69« 
coMdés par les troupes ptûssfennes , avaient 
abandonné le £as-llhin pour rassembler leura 

tortë& éiktre lé Mein ét iés mcmtagncfà du 
SrisgaW. Vàtmée àéé êthigrés y éàns aban^ 
donner son projet de pénétrer en France, 

par la Snim^ ënit isoAWÊkttéû sur les boni» 



la rivière 4« Wujaph , entre Fmstem- — — - 
berg et Schonau. Il circulait dans Paris un * 
^ouveâu traité de partage entre le préten- 
dant 9 résidant alors à Vérone et les pnisr 
•ances coalisées* 

La royauté devait être rétablie eu France » 
dans la maisoi^ de Bourtioii ; la nouTelle dis>* 
iribution de$ provinces ^uppriou^i^ j la religion 
catholique déclarée dooiinantç 5 on rendait 
fux émigré^ lew» bjen^^ wx parlomens lent 
juridiption avec quelque réserve $ les do-» - 
pleines ecclésiastiques , enlevés aux acqué* 
VaurS| entraiemi dans le domain^ de la con^ 
sonne , qui restait çliargé des frais du culte 
et des pe^Mqn^ eçoIé^a^Uqu^s sup* 

primée ^ 

Tons les membres la çtnvipQtioxi t ayant 

Toté la mort de Louis XVI ; tous Jes prîn- 
çipauïL çbefs du parti répuJUiçaiA « daRS le^ 

troia as^eeihléea mationales ^ dans U$ arméea 

4e terre et de mer , d^n^ les autorités cona* 
tituées ou les sociétés populaires devaient; 

4tra vm niait , et te^m biena réunis au 

Romaine ; on confisciyaLt au^si les biens 
des clieis saQOT<l^^W f condamnés 1ers 
ou à la déportation. On devait proclamer une 
amnistie en faveur de tous les autres indi- 
vidus attachés au parti républicain^ mais eux 
et leurs enfkns étaient déclarés incapables 
de remplir aucune charge dans l'eiat j ils 
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devaient payer une amende proportionnée 

à. leurs facultés. 

Les puissances en guerre contre la Jb'rance 
zentraient immédiatement dans les conquête^ 
que Jcs républicains avaient faites sur elles. 
Le roi de France , en dédommagement de 
leurs cfïbrts pour^on rétablissement, cédait^ 
à l'euipereur , la Flandre française , le 
Bainault français , le pays entre Sambre et 
Meuse , la Lorraine ^ TAIsace et les trois 
ëvêchcs \ au roi de Sardafgné» le Bugel , 
la Bresse 9 le pays de Gex et la ville de 
Briançon avec les forteresses qui en dépen-^ 
dent \ à l'Angleterre , Saînt-Domîngue , la 
Martinique et tous les établissernens fran- 
<gais dans , les Indes Orientales. Toutes^ lea 
puissances de l'Europe garantissaient le ré-' 
tablissement du Stadhi6uder , et les Etats- 
iBénéràtut abandonnaient Tisie de Walcheren 
aux Anglais , qui leur restituaient lie* con-' 
quêtes faites sur les Bataves dans les mers 
dés Indes* 

" Ce ri-aîté , vràî ou supposé \ contribua 
aux événemens qui signalèrent les dernières 
âéandés 'de la convention nationale. 
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CHAPITRE XX 

Nouvelle constitution , appelée 'ConsûtuUon 

de l'ait. 3. 



An ùs* 



X-iB corps législatif discutait alors une nou- 
velle constitution ^ et la France entière , fa- 
tiguée de ses longs malheurs , se réunissait en 
faveur d'un gouvernement définitif qui devait 

terminer le mouvement révolutionnaire. La* 
commission , chargée de préparer le nouvel 
acte constitutionnel , avait présenté son tra-> 
vail , à la convention , dans la séance du 
S messidor. 

' A mesure que cet édifice politique s*éle** 
vait y la situation de Paris devenait alar- 
3aiante comme aux jours des plus grands 
dangers. L'approche d^ûn gouvernement dé- 
finitif était un coup de foudre pour les nial- 
veillans de tous les partis , qui se voyaient 
l^rivéa des moyens dont ils avaient fait un 
si grand usage pot^r désorganiser la France. 

Pour exciter des soulèvemens ^ on répan- 
dait y dans le public > que la convention ^ 
en feignant de clorre le gouvernement pro- 
visoire , prenait secrètement ses mesures pour 
relever le système de la terreur ^ que c'était 
l'avis unanimo des comités de gourexne- 
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ment p et qu^incessamment la tyraimîa dé- 

tfuite renaîtrait sous de nouvelles formes. 
On racontait quo p dan^ las acances des co- 
mités , ce plan avait été discuté j médité , 
adopté 5 on désignait piêpie ceux des xepré* 
sentans qui l'avaient appuyé , et ceux qui 

l'avaient combattu. 

La cpnvisntioi^ ifi^^Mf àef^^çneib 
également dai^g^^^u^* I^es partisans du gou- 
vernement réyol^tioftQf^rj^ r^<^lftffl»jenp 1^ 
pacte spdiiU 4# ^793 » que le corps légis- 
latif leur ^vait pwmis çjp lettre en açàvifé* 
Ils argi^^i^i;!}: d Vançe 4« pi|Uit^ dâ tfH^ 
accieptation à laquelle ne pouvaient parti* 
ciperles j^^cobins détei^iisfu ipi4ed|ui« tpplss 
les parties de la république : ainsi Marat 
avait écarté , eu ^79? > cojn#titptip^ pré- 
sentée jiar Ç^mdorcet ^ par Timpossibilité d^ 
consulter les armées occupées 4 Ç9iubattre 

les enn^ii^j^. l^^ut^it^ ^wuwf^-ik 

iinaginé l^ traité qi^e je viens de rapporter , 
pour l^r^ sentir co^ibiepi J^ ig^p^f^t ^ 
f ezi$t49nce de la république ^ çpnseriF^ 
le gouvernement $pus lequel 1^ rgyg^ti^s 
ayaif^t fté çomprmi49* If^s paftisgpa du 
royalisme partageaient les craintes des j^- 
cobin$. J^w espoir de r^t^biiy tetf, à^m^ 
patipn en Fl^pce , n'était fb|idé qi^e §ur 

résolutions extrêws qw pofi^yipapt ift^pim* 
awf fjrwçai» 1^ e^ H8Ï<3«igés r^«ti 

révolutionnake. 
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révolutionnaire. La france pouTait être 

conduite, d'eiieurs en sottises, à la nécessité An 
de revenir en arrière i et les partisans de 
l'ancien régime se flattaient de profiter de 
<:es erreurs , de ces sottises ^ de ces excès* 
Un gouvernement stable » occupé à jPermer 
les pJaies de l'état , à terminer la guerre ^ 
mt à rouvrir les. sources de la félicité pu* 
l>lique , détruisait cette perspective. 

Telle était Taveugle fureur de ces deux 
partis , qu'opposés .de principes , ils se réu^^ 
Hissaient dans leurs moyens d^exécution ; 
soarchant de concert poilr empêcher Tordra 
social de se consolider , on les voyait arbo- 
rer les mêmes signes de ralliement ^ comme 
£Ous le règne de Robespierre ^ ils portaient 
tous dés costumes sans-culottes. 

Dans ces circonstances^ les législateurs 
devaient-ils ou ne devaient-ils pas rentrer 
dans la classe des simples citoyens ^ et laisser 
i d'autres agens le soin de faire marcher 
la machine politique , dont ils venaient d*or- 
gapiser les ressorts ? 

Solon , après avoir publié les lots qu*îl était 
çhargé de donner à sa patrie « se démettant de 
la dignité d'archonte , sortit d^Atiiénes pour 
voyager dans TEgypte et dans la Lydie. Ly- 
^curgiie ^ après avoir rempli les mêmes fbncv 
tions y non - seulement s'exila tie Sparte ^ 
mais ^ ayant fait promettre aux Lacédémo* 
Tôme VL R 
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niens d'obs^er inviolablement ses lois filS^ 

• qu'à son retour , il se donna Ja mort àûns 
Vide de Crète , après avoir ordonné qu'on 
jetât ses cendres dans la mer, dans la crainte 
que j si son corps était rapporté dans Lacé- 
démone^ les Spartiates ne se crussent absous 
de leur serment. 

Mais, lorsque Lycurgue et Solon publiaient 
leur code législatif , toute l'Asie n'était pas 
conjurée pour détruite le gouyemement de 
Sparte ou d'Atliènes , au lieu que TEurope 
conspirait ouvertement ou en secret contre 
le nouveau gouvernement de France , lors- 
que la convention nationale convoquait les 
assemblées primaires pour la formation d'un 
nouveau corps législatif ^ d'ailleurs p les dis- 
positions des émigrés à Peztérieur , et celles 
qui se manifestaient dans l'intérieur d'un 
grand nombre de provinces ^ à l'égard des 
détenus par les suites des journées du neuf 
thermidor et du premier prairial , exigeaient 
des considérations particulières» 

D'un autre côté» on a vu dans les livres 
précédens , que , lorsque les assemblées pri- 
maires admirent la constitution de 179^9 ce 
fut à condition que la convention nationale 
serait proniptenient et entièrement renou- 
velée i on votait même assez généralement 
alors la création d'un grand jury , tiré de 
touâ leô dép(iitem(^iiâ , pour e^^amjfier la cott* 
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ânite de ckacim des individus composant 
le corps législatif^ qui allait être remplacé» An nu 
On apprit donc avec surprise» lorsque la cons- 
titution iîit terminée y le 5 fructidor , que 
rintention de la convention était de conser* 
ver les deux tiers de ses membres dans le 
nouveau corps législatif ; cette disposition 
ëtait Tobjet d^un décret particulier envoyé à 
la sanction du souverain , eu même tems que 
l'acte constitutionneL 

Le concert avec lequel tous les hommes p 
Connus par leur éloignement pour les 
principes républicains » faisaient ressortir les 
vues ambitieuses des conventionnels » rap- 
prochait de ce décret un grand nombre de 
patriotes éclairés , qui convenaient cepen- 
dant de la violation des priiicipes; mais 
d'autres , et en plus grand nombre , égarés 
peut-être par la peinture exagérée qu'on ré* 
pétait , de toute part p des maux que la 
convention avait fait , ou laissé faire , rejet- 
taient une loi qui limitait les droits d'élec- 
tion , et autorisait une exception dans la 
> constitution elle-même» 
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CHAPITRE XXI. 
. Décret du cinq fructidor • 

la convention nationale eût été un corpi 
législatif ordinaire f le décret du cinq frucd^ 
dor serait devenu absolument inutile. La coiw 

titution prononce*, titre 5 , articie 44 • 
corps législatif est composé d'un conseil 
des anciens et d^un conseil des cinq centsjf 

AvrÀcle 54 : fun et Vautre sont renouvelés 
tous les ans par tiers. 

L'esprit de la loi fondamentale est qntif 

chacun des représent ans du peuple exerce 
pendant trois ans cette fonction importante 
et qu^ le corps législatif contienne constam^ 
ment dans son sein , les deux tiers des députés 
déjà exercés aux fonctions législatives. Ces 
vues n^auraient pas été remplies ^ si les corps 
électoraux avaient composé le nouveau corps 
législatif de députés tous choisis hors de la 
convention nationale j puisqu'un tiers des 
nouveaux venus > devant sortir par le sort; 
Tannée suivante , n'aurait rempli les foncri 
tions législatives que pendant un an. 

Maifif ce principe était atténué, lorsque 
l'on considérait Ja convention nationale 

eomma un pouvoir pUcé hox% de cons^ ^ 
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IStnlSbn;;^ et les députés qui allaient' être ' ' 

aiommés , comme le premier corps législatif Ajï hx» 
consUtutioxinel qu'il fallait créer eh entier , 
en se réservant d'appliquer Particle 53 du 
titre, cinquième de la constitution , aux élec- 
tions qui seraient faites dans la suite. 

L'argument qui naissait de la nécessité 
que f dans chaque session du corps législatif^ 
îl y eût toujours tin grand nombre de députés 
accoutumés au$ fonctions législatives , ^res- 
tait dans toute sa- &>rce i dans Thypothèse 
oh. les électeurs de Tan 4 n'auraient pas 
été gênés dans leurs choix , ne serait-il resté , 
âans les deux conseils , aucun des anciens 
députés pour guider Timprudence possible 
des nouveaux élus ? Ceux qui tenaient de 
bonne foi à la rigidité des principes , sans 
être entraînés dans leur opinion par aucune 
V arrière-pensée , convenaient que cette consi- 
dération était d'un grand poids ^ psais » selon 
eux, il était incontestable qu'un grand nombre 
d.e conventionnels . méritaient la confiance 
imbliqufl » et que toutes lesi assemblées pri- 
maires méditaient leur réélection , en même 
tems que la France se réunissait pour écarter 
des deux conseils les féroces |acobtns* 

On donnant Texcl^jsion non moins c;cné- 
nlement aux' membres de cette* faction 
borgne et boiteuse , qui ^ dàns toutes les- 
ccUf» révolutionnaires » d'ëtaut traînés d 
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près l08 ëyënemens , dispàraûiaieiit pendant 
les orages f revenaient avec le calme , se 
trouvaient par-tont lonqn'ii n'y avait rien 
à faire > et auraient voulu cueillir les fimita 
de la révolution t sans en avoir partagé les 
dangers. 

Diaprés ces principes» on aurait désiré 

que la convention dirigeât les choix à faire 
par des voies persuasives » sans violer 1^ 
constitution dans le moment ipême qu'elle 

^tait acceptée par le souverain. 

CHAPITRE XXII. 

Causes secrètes de V insurrection de veri* 

démiaire^ 

Ij'opwïion publique se prononçait sans 
xnénagement; cette disposition générale des 
esprits' fournissait aux jacobins de la conven- 
tion y les moyens de ' s'unir étroitement au 
parti du ventre \ les premiers faisaient ob- 
server aux -seconds ^ què lés républicains » 
proscrits sous le régime de la terreur , ne 
voyaient guère d'un meilleur œil leurs pres- 
cripteurs et les députés apathiques qui n'a- 
vaient pas tenté les moindres efforts pour 
arrêter les proscriptions ; les uns et les antres 
sentirent que leur suseié dépendait de la ma- 
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Xûère dont le nouveau corps législatif serait ■ 
«^cunpofté. Cette considération in^na snr le dé^ ^ 
cret du 5 fructidor » qui enjoignait aux élec- 
teurs de choisir les deux tiers des nonTeanx dé- 

pûtes dans le sein delà convention nationale. 

Puisque le but le plus utile de l'histoire 
«8t de présenter ad± penpies et aux f^nver* 
aemens leurs fautes anciennes , pour les pré- 
munir contre des fautes nouvellea t Qion de- 
voir est d^observer que les sections de Pail^ 
qui prirent les armes pour forcer la conven** 
tion à retirer des décrets qn^elles croyaient 
contraires à la souveraineté du peuple , et sur 
lesqu^ elles devaient se cont^ter d'émettre 

leur vœu primaire , si leurs intentions furent 

pures 9 manquèrent au moins de pyudence^ 
dans un instant où une fiiusse démarche pou* ^ 
vait replonger la France dans i'abyu^ de 
maux dont elle avait eu le bonheur de sortir.. 

Les sections de Paris ne réfléchirent pas 
que desinçop&véniens pass^i^g^s ^ relativement 
à la manière dont le corps législatif serait 
primitivement organisé , ne devaient pas atta« 
cher à une constitution qui portait en elle* 
même les moyens de perfection nemens in- 
diqués par le tems ou les eijrconstances , et 
des prétextes de discordes civiles % que les 
royalistes 9 qui profitaient de tous les mou<^ 
Temens populaires pour tenter de ramener 
r^cienrégims^ ourdir^ent des trames cou** 
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— ~ pabies àTombre de T effervescence pamienne^ 
795. et les pousseraient hors de lears mesures; 
que les montagnards aiTangeraienteux-inumes 
un mouvement contre - révolutionnaire ^ et 
argueraient ensuite des hostilités commises 
pareux-mSmeSy pour transformer une erreur 
excusable dans ses vues^ en un crime contre 
l'état* 

Après les plus f&chenses angoisses , une 
constitution et une nouvelle législature lais- 
saient entrevoir à la France un avenir moins 
orageux. Cette flatteuse espérance conduisait 
eu {\ni\e les citoyens dans les sections. Le 
décret de reélection fut une poînme de dis* 
<:orde jetée dan^ les assemblées. Quand mdine 
rintrigue n'aurait pas fait mouvoir des res- 
sorts habiles 5 quand de longs ressentimens 
le regret de i'ancieu régime et la haine du 
gouvernement réj^ublica in , n'auraient pas 
mis en fermentation des levains d'aigreur dans 
nn- grand nombre^de tâfiBS , J'amhition devait 
èntrer , pour liieaucoup dé choses , dans les 
délibérations d'hommes <jui voulaient parve- 
nir à leur tour aux premières' dignités natio^ 
nales. * 

Sans ce décret^ le royalisme eût étouifé 
Ja république dans son berceau ; mais cette 
conséquence était alors cachiesolia un voile ^ 
oh ne voyait que la souveraineté du peuple 

lésée, Lee ^yaiistes et les cmu^histes tea-t 
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talent àe persuadêf qu'on ne déyait accepter ' 
l'acte constitutionnel , qu'après avoir pro* 
noncé sur le décret du cinq fructidor r moyeu ' 
iniei^illîble d'ajourner indéfiniment la consti- 
tution. Cette tournure aurait mis les républi- 
cains en garde contre cèïtx ^ui la propo- 
saient , si la chaleur avec laquelle ils invo- 
iqnaient les droits du peuplé i ufaTait caché 
leurs véritables sentimens. • ^ ^ 
' Six. années d'incertitude et d'expérienc# 
étaient perduès pour un grand nômbred'honi- 
mes 3 ils étaient toujours 'faciles à séduire 
par des sophismes » dupes des mots , disposés 
à voir les amis du peuple dans ceux qui flat- 
taient la multitude pour qu'elle égorgeât oU 
qu'elle fftt égorgée. Portailt te fér dans des 
blessures qui se cicatrisaient, on faisait lu- 
gnbnemeut la peinture de la longue -et avi-^ 

lissante oppression sous laquelle la convention 
fut abattue , des maux accabians que sa 
faibiésse* laissa X6mlm suf ïéù France péndaiit 
le règne de la Çerreur. Les éeCtions de Paris » 
«ntrahiéés' par la crainte de' ne pas troutet 

dans la convention cinq cents députés qui 
n'eussent pas avili leur caractère éminent^ 
difiaient hautbment au corp& législatif : 
- « Vous avez représenté le peuple français 
pendant trais aus. Durant cette Icmgne ses^ 

sion , vous avez excédé vos pouvoirs en exer- 
çant à -la -fois les fonctions législatives^ 
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exécutÎTes et judiciaires j et , sous cette com^ 
*79^* piication de pouvoirs ^ l'anarchie la plus sau* 
glante a dévoré la France» Jicm ayouons qûa 
la majorité d'entre vous ne fut pas coupable 
de ces excès j, vous étiez, comprimés par 1^ 
même tarrenr. qm pesait sur ncM tfites f non* 
Tpus plaignons^ nous vous excusons; mai» 
TOUS avez toii( au moins fait preuve d'un^ 
faiblesse extrême* jCe n'est pas (dans Tosmainiit 
que doit être remis le timon de l'état. Avt 
milieu de tant d'orages qui le menacent , i^ 
a besoin d^ pilotes aussi habiles que eoura* 
genx. » 

» La constitution , faite par vous-mêmes » 
Teut qu'un corps législatif tous succède $ 
mais elle n'a pas exprimé que- certains d'entre: 
vous entreraient dans la formation de cqt 
corps* Nous ne prétendons pas vous en exif» 
durei noua réclasiions seulement une liberté* 

entière , lorsque les nouveaux législateurs 
seront élus*. Nous voulons qne les électeurs, 
puissent yousnommer r mais qu'ils n'y soient 

' pas contraints. Feriez-yous à la nation Tin- 

jure de croire que vous seuls êtes en état de 
la représenter ? Il devrait vo«ssu£Sre , peut* 

€tre , que nous vous ayons témoigné combien 
votre décret du 5 iructidor> que vous amal- 
gamez à la constitution » aouft pmiît tyran^* 
nique , pour que vous abandonniez le projet 
de nous représenter ma%ré nous*. 
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» Maia enfin » Tona regardez vos fanctiona ' 
comme instituées ou pour votre profit , ou A» !!«• 
povir celui de la nation. Si c'est pour votre 
profit y de quel firont osez-YOUS nous parleiç 
de liberté f Si c'est pour le nôtre , n'êtes- 
vons pas coupables de nous ravir le droit d'en 
cils poser ? Répondez à ce dilemme : ou y os 
ibnctions sont un bénéfice , ou elles sont un^ 
ebarge ; si elles sont un bénéfice , cfaacmi 
4oit en jouir à son tour y place à d'autres : 
ai elles sont une charge , chacun doit la porter 

successivement. Nous serions injustes , si 
nous ne rejetions pas le sacrifice même vo- 
lontaire de vos droits à un remplacement. » 

Le parti jacobin de la convention ^ réuni 
i celui du ventre » ne pouvait guères ré* 

pondre à ce raisonnement par de bonnes rai- 
sons i on résolut d'^employer le secours des 
armes. 

On avait vu ^ dit à ce sujet Fauteui: du 
}ivre intitulé : Les Crimes de la Révolution , 
le machiavélisme des comités exciter sous 
xuain , aux époques de prairial , les émeutes 
des sans-culottes y pour avoir occasion de les 
comprimer. La piême astuce meurtrièré met<- 
tait peut-être en csuvre tous les provocateurs 
de l'ancien régime qui appuyaient adroite- 
ment les réclamations d'une partie des Pa- 
risiens y contre les principes violés par les 
décrets des S et i3 ^uctidor ^ et tous ces 
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' meneurs eurent Tadresse d'échapper à rex4 
^79^' plosion de yendémîaire. ' 

S'il n'est pas clairement démontré que Ie9 
agitateurs marchaient d'àccord avec les co« 
mités , pour opérer un mouvement , il est cer« 
tain, du moins , que ceux-ci le desiraient 
avec ardeur. Voici le résultat d'un entretien 
qu'un particulier eut avec le député G. placé 
du Carrousel , à dix heures du soir , le la 
vendémiaire, ir observait à G. que la con-; 
Vention était dans la position où s'était trouvé 
le roi au lo août, et que si la masse des Pa- 
risiens tentait de détruire la convention , elle 
réussirait. Oui , reprit le député $ mais au 
lo août, les sections des iaubourgs se décla- 
rèrent contre le roi ; d'ailleurs , les choses 
aûraient tourné dififéremment , si la cour 
eût fait tirer quelques coups de canons sur 
la multitude par les guichets du Louvre , et 
braquer l'artillerie sur toutes les issues^ ce 
que nous ferons aujourd'hui. Les sections dea 
faubourgs pensent différemment que les sec- 
tions de la ville. Le particulier répondit : 
Vous avez raison , jamais une insurrection 
ne réussira par des hommes bien frisés , bien 
poudrés et en bas de soie blancs. 

Je né garantis pas cette anecdote i mais 
un mois avant les événemens de vendémiaire, 
un député me tint à-peu-près les mêmes pro- 
pos. Il savait qu'il y attrait une insuinrectiojk^ 



DE FRANCE^ 
iBt qu'elle serait comprimée de maxdère que » 

ie plus grand nombre des conventionnels Ah mi. 
aresterait dans le nouveau corps législatif, 
îet que .ceqx qui s'opposeraient à cette me* 
sure, seraient triaités de royalistes et d'eniier 
publics* 



CHAPITRE X X I I 1. 

\Dmerture des assemblées primaires pour lé 
renouvellement du corps législaiijl 



's s le fiructîdor» où s'ouvrirent Ie9 

assemblées primaires ^ on pouvait prévoir que 
Paris serait le théâtre d'un orage politique ; 
d'un côté , les supôts du régime de la terreur 
désarmés ou incar.cérés par les sections^ d'à* 
près les ordres formels de la conyention na- 
tionale y rendus à la liberté et prenant hau- 
tement le titre de patriotes persécutés , vou- 
laient souffler j dans les assemblées secticH 
Baies y leurs fureurs anarcliiques ; de l'autre ^ 
des hommes presque inconnus , poussaient 
les sections à des mesures inconsidérées. 

Ce fut avec ces mots si puissans sur la 
multitude , de souveraineté du peuple , de 
danger de la patrie , d'usurpation ^ de ty- 
rannie 9 de résistance à l'oppression ^ que 
les esprits étaient éciiaulies- Par un concert 

trop estntordtuaire et trop uniiorme^^ porà 
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' n'ayoir pas été préparé , on vit les mêaietf 
1795. propositions faites et adoptées , au même ins* 
taut , presque dans toutes les sections ; la 
garantie de la liberté des opinions | une confé« 
dération de saure-gardè et dé secours non- 
seulement pour tous ce.uxqui parieraient dans 
rassemblée f mais pour tous les orateuns des 
autres assemblées primaires ^ soit de Paris» 
soit de la France entière ; la communication 
avec les armées et les départemens , la dé- 
claration de la permanence sectionale $ la 
défense aux comités civils et aux comman- 
dans de bataillon , d'exécuter aucun ordre 
sans en avoir référé à rassemblée primaire ; 
les reproches les plus sanglans faits la re- 
présentation nationale. 

L'objet de cette ligue offensive et défen« 
sîve ne regardait pas la constitution que les 
assemblées adoptaient avec un concert una« 
mme^son unique but était de discuter^ arec 
«ne entière indépendance , le décret de réé- 
lection. Le but des royalistes , en chassant 
les membres de la couTention , était de les 
remplacer par des hommes attachés à Tancieit 
régime 5 mais , comme j'ai déjà dit , leur ar- 
rière-pensée se cachait avec art sous le voile 
du bien public | ils poussaient le peuple à une 
insurrection , persuadés que Tépée une fois 
hors du ibumeau il serait facile de pousser 
eà Ton voudrait uné multitude égarée. 
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CH APÏ TRE XXIV. 



An IT. 



Conduite des secûons de Pans jusqu'au 

IX vendémiaire 



L 



A première décade de Tendëmiaire fut 

extrêmement tumultueuse. La convention oxh 
donna , par un décret , qne les pères y fils 
frères , oncles , neveux et époux des émigrés ^ 
les alliés au même degré ^ les minisbres da 
culte , insermentés , et cenx qui avaient re- 
tracté ou modifié leur serment ^ cesseraient^ 
snr*le>Ghamp ^ toutes fonctions administra^; 
tives , municipales et judiciaires. Un autrô 
décret défendait aux commandans delà force 
armée de Paris , d'obéir à d'autres ordres qu'à 
ceux des représentans auxquels le départe-*, 
znent militaire était confié , on des généraux 
chargés sous eux du commandement. L'ou- 
Tertnre du nonvean corps législatii' iut fixée 
définitivement au 5 brumaire. 

Le 7 vendémiaire , les commissaires de la 
majorité des sections de Paris , se présen* 
tèrent à la barre de la convention ^ pour ex«> 
primer le vœu de leurs commettans. La dé- 
putation ne fut pas admise. Rëal , défenseur 
officieux du comité révolutionnaire de 

Nantes ^ dans le procès de Cerner ^ chargé 
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par les montagnards , de présenter dans leur 
sens l'histoire du i3 yendémiaire, assure que 

ces brigands vciiaLcnt dcmàndcr la proscrip^ 
tion des membres du gouverrLem.eat le^ plus 
connus par leur atiàchement à la république 
et pour leur haine contre Les royalistes iu" 
/âmes qui agitaient Paris^, ' 

Cette pétition fut imprimée dans plusieurs 
journaux ; elle renferme les véritables élér 
foiens de Tinsurrection du i3 yendémiwe. 

«c Mandataires du peuple , disaient les sec- 
fions de Paris , vous avez été convoqués pour 
proposer une constitution aux Français ^ cette 
constitiiltion ç$t faite ^ elle a été uxianimement 
accueillie ; vos pouvoirs , comme corps cons- 
tituant . se terminent là : vos fonctions se 
bornent aujourd'hui à l'action du gouver- 
nement. Le mot odieux de conspiration re« 
«tentit dans Paris , retentit dans vos comités ^ 
jretentit dans cette enceinte. Le péuple cons* 
pire-t*il contre lui-même ï non ^ sans doute. 
Xa convention conspire-t-elle contre le peuple? 
loin de nous cette idée ! Vos comités conspi- 
rentrils contre le peuple et contre la conven- 
tion ? c'est là question que nous venons vous 
iJadre .au nom des sections de Paris. » 
.. 9> Des bataillons nombreux dé troupes de^ 
ligne cernent cette commune^ des assassins^ 
prêtés par Y:0s décrets , sont relâchés par 
ordre de vos comités : .un nouveau code 

pénal 
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pénal est proclamé contre les })résideiis et les 
Secrétaires des assemblées primaires ; des dé^ 
|)Utés journalistes prêchent la guerre civile j 
âes rapports dans lesquels tous les faits sont 
altérés, sè répètent à votre tribune. Cliarrette, 
Vous dit-on , est à Paris 5 les Parisiens sont 
àes chouans. Cent cinquante mille hommes 
gui acceptent avec allégresse une constitution 
irépublicaine , ont des meneurs royalistes. » 

3» Surquoî Repose cet appareil de crimes t 
sur Popinion générale à Paris , que le décret 
du Cfinq fructidor n*a pas obtenu le vœu dé 
ia niajorité des français. Que nous importe^ 
àntuirptuS y que quelques ambitieux veuillent 
6e perpétuer dans le pouvoir? L^essentieipouif 
^ouç^st de rester libres^ et de vous sauver 
vous-mêmes des menées d^une iSsLctiôh âiidà*^ 
cieuse» Les assemblées primaires vous deman- 
dât la réincafcération des voleurs et des 
assassins rendus à la liberté saiis jugeitaent, et 
l'examen de la conduite de vos comités de • 
gouvernement. » 

Le onze au soir , ces voleurs , ces assassins^ 
qualifiés de patriotes de 1789 ^ àvaient été 
invités de se rendre au jardin des Tuileries* 
Parmi eux se trouvait un grand nombré 
d'officiers généraux et particuliers ^ chassée 
des armées comme ineptes ou buveurs de 
sang i les égorgeutS et les brûleurs de la Yen-' 
dce , les démolisseurs de Lyon | les mitraili 

. Tome FJ4 S 
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leurs de Marseille , les noyeurs de Nantes, 
1795, les membres des comités révolutionnaires dé 
Paris^et quelques tueurs du deux septembre»' 
On les organisait en compagnies ^ on leur 
fournissait des armes , on leur distribuait de 
la poudre et des balles en présence des spec« 
tateurs é£tray és. La coiaventioh ^ qu'ils avaient 
voulu égorger en prairial , mettait sa destinée 
en leurs mains. Cette réunion ne montait pas 
à plus de trois mille hommes , niais la renom- 
mée augmentait ce nombre. 

Une inquiétude générale s'empare dés es- 
prits ; l'appareil de guerre qui se manifestait, 
motivait la nécessité de se tenir sur la défen* 
sive. On craignait que noiiveàtdc assassi- 
nats , de nouveaux incendies ne fussent sur 
' le point de renouveler dans Paris les itfal* 
heurs de Lyon , de Marseille , de ÎBordeaux , 
ûe la Vendée. Quelques sections preimentles 
armes , se ilàttant qu'une conténancé fenne < 
donnerait plus de poids à leurs réclamatidiis. 
Au milieu de cet empressement inàftendn^ 
îl fut facile à quelques malveillans d'égarer 
ceux dçs citoyens dont les intentions étaient 
les plus pures* 
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CHAPITRE XXV, 
Journée du ^euae^ venxléntiaire. 



J. O0T le monde savait^ à Paris, qu'une 
armée entière campée , depuis les événemens 
de prairial , auprès de ia capitale , entourait 
alors la convention , et que des batteries for^ 
midables étaient dressées sur toutes les ave* 
nues des Tuileries. Les sections de Paris, qui, 
sur la demande du corps législatif, avaient 
déposé leurs canons dans Tarsenal , ne pou- 
vaient rien opposer à cette force redoutable ; 
leurs f usils même étaient inutiles ^ &ute de 
munitions de guerre* Le zèle avec lequel , à 
la suite des événemens de prairial, elles avaient 
désarmé le làubourg Saint- Antoine , mettant 
en opposition les sections des faubourgs avec 
celles de la ville, augmentait encore leur fai- 
blesse. Cependant on se flattait qu'un grand 
rassemblement en imposerait par sa masse 5 
• que les soldatis venus de la plaine des Sablons 
refuseraient peut-être de livrer combat à des 
citoyens qui ne les attaqueraient pas les pre- 
miers } et quant aux féroces sicaires qui pre- 
naient le titre de Légion sacrée des pcuriotes 
de 1789 , on savait que ces hommes de sang 
n'avaient de courage que lorsque leurs vie- 

S a 
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limes se présentaient à eux enchaînées ; on 
1795. ^tait bien éloigné de les craindre. 

^ Les premières mesures conventionnelles se 
dirigèrent, le 12, contre le bataillon delà, 
section Lepelletier , placé en bataille devant 
le local où rassemblée primaire tenait sa 
séance. Le général Menon , commandant la 
place de Paris , croyant devoir traiter ce 
bataillon avec des égards conciliateurs , par- 
lementait. La convention destitua le général 
Menou | le député Barras fat nommé chef de 
la force armée* 



CHAPITRE XXYl. 
Journée du treize vendémiaire. 



Lb 



treize Tendémiaire , à cinq heures du 
matin ^ le comité de sûreté générale fut pré* 
venu que la générale était battue dans quel- 
ques sections. Un membre du comité invitait 
ses collègues à prendre ^ pendant qu'il en 
était tems encore , des mesures pour arrêter 
ce signal contagieux de guerre civile. Ou- 
assure que le député Gauthier lui répondit 
brusquement : haïssez faire ces badauds ^ 
nous savons bien où nous les amep>ons* 
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« ' 

Effectivem^t , la générale se battait ; des 
prociamatlons sectionales se publiaient dans -^^ 
les carrefonxs f sous les yeax et comme sous 

les auspices de la ^gendarmerie nationale, dont 
les patrouilles suivaient les tambours et les 
proclamateurs > sans les troubler dans leurs 
fondions. 

On eût dit que les rassemblemens étaient 
protégés par ceux même qu'ils semblaient 
menacer. Ils grossirent en peu de teœs , 
conduits par des généraux nommés au hasardj 
et au milieu desquels on distinguait deux 
marécliaux-de-camp de Tancieii lé^ime. 

A midi y les sections Lepelletier , la butte 

des Moulins j la place Vendôme , les mêmes 
qui avaient chassé les terroristes de laconTeti* 
tion, le premier prairial, s'avançaient dans 
la rue Saint - Honoré y depuis le cul-de-sac 
Dauphin jusqu^à la rue de rSchelle. Ijeë 
bataillons du théâtre f rançais , de la fontaine 
de Grenelle , de TUnité et de Bon-Conseil ^ 
se rangeaient le long du quai Voltaire. 

Des pourparlers s'étaient établis entre les 
comités de gouyerncment et les chefs des 
aecdons insurgées , dont la principale de* 
mande était le désarmement des terroristes, 
et leur tradition devant les tribunaux qui 
devaient les juger. Ce fat le sujet d'une dis* 
pussioa as^e^ longue » renouvelée dans la^ 
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convention ellermême , et durait laquelle les 
«eptionaairea cherchaient à fratemiâbr a?ec 
les soldats qui gardaient la coiiT^tion. 

On a hasardé beaucoup de conjectures sur 
les intentions des colonnes armées ^ mais quand 
onfaitattention qu'elles étaient sans canons et 
presque sans cartouches , il est tl il'iicile de pen- 
ser .qu'ils voulussent sérieusement combattre 
une armée disciplinée , approvisionnée de 
munitions de tout genre , et maîtresse d'une 
artillerie formidable. 11 n'est pas douteux que 
les royalistes ^ mêlés dans le rassemblement « 
voulaient tout finir par un coup de main 
décisîiy et peut-être exterminer la convention 
mièra ^ maisd'autres meneurs , dont les yues 
étaient républicaines , se flattant d'employer 
selon leurs idées la masse des citoyens dont 
ils étaient environuiés j espéraient > au moyen. 
dHine fraternisation adroite avec les troupes 
de la convention , d'amortir la puissance de 
ces troupes par le mélange et la confusion de 
%cmte6 les armes > de réduire la eouyention à 
la seule force de la légion des patriotes de 
1789 p qu'on aurait attaquée safis ménage- 
ment, et imposer ainsi à l'assemlilée natîa-»> 
nale la loi de consulter les dëpartemens sur 
le décret de rc éjection $ ice jgm &ût assuré 
son renvoi* Voti^'du moins^ce que eemUaîenC 

annoncer ces hommes qui ^ quoique armés, 

t^fus^pji l^aacb^^ id'oiiqrier dans lenm 



mains , et prcsentaient aux troupes Ç0 ^i^e 
auguste de la paix* 

sein de la convention et de^ çozni^és ^ 
quelques lioimnes inclinaient aux voies de 
conciliation ^ mais d'autres , plus clairvoyans 
sur leurs intérêts , arrêtaient cés mesures. 
Gamon proposait d'instruire les sections qt?on 
allait chasser , de la sacrée légion , tous les 
hommes dont la conduite avait été repréhen- 

sible. Cliéiiier , s'élançant à la tribune , de- 
mande 1^ question préalable^ en assurant que 
la convention n^avait d'autte alternative à 
choisir que la victoire ou la mort. En vain 
Lanjuinais s'eiiorce d'éh^ig^ef de$ m^i^rtr^s ^ 
et dem^nd^ <l^*9^ f^^ç coiinattre Ifs^ fiihoçfi 
qui motivent des propositions pacifiques ; il 
est traité de chouan. Bientôt le cri aua: armes 
se fait entendre ; et dans le tems où l'on par«- 
lait de paix , jla foudre éclate. Plusieurs cen- 
taines de citoyens ^çi^t e^jt^rfuliiés 3 Paris e§t 
inondé de sang. 

Le carnage commença k cinq heures du 
•soir. Les uns assurent que le signal en i'ui 
donné par une frisée tirée sur le pavillon 
des Tuileries f appçlé le pavillon de f ior^j 
d'autres prétendent que , tandis que les Pari- 
siens jarmés conversaient paisiblement avep 
les troupes de ligne ^ plusieurs coups de 
fusils , qui partirent d une maison ducul-de- 
sac Dauphin ^ occupée par les terrçjis^ 9 
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' engagèrent Faction* Elle ne fut pas de jxmgae 

•79^' durée. Une lettre (i), trouvée dans les papiers 
de £abeuf ^ qui jette c{u(^i(^ue jour sur rin- 



(i) Çopie des pièceê saisies dans le local i^ue Babeuf 
occupait lors de son incarcération* A Farif^ 4e iUotf^ 
prùnerie nationale, Tom. i « />• zoS% 

3o germin&U 

Charles Gehnain â Graekue Baheaf» 

: Tu as dû savoir par Darthé ou autres que J'étais ap- 
jpelé chesBarras. Ce matio, 3o germinal ^ j'ai eu audience 
de ce directeur. J9 Tai laisaé venir* il long-tem^ 
parlé du danger où se trouTait la patrie ^ sur - tout 
depuis les derniers mouvemens qui ont éclaté | et; que 
lui aussi d lUmpudenta effronterie d^attribuer an roya-« 
fiisme , dont il m*a cité quelques a gens titrés eonmo 
l^roupeurs en' ofcef et directeurs d'opinions. Enfin, las 
dç Penteiuiie débiter un saliiii^oiidi infect d'absurdités 
et d'inrohérences ^ j'ai paru vouloir connailre la raison 
qui Favait fait me demander. Voici à-peu-près ce qu'il 
^m'a dit. Je m'asserrlsy autant que peesiblei à ses propres 
termes* 

' Des personnes à qui )\d lieu de ne confier y ni*onti 
4itf çamfurade , que tu étais un brave méridional , 
ayant bien fait la guerre , détestait fortemespt le royii<^ 
lisme et la tyrannie à qui tu dois ta destitution ; que 
tu ëtals lié avec des patriotes prononcés , des démo- 
crates : que penses-tu de ceux-ci ? nous savons qu'ils 
préparent un mouvement. XiCS bonnes gens! le zèle les 
al>a&ourditt lis veulent se faire prairiaUsef , tandis que, 
pour sauver la patriç y il 9e. (aut que vendémiarùe^* 
Coinme vous autres ^ je sais y moi y que Tordre aç-» 
lud des çboses u'est pas le bat quQ 9*é|9i^t ^>ro|)o^ 
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tri «ne de vendémiaire, semblerait prouver 
que Bartas pensait que les suites de cette ^ 



les liommes ^ui reiiTméreiit la bastille et le trône de 
Robespierre. Je sais , moi , comme tous , quHl faut opé-* 

xer un changement ; que ce changemeiit nVst pas aussi 
éloigné qu'on pourrait le croire ; et lorsqu'on va le plus 
AToir besoin des patriotes j pour opérer ce cbaagement f 
ils méditent notre ruine ! Us se font | sans y songer 
peut-être j les instrumens des émigrés ^ des royalistes ^ 
des fanatiques. Tout allait si bien ! Les Isuard , les 
■Rovere , les Jourdan allau nt tomber dans leurs propres 
filets. Les égorgemens ^ qui s'étaient renouyelés à leurs 
yoix. sacrilèges y à leurs provocations meurtières^ retom- 
baient sur leurs têtes coupables. Ils allaient être frap* 
pés ! voilà que des êtres imprudens , instigués par des 
coiltre-révolutionnaires , désorganisent tous nos plans ^ 
^émollifisent toutes nos batteries. C'est Pîtt , c'est Co- 
bourg qui ont organisé tout cela. Mais voyons ^ que pen^ 
ees«tu -de ces choses j mon camarade ? » 

Je t'avoue franchement que ]e ne m'attendais [kis que y 
par cet ei? abrupto ^ un homme qui ne peut ignorer que 
je suis son ennemi \ pie Ht une semblable question. Ce-* 
pendant, me composant autant 4|Kie possible, je lui dis s 
te Je n'ai aucune connaissance des intrigues de Pitt , 
de Cobourg , d'isnard ni de Ilovùre. Je sens, comme 
toi , que l'ordre actuel des choses est cruel , pénible ; 
et î^attribue au même 'sentiment de la part du peuple 
Tespèce 'de mouvement dont tu viens de me parler. Il 
*pèut ^être glissé daiis les groupes quelques ennemis'da 
•peuple , niais sa doctrine a été conspuée ; car le cri de 
tous les groupes était unanimement celui ti.» la plus vive 
indignation contre ses oppresseurs , ses ennemis 5 et je 
HQ sache pas* qu'on serve les tyranit en les faisant e^é^ 
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journée entraineraient le pilLig^ des xuaisonp 
1795. de Paris , et m^ttr^ient le sceptre du ppuYolr 



crer. Et puis vous parlez de mouvement , il* n'y en $, 
pas mêxi^e eu l'ombre | à mow ^ue vous a« g^ati£i^ 
ainat quelques groupes » ne pAraiysaîeiil p^ji enîioéay 
fiva» manière inquiétante. Tu cr^h^ un prairial... Û m\ 
jbterrompu pour ne faire observer qu'en prairial il ëtait 
à Saint-Omer ^ et que ckaquc jour il versait des IsLimep 
amères sxir les désastres de cette époqu^e. 

J'ai continué : « Tu crgi|l^ m prwal 9 et tu désire^ 
un vendémiaire $ jet mfft , 4#»a opm|i pnW« » 

Je redouta l'un et Fai^tre $ et, si j'étais auprès des pa- 
triotes y des ^mocrates, aussi tranchant que tu Tas pré- 
jugé en me mandant , je te confesse que je les dissua- 
^rais de se livrer à l'un pi|4s qu'à l'a^ulye- 

» Frainal et vendémiaire sont éga^çjçpi^t fafueMtSB ^ 
la chose pul)lique. Vnn a brisé .i|es lo^i du peuple | 
l'autre a établi pelles des aristocrates. » 

» Je le sais ^ m'a-t-il dit. Si , au treize vendémiaire « 
je n eusse craint non-seulement un déchirement affreux^ 
mais de donner un exemple bien funeste , à la têt» 
des républicains yictqrieyz , j'eusse , pendant trois jours 
seulement , travaillé la marchandise , de manière à 'sads- 
feîre les patriotes. Je ne l'ai pas fait : que Porcasion s'offre 
de nouveau , et l'on verra si je suis indigne de l'ani* 
madversion des royalistes. » 

Là il m'a semblé lancé } j'ai oru djevoir me taîre, et 
le laisser divaguer, ce Qui , que le mouvement soit gé- 
néral , contiiiua-t-il , et dirigé contre les royalistes 
j'ai du courage , j'ai fies moyens 5 et Vqn me jugera. 
Dernièrement encore y lorsqu'on m'apprit que lea mur* 
mres éclataient dans liss git>upes f que les fraçtraia du 
pedple s'agitaient 5 je paie transportai au faubourg , y y 
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detW les mftûl^ orUanistQs j iqaîs on ne ~ 
salirait donner coniiance à des bomiQQS qi4 ^ Aif 
pour égarer l'c^lniça pi»b|iqne , 4pll9lli0iit 

souvent au3t ^t^-es Ip^rs propres ^epfioiçi^^ 

Les troupes parisiennes soutinrent le pre- 
• itiier choc avec intrépidité y mais que poU'* 
vaient défi citoyens , presque désarmés ^ contre 

tis tout cidme et paisible. Si }e l'eusse tu remuer f 

c'en était £ût , je inarckais arec lui : c'est par iuî que 
je pense que se maniieste la volonté nationale. l'oInC 
du tout) ce n'étaient que quelques agitateur? oa ^quel- 
^es iaiil«adroit8« n'est point ainsi qu^pi^ pput .çs* 
pé^er un plein succès^ Ft puis vous cries coiître nous 
crucifige ! Et à qui donc se raHierâit-on ? A la eodr de 
Veroniie. Oui , mes amis 5 c'est-ià qu'on veut nous con- 
duire I tandis jque cW^là qi;i^ti hxX tuer e( anéantir. » 

y> Vous devez maintenant, mon camarade y coimaîtro 
mon esprit , mon sentiment , mes principes. Plus dhm 
patriote les sait aussi. Mon existence est liée à celle du 
peuple, à f!ei|S^Ui^))^il^. :Qv^ i nin^îiiii^lpua 
1^8 vpiMf patriotes , (jue je ne ii^égligerai rleu ppu^ lepra 
succès 5 et ce n'est que pour les servir que je résiste au 
desîr qui me presse , de me démissionner , et de me 
retirer paisiblement dans une obscurité qui m'est bien 
chère* Venea me Toir de tems en tems. 7> Il m'a donné 
une carte, et sans mot dire, sinon bon jour, citoyen, 
je me suis retiré. H y a dans son discours quelques 
épisodes assez curieuses , entre autres sur la faction 
d'Orléans , dont il serait trop • long de t' entretenir par 
écrit , et que je te. communiquerai de vive Yoix , si 
^eat possible , ou par écrit dans un autre moment* 
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les dispositions guerrières le8 mîeiix con^ 

certëes ? 

J/artillerie balayait les rues ; d'im autre 

côte^ les sections qui n'avaient pris aucune 
part au mouvement insurrectionnel , étaient 
sons les armes à leur poste , et pouvaient ^ 
d'une minute à l'autre , se battre contre leurs 
concitoyens ^ et augmenter le désordre. La 
surprise d'un événement inattendu , le dé- 
couragement qui se mit par» tout, et la. nuit 
qui s^ayançait , firent retirer tous les ba« 
taillons» 

Bonaparte 9 qui dirigeait Partilleriey fittirer 

toute la nuit le canon à pondre pour effrayer 
les sectipnnaires, et empêcher une nouwite 
réunion. Cette tactique arrêta de nouveauz 
malheurs 5 les insurgés demandaient des se-^ 
cours dans toutes les sections pendant la nuit; 
et s'ils les avaient obtenus, on devait s'atten- 
dre à la plus affreuse boucherie. 

Du succès de cette journée résulta , en &- 
venr de la convention, l'acceptation de l'acte 
constitutionnel , même de ceux qui tenaient 
fortement pour la constitution de i/gS. 
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CHAPITRE XXVII. ^ 

Suites de la journée du i3 vendémiaire. 

lendemain du i3 yendémiaire ^ Paria 

oiirait le spectacle le plus déplorable. Une 
affiche 9 collée sur tous les murs , proclamait: 
\bl grande victoire remportée par les patriotes 
sur les chouans de Paris j et annonçait des 
vengeances prochaines. 

Le guerrier intrépide ne yerse le sang des 
hommes que dans la chaleur du combat \ la 
victoire le rappèle à la cléuience et à la gé- 
nérosité. Charles VII et Henri IV entrèrent 
triomphans dans Paris révolté , et leurs lau- 
riers ne furent pas souillés par le sang des 
vûncus. Il en est autrement des vainqueurs 
révolutionnaires ; le succès augmente leur 
audace , et les pousse à de nouvelles fureurs. 
Les deux factions conventionnelles , dont les 
démarches ténébreuses avaient amené l'insur- 
rection vendémiariste ^ qui leur était néces* 
saire pour parvenir à leur but , se flattèrent 
un instant qu'en augmentant le désordre , le 
euccès surpasserait leurs espérances ; et que » 
sous prétexte de comprimer les royalistes , 
ils pourraient traiter la nouvelle constitution 
comme celle de 1793 , la mettre à Técart ^ 
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réiftblir le goweraemeiit révoltttiûimidre , ét 

179Î- y^ster tous en place. 

Dans ia confusioa d^une Tille foudroyée , 
an sein de la coftstenfeiioii d'un peuple im- 
mense , de la joie féroce et brutale d'une sol- 
datesque ivre f séduite , effrénée p des yod- 
fératidns des jacoljlns respirant la ve^geance^ 
âiuL bruyans appiaudissèmens des anarchistes^ 
dôttt led tribunes dè la convention étaient 
templies , f ut proclamée Tadhésion de la ma- 
Jôitité des Ftâiiçaiè au décret du 5 fructidor, 
et Tin jonction à tous les corps électoraux de 
s'y conf ormer , sous peine de rébellion , quoi» 
^uè pottëtii'S'd'iiUitttctidixàformelhsinemeën- 
traires. Bifelitôt une commission f ut nominée 
^but ptéSentel: des thèsurès de satut pubUc. 
Là gàréè iifeirionélè parisienne fut liontQViS^ 
ment désarmée \ les assemblées primaix:e)s eu- 
rent erdt« de se dissoudre 5 on s'ètnpara dè 
leurs registres. Des milliers de citoyens sont 
arrachés à leurs familles désolées » et Jëtéà 
âttnSsdèS prisons îuâbol-dâbles 5 d'autres éthàp- 
pent , par là fuite , à une mon certaine , et 
vont febéttfacfr , daàë les bois , dans les ca- 
vêrnes , un asyle contre la tyrannie qui les 
poursuit. Les présidens ^ les secrétaires des 
seictibiiS, infstrnitiens passifs des assemblées 
par la nature de leurs fonctions , sont tiu- 
4tiits cotBiiie des conspirateurs devant des 
commissions militaires ^ qui , pendant pr& 
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d'un moiêf jugeaient finoidement à mon ceux *~ 

qui n'avalent pas été massacrés pendant le 
combat. 

Les électeurs de Paris , voyant enlever , 
dans leur assemblée , ceux de leurs collè- 
gues qui s'étaient prononcés ayec ' le plus 
de vigueur contre le décret de réélection, 
n'osaient réclamer contre C6t actè abitraire , 
qm privait des portions considérables du 
peuple de leur suffrage dans la ibrmadon 
du corps législatif I déchirant leurs instruc- 
tions p ils choisirent les deux tiers des nou- 
veaux députés y parmi les dontendonnels les 
plus recôntmèmAAbles par leur patriotisme , 
leurs taiens et leiir courage. Tout était perdu , 
s'ils avaient obéi ata oïdi^és de leurs corn* 
mettans j leurs choix auraient été traités de 
royalistes pàr 1^ commission chargée des me* 
sures de sahit public ; ellfe serait indubita- 
blement parvenue à faire frapper de para* 
lysie j danè son bereeau ^ la ccmstitudon 
naiàsimte 5 à nètis replonger dans les hor« 
rèurs d'un nouveau go^vèrôteiAént révolu- 
tionitèirè. La prtidence dés ààsemblées élec- 
torales fôurnit ^ au parti tépublicain de la 
cônveiidèù ^ des àMies victorieuses ^ur en 
faire rejeter Texéctable proposition. 

Les désdrg^misateurs ^ formidables , 8Ui> 
tout par léur audace , reproduisirent , péli^ 

daxlt trois semiùnes^ tgut €e plusieurs 
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années de rëTolntîon àyaient enfanté de iiot^ 

»795. neste. 

Ainsi on proposa , dès le i4 vendémiaire, 
la mise en liberté de tous les Jiommes détenus 

polir délits révolutionnaires ; leur réarme- 
. jn^nt exclu^f > le rapport de Iq. loi sur l'or- 
ganisation constitutionnelle du corps légis* 
latif ^ le paiement de leur traitement à tous 
les fonctionnaires publics destitués depuis le 
9 thermidor ; la réintégration de tous les 
généraux destitués ; la mise en liberté de 
Hossignol f à Tocçasion duquel on disait .y 
à la convention : » Souvenez-vous que vous 
ne serez puissant qu'autant que vos amis 
VOUS entoureront -, >j le rappel des députés 
arrêtés à la suite des jQurnées de germinal 
et de prairial p et déclarés inéligibles par les 
décrets du 5 et du i3 iructidor 5 un comité 
général pour accuser plusieurs membres de 
la. convent^n de complicité avec les sec-^ 
lions de Paris 5 Tin car aération de plusieurs 
députés , sans les entendre | la cassation de 
l'assemblée électorale du- département de la 
Seine , et bientôt après de toutes celles des 
départemens ^ un v^ue décret de déporta- 
tion contre tous les ennemis de la liberté ; 
des séances du soir ; des visites domici* 
liaires ; le rappel de la plupart des députés 
en mission p et l'envo^ de nouveaux mis^ 
sionnaires ^ la iliv-usioxi de la cuiiventlon en 

deux 
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deux conseils } et la nomination du dîrec- — 
toîrè V sans attendre le nouveau tiers. ' ? An 
' La convention repoussa plusieurs de ceà 
mesurés désastreuses, mi6& quel(iues - unes 
lui furent arrachées. - ' ■ 

Les tribunes dominaient alors le corps lé- 
gislatif, comme' dans ks jours funestes de 
leur plus grande influence 3 elles mènaçaietit, 
|>af leurs vociférations , la représentation • 
nationale. La convention délibérait , au mi- 
lieu d'une armée , dans le )attlin des Tuile- 
ries j on eitcitait, par des calomnies contre 
une partie de ses membres , les défenseurs 
de la patrie 5 cm osàit assurer , dans la con- 
vention, non-i,euleaient qu'il n'y avait point 
eu de brigandages avautlép thermidor, et 
que le sceptre thermidorien nWit pesé que 
sur les patriotes , mais que la contre-révp- 
lutiou serait iàite , dans trois mois , par la 
constitution. ^ 



CHAPITRE XXVII L 

jSmtes des mouvemens dans le J^idL Fréron 
est envoyé à Marseille. 

EP0IS l'assassinat des prisonniers dé- 
ténus dans le fort gaînt-Jean de Marseille , 

on voyait s agiter , sur les bords de la Médit 
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terranée, les monstres qui s'étaient abreuvé 

795. de carnage sous le règne de la terreur j il» 
nccouraient en foule à Paris : le désir de la 
vengeance augmentait leur funeste énergie^ 
Conyaincus que le régime constîtutiofimel 
allait les livrer à une nullité abaohie, et 
nu mépris umversel, ils veulent ressaisir 
le pouvoir qui leur était échappé en relé* 
guant la constitutioA de 1795 avQQ ceiia 
de 1793. 

La confusion dont levirs associés aTftienfl 
été couverts le premier pyairial , et les suite* 
funestes qu'eut cette journée , pour plusieura 
d'entr'eu* , auraient m'èv^ projets d'une 
' classe d'hommes moins accoutamés aux re^ 
viremens les plus tortueux de l'intilgue. Ils 
contribuèrent k U jawaée du i3 rendé- 
iniaire , non-seulement dans Tespoir de rendre 
la liberté à ceux de leurs partisan* quil» 
avaient été contraints d'abandonueir eu prai-. 
rial, mais de s'investir de nouveau du sceptre 
ssinglàut avep lequel ils avaient écrasé U 
rraiice avant le 9 thermidor. 

Parmi les moyens mis en usage pour ré- 
' pandre, sut lit surface de la république , les 
germes d'insurrection qui pouvaient servir 
de prétexte au rétablissement du gouverne- 
ment révolutionnaire , on accusa Fréron 
d'avoir imaginé le décret du 2.0 thçruiidor 

101 3 : il ^xQluai£ du bénéfice de la kuL do 
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aa germinal » rendue en &veur des Fran- — 
çate qai aidaient quhté leur patrie par suite Ak 
des événeniens du 3i mai an premier, tous 
les émigrés de Toulon. Le motif de cette 
riraeur était l'incendie des yaisseaux de 
guerre et de l'arsenal de cette Tille ^ qu'on 
leur attribuait } ce pouyait être encore de ne 
pas troubler les patriotes dans la jouissance 
des biens qu'ils avaient achetés de la na« 
don. Mais les individus qui craignaient le re- 
tour du régime montagnard^ qui ne voyaient 
FaiTermissement de la républiqué que dans 
le maintien de la cliaîne sociale et de la 
Justice universelle , pensaient que le véri- 
table objet des anarchistes^ en mettant aux 
prises les anciens et le$ nouveaux proprië^ 
taires des plus importans domaines de^Hfc* 

province^ du Bas - Dauphiné , du Cointat- 
Venaissin et du Languedoc , était d'occa* 
ftionner un boulevettemeni dans le Midi de 
la France , d'attribuer cette commotion aux 
royalistes ^ et d'en conclure que le salut de 
la république exigeait que le timon de l*état 
iùt conâé aux patriotes énergiques , dont 
la main dé fer avait compridsé jusqu'alors 
les prêtres , les nobles , les chouans. 

On croyait Yoir la montagne se relever, 
ses comités révolutionnaires se rétablir de 
nouveau 5 Marat déclarer la guerre à tous 
les pTQpiMtaitea , m noyant dans ie sang 

T a 
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le droit de possession . jijj^du ^acré par le 
consentement de tous les peuples , en soldant 
les crimes de leurs complices aux dépens des 
gens de bien , en taris^t les sources de 
subsistances et de richesses, en frappant à-la- 
fbis rindustrie , l'agriculture et le com- 
merce , en répandant sur la France la dé- 
solation et le désespoir. - 

Chacun disait :.nou8 voulons un gonveiv 
nement républicain et non une auarciiie 
organisëe sous le nom de régime révolution-» 
naire. Un gouvernement républicain ffL" 
rantit à chaque citoyen sa sûreté , sa pro-' 
priété ; protège toutes les familles , toutes 
les fortunes ; préserve le faible de Toppres- 
sion I conserve au peuple ses usages , à la 
religion ses autels , aux lois leur empire 
absolu , au droit des gens sa consécration , 
à la morale physique son autorité ,sxvl cbeis 
de l'amille leur pouvoir paternel. Un ré- 
gime révolutionnaire iàit des» lois aujour- 
d'hui pour les renverser demain , snbverse 
les principes de toutes les conventions entra 
les hommes , démoralise le peuple , sème la' 
défiance parmi les citoyens, et entre les ci- 
toyens, et les magistrats* 

Un gouvernement républicain , réunissant 
tous les intérêts poKtiques , rapprochant tous 
les droits civils pré^nt^nt à chaque individu 
la chose puLiic^ue cooinie chose pai ûcu-» 

ir * 
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lière , élève les courages, électrlséles ames^ — 
enflamme les cœurs ^ vit.pouToir réTolution-^ ^ 
naire ne s'alimente que de bouleverseniens , 
tie subsiste que pour sa ruine , et se trouve 
dans la nécessité de tout détruire ou de 
périr. L'intérêt général se compose de l'har- 
mottie. des intérêts particuliers 5 le gouverne» 
ment républicain ménage ces intérêts, et 
les lait tourner au profit de l'état. Le pou- 
voir révobitiannaire les choque perpétuel«r 
leraent; il rend le pauvre ennemi du riche, il 
détruit les liens de la nature , il isole les 
hommes , et les réduirait à Tétat sauvage. 

On prétendait aussi que Fréron s'était 
conduit par des considérations qui lui étaient 
personnelles 5 maïs ces particularités qui 
furent le sujet de plusieurs brochures qu*on 
Usait avec avidité , se perdent dans rkn- 
mense tourbillon des événemens. L'histoire 
d'une révolution de la nature de celle de 
France , abandonne les détails obscurs , pour 
ne s'attacher qu'aux grande objets qui peuvent 
servir à l'instruction des peuples. 

Le décret du 2.0 thermidor fut coniîrmé 
et amplifié par deux autres décrets , Tun 
du deuic , l'autre du vingt vendémiaire* 
£nfin , lorsque la convention ^ avant de 
clorre ses séances > proclama une amnistie 
pour les délits révolutionnaires^ les émigrés 
de Toulon én furent expressémeiit e2;clu&« 



REY0LUTI02* 

• Si les vaisseaux et l'arsenal de Toulon 
^79^* furent incendiés par des Français , il est 
certain ^o'éinigréi oa non émigrés , il n'est 
pas de supplice cjui ])ût expier leur forfait; 
mais $ la punition du crime ne doit peser 
que sur les têtes coupables. Comment admettre 
la complicité de tous les individus qui s'é- 
taient réf ugiés dans cette place pour œ sons^ 
traire au glaive exterminateur qni ponrtnivaity 
après le deux juin Tan premier , ceuxqne les 
montagnards appelaient fédéralistes ? Cepen- 
dant p tons prirent la fuite ^ iorsqoe les An- 
glais furent expulsés. Que pouvaient fiiirë 
ces malheureux Faliait-ii qu ils attendissent 
dans Toulon le supplice qn'onkur destinait » 
et que n^évitèrent pas les femmes , les en^ 
faiis y les yjgillardâ , laissés par eux &ur ce 
xivage f 

Les décrets forent envoyés dans les dé- 
partemens méridionaux par des couriers 

extraordinaires ; cependant il pouvait arriver 
que des considérations locales ou des sen- 
tîmens de commisération , arrêtant les ad- 
ministrateurs dans le détail , ils ne fussent 
pas exactement exécutés. Fréron , qui les 
avait fait rendre, fut envoyé è Marseille » 
avecl es pouvoirs les plus étendus , pour en 
soigner 1 exécution. 

Lorsque la constitution s'établit , les Fxan* 
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çaîs , fatigués du péfiîblè sentiment de la 
h^îne , par trois ans de convulsions , virent 
sans murmurer les prisons s'ouTrir dansles 

départemens , pour rendre à la liberté ceux 
Je régime républicain avait le plus à 
•eplaindre^ mais bientôt ces mêmes hommes 
dont une main indulgente venait de briser 
les £eacs , devinrent kmt-à-CDop administra**, 
teurs et juges , à la place des magistrats ékis 
par les assemblées primaires. C'était rouvrir 
des plaies qui se cicatrisaient ; c'était £cmr'? 
nir aux désorganisateurs , l'occasion cherchée 
pBT eux d'envenimer les mécontentemens ^ 
c*ëtait même donner des armes aux royalistes 
pour calomnier le nouveau gouvernement, 
et propager en secret, parmi Je peuple / des 
juaximes c versives du mode d'adininistration 
que la constitution établissait en France. 

Ces destitutions ^ qui furent répétées dans 
presque tous les départemens , se fondaient 
sur le motif que le royalisme avait présidé 
aux ciectioiis de vendémiaire. Il importait * 
d'autant plus aux jacobins y de propager cette 
opinion , qu'elle favorisait le titre de patriotes 
exclusifs qulls se donnaient. A les entendre, 
tout ce qui n'était pas jacobin en France , 
favorisait le royalisme; ils voulaient se faire 
considérer seuls comme républicains , et 
diaprés cette assertion , ils présentaient la 
hame portée de toute part aux Jésorgani- 
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■ sateurs , aux anarchistes, comme un attesitA^ 
>79^'* ^nVers la république* ^ 

» * • 

Lçar système était de nature à prendra 

faveur auprès des hommes inattentifs , parce 
que 9 parmi ces désorganisateurs et çesaIia^ 
chistes y destructeurs de toutordre y de toute 
police , il se trouvait réellement quelques - 
républicains conduits dans leurs phalanges 
par une imagination désordonnée , et , A'ei^èê 
ce système , toutes les places devaient iem 
appartenir, 

9 Au surplus , dani les assemblées primaireSi 

où ^ rcj)Oussant également les deux excès, 
la constitution avait été l'unique loi. » la 
destitution des magistrats choisis par le 
peuple , jetait .une défaveur marq^uée sur io 
gouvernement. Mais le mécontentement ne 
&*ox.halaît (|ne par des plaintes et des mur- 
mures. Des liots de sang ne. coulèrent €[uç 
dans les départemens du Vair j de Vaucluseï 
et des Uoqches-du-Illiône i ce ne. fut que 
dans ces contrées qu'on entendit parler de 
conspirations royalistes , de compagnies du 
So/cil , organisées pour assassiner les patriote$| 
parce qu'on ne trouvait pas ailleurs une masse 
de proscrits rentres dans leur patrie à la 
laveur des lois , et qui disputaient à mai© 
armée leurs héritaf^es à ceujs, qui les avaient 

Acquit de la nation^ sous prétexte 
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crime d'émigration dont ces proscxiu 5e dé- 
fendaient. « -à* 

Fréron , en arrivant & Marseille , exigeait 
que ceux qui se donnaient le titre de patriotes 
exclusifs , fassent maintenus dans les biens 

qu'il.s avaient soiirnissioiméi ; ces prétendus 
républicains 9 arrêtés après les journées de 
germinal et de prairial , et téndns ensnit» 
à la liberté , trouvant une. partie de ces do* 
maines, acquis par eux^ occapés par lenra 
anciens propriétaires , les en chassaient à 
coup de fiisil , commençant âuxnmémes cett# 
]péaction> dont ils furent si songent lesTio* 
times. D^autres , préférant aux voies de fait 
les formes judiciaires ^ trouvaient des obs* 
tacles auxquels ils ne s'étaient pas attendus. 
Les juges et les jurés du tribunal de Mar-r 
seille, considérant que les décrets dn ao ther- 
tnidor an trois , du 2 et 20 vendémiaire an 
quatre ^ ne déclairaient émigrés (1) que les in- 
dividus coupables de l'incendie des vaisseaux 



, ( 1 ) J)écret du %q thermidor an 3* La conyeiittoii 
nationale décrète 9 

/i 1* Ceux qui) aprèa avoir livré I0 port de Touloii 

eux Anglais , înceadié neuf ▼aisseaux de ligne et une 
partie des magasins de l'arsenal, proclamé Louis XVII, 
(X>iabaltu , peiidant quatre mo\% de siège , contre les 
troupes de la république 9 ae sont retii^ sur l'escadre 
imgUise ^ et qui seraient rentrés aiir le territoire £ran« 
£pi9 I ne SQiit paa conipria daps les dispoiitiona du 



• * ^f5 ^ Toulon , ou qnî , après 
. ^}f^ grmes contre leur patrie j on 
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citoyens qui ont quitté leur patrie 
^,{,-rr/ ^ ^ ^Tt'ncmens du trente-un mai. Ils sont 
|Hr ''''^^^jr*'» > seront poursuivis comme tels. 
^^'^rtit ptrf*^^"^®'*^ déclarés émigrés , ceux qui , de-» 
^ât)iU ( V. s. ) , jour où Toulon a été livrée 
^^|<is ) jusqu'au 28 frimaire an 2 , jour de sa 
^]itîi-My *V ^^^^ réfugiés , y ont pris les armes pour les 
'^gfjiccs coâlisées , ou y ont exercé des fonctions au 
àe Louis XVII , et qui se seraient également reti- 
»ur l'escadre anglaise. 
3. Les autorités constituées du département du Var 
f{ de tous les départemens sont tenues , sous leur res« 
j^nsabilité , de téîntégrer et maintenir dans les do- 
joaines nationaux qu'ils ont acquis , les citoyens qui 
en auraient été dépossédés par menaces ou violences 
de la part desdits émigrés. Toutes poursuites intentées y 
ou jugemens rendus à ce sujet , sont cassés par le pré- 
sent décret. 

Décret du 1 vendémiaire an 4, interprétatif de la loi 
du 20 fructidor an 3. La convention nationale , après 
avoir entendu son comité de salut public, décrète : 

Le décret du 20 fructidor comprend , parmi les re- 
belles de Toulon , ceux qui ont incendié ou concouru 
à faire incendier les vaisseaux de la république , ceiui 
qui ont pris les armes pendant le siège , ceux qui, en 
état de porter les armes , se sont enfuis sur les vaisseaux 
ennemis , ceux qui avaient entretenu des correspon- 
dances avec les Anglais , et qui leur ont livré la place. 

Décret du 20 vendémiaire. La convention nationale 
déclare nuls et comme non avenus tous arr** "'^ re- 
présentans du poilple en mission ^ contrr ' >l 



^îii a^»;|ij^t pris la f uite sur des vaisseaux en- — 
jfiemimiÊkl^ de ces faits. Ils ^ 

paraissaient d'autant plus fondés dans cet 
^lo^jim^^ué parmi lès raisseàùi: âhglais» 

espagnols et napolitains ^ un assez ^rand 
^pbre de oa^ii^s appartenant aux Génois , 
aux \i(Érii»6Hlé y. àtix Ikàioié , «t à d'autres 
puissances neutres, se trouvaient dans 1^ 
fWW^jjrty fîWl^ é I6i*éqtie iës coalisés en, 

'flirémtyi^Bêsés , et que les fo^îtifs , en ^rand 
^aintp^;^ ^'étaient réfugiés sur ces vaisseaux 

?■ ^^^^ l^^s. pouvoirs cessèrent par 

' ^'^^T' ^"^ ' 'Vr- .. . : ' • ^ ' - 
^/|i!;yrac|iiic^^ contre les émigrés qiil ont livré Toi^• 
IwMHbiglais , et (es prêtres rëfract^ires , sî qtî'à ^ 

ïâiti du 2i5 du même mois. Le présent décret sera en- 
voyé par un cnimVr extraordinaire au représentant du 
fnsfif^^S^itres , et à toute» les autorités tonstitaées ^ 

du VâT, > r : . u : -, * 

datis le mmiiteurdu 4 t^^ner 17949 16 
pluviôse an dcux,i]T:f; lettre désir Sydney Sinilit à i'a- 
mîral Hood , du 18 décembre 1793. Sir Sydney -Smith y 
cliargé par l'amiral anglais d^incendier les vaisseaux d» 

dé Tbulon , rend ^mpte de la manière 
^ttt^ii â reuplî fA efttnnusaibtt. Il résuHe de cet écrit 
^iie lès Français , réfugiés dans Toulon ^ ne furent pour 
rien dans cet inceadie j Sir Sydney Smitii di)niR' même 
à entendre que les patriotes de Toulon 9 qui étaient à 
bord du Themistocle ^ livrèrent ce Taissean ^'ils pou* 
raient défendre. J*aî rapporté cette lettre ^ en parlant 
de la conquête de Toulon par les Français. 
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rinstallation du directoire f et qui , n'ayant 

pas été réélu dans le nouveau corps législatifs 
se trouvait dépourvu de- tout caractère:pfii» 
blîc , destitua , par un arrêté , toutes les au- 
torités constituées de Marseille j et les reoi- 
plaça par des hommes appelés patriotes 
exclusifs par les uns , et anarchistes par 
les autres. La liste des jurés fut cassée par 
lui f comme n'étant formée que de royalistes 
et de fauteurs d'émigrés. 

Ces mesures révolutionnaires , réveiiiant . 
les plus douloureux souvenirs , jetaient 
Marseille dans l^. consternation. Laconiiance 
qui commençait à ranimer le commerce , 
s'éteint tout-à-coup ; on fuit ou on se cache ; 
la terreur plane de nouveau sur cette ville 
si long-tems malheureuse ; les prL^oiis se 
remplissent^ des témoins qui n'avai^i^t sa- 
luais été à Toulon ^ d'autres témoins y ren- 
fermés aux galères pendant le siège , dépo- 
saient qu'ils avaient Vu , * avec la cociude 
1)1 anche au chapeau, s'embarquer , sur des 
vaisseaux anglais ^ les fugitifs qui réclamaieut 
rhérilage de leurs pères. Ces malheureux , 
réduits aux plus fâcheuses ej?:tremités , se 
réfugiaient au fond des-,&rétâ et dans le , 
•creux des rochers. Entraînés par la misère y 
le ressentiment et le désespoir^ ils se por- 
taient à des excès de férocité , envers lel 
possesseurs de leurs biens. 
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Le sang humain coulait à grands flots — 
aans ces belles contrées ; on tuait , on était Jiu 
tué , et dans cette guerre de cannibales la 
pitié n'avait aucun empire j mais on trom^ 
pait le gouvernement , en lui présentant des 
vengeances particulières, atroces, exécrables, 
comme les effets combinés d'une armée roya- 
liste , répandue dans les départemens du 
Midi , pour opérer la contre-révolution. 

Fi éi on fut enfin rappelé , mais ses choix 
«ubsistèrent, sousprëtextequ'il fallait attendre 
les élections suivantes , (jue Tacte constitu- 
tionnel fixait au premier thermidor an 5, 
le sang coula de nouveau dans Marseille , 
h cette époque desti9ée aux triomphes de la 
tranquillité publique. Bientôt les excès corn- 
mis dans Paris par les anarcliiîites, qui seront 
signalés dans les livres suivans , avertirent 
le gouvernement que ceux de cette secte 
en parlant continuellement de liberté et 
d'égalité , ne connaissaient d'autre droit pu- 
blic que le meurtre et le brigandage. Il 
plaça , dans Tadministration coatrale des 
Bouches- du -Rhône y des hommes éclairés 
et vertueux. Le bon ordre eût été promp- 
tement ramené dans Marseille , si des haines 
fortement enracinées sous ce ciel brûlant, 
n'avaient étouffé une. partie des- mesures 
conciliatrices qui pouvaient faire genner 
dans cette ville i abondance et la paiç. 
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« 

Le iil d'une narratioa que je ne TOiiIâis 
• pas rompre , m'a éloifjné des érénemem de 

vendémiaire ^ je me liate d'y revenir. 



CHAPITilfi XXXX. 

Lois du 3 et 4 brummre. Création de l'ùtsUùd 
national de France* JLa convention ter-^ 
mine ses séances. 

A u milieu du débordement de toutes les 
passions , de toutes les craintes , de toutes 
les ambitions» la eoflSBÛasion chargée de pro- 
poser des mesures promptes et efficaces , pré- 
para sea travaits^ fit son rapport , et sespio- 
jets furent discutés et décrétés. Si ces faits 
pouvaient être contestéa , j'en appelerais à 
TJbibeaudeau , qui les a consigné dans son 
opinion sur la loi du 3 brumaire » à Kevel- 
lière*JUepeauzj àfiergoiBg, qui a'opposèrent^ 
avec autant de constance que de courage , 
aux eiiorts des factieux pour recommencer 
les proscriptions , pour prolonger- la tour» 
mente révolutionnaire » pour éloigner le mo* 
ment où la constitution serait mise en aed* 
vite. J'en appelerais à Tallien lui-même , qui» 
dans la séance du vendémiaire f s'écriait 
en s'adressent aux auteurs des propositioni 
dont j'ai présenté l'es^uis^e ; Croye;^ ^ voui 
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fue c^est ici le triomphe d'uae faction ! Ou \ — " 

a combaWipour la liberté et non pOitrvoMtsî Ah xt. 

Il résulte évidemment des propositions et 
des pétitions faites au corps législatif^ après 
le i3 vendémiaire , qu'on yoolait casser les 
opérations des assemblées électorales , ajour- 
ner la constitution f et remettre en eeuyre 
les principes révolutionnaires. Cependant, la 
conmûssion se contenta de proposer un. nou-» 
Teau maximum , une taxe de guerre , et la 
loi du 3 brumaire. Mais on avait conçu un 
antre plan ; ce plan était arrêté. La discus- 
sion qui eut lieu dans la séance du premier ^ 
brumaire 9 empêcha la cemmission de le pro* 
poser; le rapporteur en convint lui même*' 
Il n'était pas difiiQile de deviner quel était ' 
ce plan j puisque la conunissiQnaaçurait que 
les assemblées électorale^ n'avaient été com- 
posées que de chouMs et d'émisés » et que 
toutes les £>nctions publiques avaient été 
coniiées , par l^s électeurs ^ au¥ royaliste ou 
aux parens des émigrés. 

Cçtte loi du trois brumaire , qui , selon 
l'expression de Tbibeaudeau ^ éta^t «contraire 
aux bases dn pacte social , et qui tendait à 
rendre nul^ » autant qu'on le pourrait p les 
choix du peuple , fut combattue par un grand 
nombre de républicains ; mais telles étaient 
les anxiétés de la majorité conventio^nellu 
sur le suxir 4e U agn^Utution ^ quç ^ pour 
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éloigner de nouvelles clameurs » elle adopta 
cette loi de* circonstances 5 elle ent mêtaù 
adopté celle du maximum , si Charles La* 
croix n*eùt eu lé courage de brayeir^lesàuéetf 
des tribunes pour la combattre le premier. 
On gagnait du tems par cette çondescendaucd 
^iii répugnait à la conscience ^ et on regar- 
-dait comme un bonheur d'en être quitte pour 
une mauvaise loi ^ et d'attendre le 4 ^^^-^ 

p[iaire sans une plus forte secousse. 
' La séance du quatre brumaire était la der- 
tiière de -la convention. Elle fut remplie par 
'des discussions peu intéressantes. A 12110 
heure f le président allait prononcer que la 
convention nationale avait terminé ses séan- 
ces , lorsque le rapporteur d'une commission 
dhargée dé proposer une amnistie pour tous 
les délits purement révolutionnaires , de- 
mandait la parole. Cette loi d'amnistie bot' 
teuse fut adoptée. On en excepta les prêtres 
réfractaires, les émigrés rentrés ou non ren- 
trés y les Toulonnais revenus dans leurs 
ibyers , et les individus qu'où nommait ven* 
démiaristes. ' l'-. J. • 

La convention établit en même tems l'ins- 
titut national de France. Ce corps p qui devait 
remplacer les académies supprimées eh 1795» 
i'ut créé par le titre quatrième de la loi du 3 
brumaire y concernant Tinstraction publi- 
que. Il lut^ composé de cent quarante-quatre 

membres». 
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membres , résidant à Paris, et d*un égal""" 
nou^bre d'associés répandus dans les dîffé- Aat 
rentes parties de la république. On divisa 

rinstitul: cji trois classes : sciences physiques 
et mathématiques , sciences morales et po* 
Utiqueâ, littérature et beaux arts. lia pre*- 
mière classe se composa des sections de ma* 
thématiques, arts mécaniques, astronomie^ 
physique expériibentale p chymîe, histoire 
ilaturelle et minéralogie , botanique et phy- 
sique végétale , anatomie et zoologie , mé* 
decine et chirurgie ^ économie rurale et vét- 
térinaire. Dans laseconde classe, se trouvaient 
les sections d'analyse des sensations et des 
idées , de itroraie , de science sociale et de 
législation , d'ëconomié politique , d'histoire 
et de géographie. Les sections de grammaire» 
de langues anciennes p de poésie > d'anti'* 
quités et monumens , de peinture , de sculp- 
ture , d'architecture , de musu^ue et de dé-» 
clamation , formaient la troisième classe. 

Ce fut le dernier acte de la convention 
nationale , qui termina ses séances , le 4 hi u- 
maire , à deux heures après midi. Sa session 
avait duré trois ans un mois et quatre jours* 

L'institut , créé par la convention , fut 
organisé par la législature qui lui succéda. 
l«e directoire exécutif nomma quarante-huit 
meinbre;> qui élurent les quatre -vin^-seize 
autres. L'institut réuni choisit les associés*. 
Tome FI. Y 



I<IY£.£ DIX-N£Uyi£ME 



CHAPITRE PREMIER. 

^XiCS conventionnels s*étabUssent corps élee^ 
tarai de toute la France , et nomment uae 
partie des d^iOés à lanouvelle UgisliUure* 



Ïja convention nationale avait terminé ses 
séances » pour lea continuer soua un autre 
modé. Tons les corps électoraux, foreés^ par 
la loi du 5 fructidor , de prendre dans Tan- 
cien corps législatif ies deux tiers des candi* 
âats qu'ils portaient à la nouvelle législature, 
ne voulant élire que des républicains purs et 
sincères âzuis des hommes , de Tordre et de la 
vertu, et dignes , par leurs qualités morales, 
de régénérer la France , avaient concentré 
leurs chohc sur les mêmes individus. Le ré- 
sultat de cette combinaison ne composait le 
nouveau corps législatif que d'environ six 
cents députés , en y comptant deux cent cin- 
quante individus, choisis librement sur la gé- 
néralité de tous les Français. Les jacobins ea 
avaient été exclus de l^ majaière la plus 

formelle* 
* 
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Si cette tournure déconcertait les projets ' 
'des anarchistes , qui avaient déterminé le Ax xx4 
mouvement de vendémiaire pour rester en 
place , elle augmentait en même tems les espé- 
rances des royalistes y qui avaient concouru à 
ce mouvement , parce que , à*nn côté , plu- 
sieurs républicains énergiques , confondus 
avec les désorganisateurs > étaient éloignés 
des affaires ; et do Tantre / ils se flattaient 
que , dans le nouveau tiers , plusieurs reprc- 
sentans préféreraient la constitution de 1791 
Scelle de Tan trois | ce qui pouvait conduira 
à une nouvelle révolution. 

Les journaus:, dans lesquels chaque parti 
plaidait sa cause t sans cependant que les 
orateurs se déclarassent ouvertement roya« 
listes ou jacobins , développaient ces seuti<* 
mens divers. Les uns tonnaient sans ménar 
gement sur la conduite des conventionnels } 
ils traitaient les décrets des S et i3 fructidor 
d'attentat envers ia souveraineté du peuple* 
Regardant la constitution comme violée dès 
sa naissance par ceux même qui Ta valent 
rédigée , ils auguraient qu'elle ne serait pas 
mieux observée dans la suite , si les mêmes 
hommes maniaient le gouvernail de l'état.' 
Leurs regards se tournaient avec inquiétude 
vers le nouveau tiers et vers les députés réé- 
lus par les corps électoraux. Ils s'attendaient' 
que les premières opérations des nns et des 

' ' y a 



a^ft RÉ^VOLUTION 

' mtves seraient àe révadt de novreaii lèf 

assemblées primaires pour compléter le corps 
législatif, sans s'arrêter aux lois da cinq et 
àoe treize fiructidor. 

D'autres journaux présentaient ces lois des 
cinq, et treize fructidor comme la seule bar- 
rière capable de garantir la constitution non* 
veiie des atteintes des royalistes^ qui vou« 
laient l'éton£fer dans son berceau. Les ré- 
£exions de leurs adversaires , ledrs craintes 
aftnulées , leur constitutionalité littérale et 
nrinutteusey n'étaient, selon eux, qu'une 
ruse dont les patriotes devaient se défier. 

L'opinion humaine est un sanctuaire obs* 
cur et presque impénétrable. Comment ne pas 
se défier des entreprises secrètes que pou^ 
vafent tenter les ennemis de la rérdlutiàn^ 
malgré leurs démonstrations publiques , iors*- 
ifu'on faisait réflexion que le roi de Suède » 
Gustave III , protestait de son attachement 
inviolable pour le gouvernement républicain, 
dans le tems qu'il prenait les mesures les plus 
efficaces pour le renverser jet que le dix-huit 
éoût 1772 y la Teille du jour qu'U s'inTésât 

du pouvoir souverain, il offrait sa tête dans 

le sénat de Stockholm , en garantie de son 

républicanisme f . 

Mais les précautions que yonlaient prendre 

ces journalistes » étaient évidemment excès* 

slveSf se jettant dan^ Sjlla pour éviter Ca* 
♦ 



. j I. d by Google 



DE FRANCS*. 



rybde (i). Us osaient pUbfier que tout cë qui 

n'était pas jacobin en France , penchait pour An 
le royalisme, ouvertement ou en secret. Ik 
assuraient, en conséquencey que les conven- 
tionnels ne pouvaient abandonner Tadminis- 
tration de la république , sans que les rênes 
de Tétat ne tombassent dans les mains des 
amis des nobles , des prêtres réfractaires y et 
peut-être des émigrés eu&*mêmes , rentrés de 
toutes parts, et protégés presque ouTertèmeni. 

Pour éviter cet inoonrénient , les converti 
tionnels déploient sur-le-champ un nouveau 
pouToir* Se mettant ila place dés asaemhiéoi 
primaires » ils se constituent corps élecïtoral 
de la IVance entière , et ne finissent leur ses- 
aion , que pour s'occuper de suite à complu 
ter dans leur sein le nouveau corps législatif* 
Le quatre brumaire , à deux heures et de- 
mie , Génissieux , président , ayant prononcé 
que la mission de la Convention nationale 
était terminée , les députés^ s'étant réunis 
sous la présidence deRudel, doyen d'âge, 
procèdent sur-le-champ à compléter les denk 
' tiers des membres conventionnels qui y d*aprds 
les décrets du cinq et du treize iructiJor , 
devaient rester dans les deux conseils, Cette 
opération fut terminée le cinq , h neuf heures 
du soir. Le nouveau corps législatif se ionna 
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~~' aussitôt sous la présidence du doyen d'Age } 
1795. l'archiviste donna lecture des procès-verbaux 
des élections. 

A mesure que chaque député était appelé, 
il déclarait y conformément à un décret de 
la convention^ du premier vendémiaire , son 
Age , s'il était garçon ^ marié ou veuf, et 
déposait dans une urne un billet conteiiant 
cette déclaration. Les secrétaires ayant fait 
les relevés des écrits déposés dans l'urne » on 
plaça dans un vase les noms des députés ma- 
riés ou veufs et âgés de plus de quarante 
ans, parmi lesquels devait être formé le 
conseil des anciens ou des deux cent cin- 
quante. On se sépara le 6 , à quatre heures 
du matin ; et l'assemblée générale s'étant for* 
mée de nouveau, à deux heures après midi, 
on lut la liste des représentans que le sort 
avait désignés pour l'un et l'autre conseil* 
Les membres des cinq cents , escortés par 
tm détachement de la force armée , se ren- 
dirent sur-le-champ à la salle du manège où 
la constituante avait tenu ses séances» Les an» 
ciens restèrent dans la salle des Tuilexîes où' 
la conventionnelle avait terminé les siennes. 
Les cinq cents furent transférés, l'année sui- 
Tante , dans une salle nouvelle , construite 
au palais Bourbon , qui prit la dénomina- 
tion de palais des cinq cents. 
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CHAFITfi.£ IL 
Constitution de tan 3. 

■ 

T iA constîtatioii de Tan 3 ne portait aucune 
atteinte aux assemblées primaires exigées par 
la constitution de 1791 ^ ni à tout ce q^ui 
concemait le ponyoir judiciaire* 

Le corps législatif était composé d'un con- 
seil des cinq cents et d'un conseil des an- 
ciens on des deux cent cinquante » nommés 
par les électeurs choisis par les assemblées 
primaires de chaque département. Les deux 
conseils devaient être renouvelés chaque an- 
née par tiers. Ils étaient permanens. La pro-* 
position des lois appartenait {exclusivement 
au conseil des cinq cents. Le conseil des an- 
ciens approuvait ou rejetait les résolutions 
prises au conseil des cinq cents. Les résolu- 
tions adoptées prenaient alors le nom de 
loi. Le conseil des anciens n'avait le droit 
de faire seul un décret , qne lorsque des cir- 
constances imprévues exigeaient que la ré- 
sidence du corps législatif ftt brusquement 
changée. Le décret du conseil des anciens 
sur cet objet était irrévocable ; le jour même 
de ce décret , ni Tun ni l'autre conseil ne 

pouvaient plus délibérer dans la commune 

. r 

1 
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. oà ils avaient résidé jusqa'alois. Tel 
*79^» le texte précis des articles 102, io3 et 104 
de la constitution. Le .conseil des anç^^ na 
s'en servit le 18 brumaire an 8, ponrtraiu» 
ft rcr le corps législatif à Saint-Cloud où la 
constitution de l'an 5 fut abrogée. 

Le pouvoir exécutif était délégué à un 
directoire de cinq uieinbres^ nommé par 1$ 
cprps législatif^ faisant alors fonction d'as* 
semblée électorale au nom de la natioii. 
he conseil des cinq cents devait former, au 
scrutin secret j une liste décuple des mem- 
bres du directoire à nommer , et l-'envoyer 
au conseil des anciens , qui choisissait dans 
cette liste. Les membres du directoire de- 
vaient être âgés 'de quarante ans au moins ; 
ils ne pouvaient être pris que parmi les in- 
dividus qui avaient été membres du corps 
législatif ou ministres $ un des directeurs 

... devait ctre renouvelé chaque année. 

Le directoire exécutif était tenu de ùSre 
sceller et publier les lois et les autres actes 
du corps législatif, dans les deux jours après 
leur réception. Le président du directoiie 
avait la garde du sceau de la république. l4t 
directoire veillait à la sûreté intérieure et 
extérieure de la république , faisait les pro- 
clamations convenables^ disposait de la force 
armée ; surveillait l'exécution des lois dans 

^--^ les adinjLuiiiirations et les tribunaux^ par des 
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)C0mms3saire8 à sa nomiaatk>A f nommait les ; 
ministres p et pouvait les révoquer à son ^ 

gré ; nommait le receveur des impositions 
directes de chaque département, les prér 
posés en chef aux régies des contribntioiis 
indirectes , à radmînistratîon des domaines 
nationaux , et tous les ibnctionn aires publics 
dans les colonies* 



CHAPITRE III. 
Nonunation des cinq directeurs. 

▲ nouvelle législature , diviséeen conseil 
des cinq cents et en conseil des anciens t 
d'après le vœu de la constitution , com- 
mença ses travaux par la nomination des 
cinq directeurs cheis supr&nes du pouvoir 
exécutif. Ils furent choisis dans le sein de 
la convention nationale : c'étaient Jean 
Rewbcl y avocat de Colmar, avant la révo- 
lution 5 Antoine - François - Louis - Honoré 
Letûurneur , capitaine dans le corps du 
génie ; Ijonis- Marie Révellière - Lépeaux p 
garçon apothicaire d'Angers 5 Paul-Françoîs- 
Jean-Nicolas de Barras » lieutenant au régi- 
ment de Pondicheri 9 devenu général de di» 
.vision pendant la révolution i et Lasar^ 
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' Nicolas-Marguerite Camot , ofîicier dans le 

1795. corps dn génie* 

Les conventionnels qni n'avaient pu entrer 
dans la composition du nouveau corps légis- 
latif, occupèrent presque tontes les places îm« 
portantes, et même celles de l'institut national 
créé par la constitution de Tan 3^ pour re- 
cueillir les déconvertcs , perfectionner les arts 
et les sciences. La plupart des emplois d*ime 
moindre valeur étaient confiés à des hommes 
qui avaient pris une part plus ou moins 
active aux excès qui accompagnèrent la ré- 
volution , et dans les factions sangmnaires , 
qui ensanglantèrent la république. 

Quand on se plaignait d'une dîspositicm 
qui pouvait perpétuer Pesprit révolution- 
naire sous le régime constitutionnel , et dé- 
truire , à la longue » toutes léfl^ressowces de 
la France , il était répondu que » dans la si- 
tuation délicate où se trouvait la république , 

pressée au-dehors par la coalition des puis- 
sances européennes p et au-dedans par des 
ennemis d'autant plus redoutables, que leiira 
attaques physiques et morales étaient combi- 
nées avec autant d'art que de secret : les 
considérations politiques s^'anéantîssaîent de- 
vant la nécessité' de ne coniier le sort de la 
constitution qu*à des hommes placés , par 
leur conduite précédente » CAtre le sttçcès 
et Téchafaud. 
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On n'aurait pu raisonnablement contester 

la vérité de ce principe , si un très -grand 
nombre de ces agens rérolutionnaires n'a- 
Taient prouvé par une opulence qui contras*- 
tait avec la médiocrité de leur fortune an- 
térieure f que la cupidité seule dirigeait leurs 
prétendus sentimens patriotiques , et qu'ils 
li'avaient fait, aux nobles et aux prêtres, 
une guerre mortelle ^ que pour s'enricliir de 
lenrs dépouilles* 

Les hommes de cette trempe étaient étran- 
gers » sans doute , aux mâles et austères vertus^ 
sans lesquelles la liberté n'est qu'un vain nom* 
Le directoire dut en être convaincu ^ lorsque 
la découverte de la conspiration de Babeuf ^ 
dont je parlerai bientôt ^ lui apprit que les 
hommes de sang , auxquels il donnait sa 
confiance , étaient disposés à Tégorger lui- 
même pour prix de son aveuglement» 

D*nn cAté , les royalistes sapaient par leuzss 
écrits clandestins , parleurs propos et par leurs 
manœuvres , les bases du gouvernement rér 
publicain ^ de l'antre » les jacobins ne vou- 
laient aucun gouvernement quelconque j 
mais seulement la continuation du boulever- 
sement général , au sein duquel » depuis plu* 
sieurs années, ils se jouaient des fortimes 
particulières et de la fortune publique. 

Au milieu d'eux , les sincères et loyaux 
républicains , traités par les jacobins de royar 
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listes f et par les royalistes de jaoobins i 
i795u étaient en butte à tous les traits. II* mar» 

chai en t sur le bord des précipices où les pous- 
saient Tune et l'autre faction. Le gouverne* 
ment avait l'intérêt le pins pressant de les 
en\ironner de toute la force publique, peut- 
être uième en avait-il la volonté ^ mais, cir^ 
convenu lui-même par toutes les m^es de 

l'intrigue > il prenait l^apparence pour la 
réalité , et se livrait presque sans déliense^ 
dans les mains de ses ennemis. 

J'avais remarqué , dans un de nos jour- 
naux y des réiiexions assez judicieuses à ce 
aujet $ je les transcrivis sur mon mémorial $ 
elles présentent une peinture naïve de rem- 
barras dans lequel se trouvait le directoire ^ 
en^ choisissant les dépositaires de son auto- 
' rite. Je crois devoir les insérer en note an 
bas de cette page, (i) 



(i) Doimez^nous donc des commissaires An pooToir 
exécutif ^ui réunissent la probité , les lumières et nu 
^trlodsme. Tel est le résumé de y84^ lettres ^ suppH^ 
ques et pétidone , renferoiées àum les bureaux, du d»* 
rectoire. 

Cela est aisé à flemander , et nullement fîicile à don- 
ner I répondent les directeurs. Qui vient auprès de nous p 
Avec qui oorrespondoos-jious ? Qui nous recomman^ 
de-t-on ? 

Une foule de parasytes révolndoimstires assiègent «os 
bureansi jms wmmkfmcm penoiiaea» La boa dlo^ 

1 
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^IWmi les cinq directeurs choisis par le — — 
corps législatif pour gottyemer la république^ Ak m 
Carnot seul était connu par ses taleus. La 
nullité des quatre antres , pariàitement cous* 

tatée , laissait douter si ceux qui les avaient 

élus 9 Tonlaient sincèrement le maiutien du 

régime constitutionnel , ou si leur arrière* 

pensée , en choisissant un directoire au-des- 

aous des foiuiiiiimj difficiles qui lui étaient con« J ^n<Uc^7^ 

fiées , n'était pas d'encombrer tellement les 



Msta chez lui , PKomme jiréToyuit nous craint. La be- 
sogne est difficile | les succès traînent après eux Tin* 
gtratttiide ; les rerers sont tus comme cTes crimes. On 

punit ceux-ci de leur malheur , on calomnie les taleria- 

de ceux-là. Il u^y a que des enians perdus qui osent 
élancer dans la carrière. 

Ciioisitses ce brave républicain 9 sous 4it<m \ U dé^ 
teste les dumans et les aristocrates. Son existence tient 
essentieHement à la réTolution. Son patrimoine est corn" 
posé de bieu3 nationaux qu'il vient d"*dC(|iiérlr. Les 
meubles des émigrés remplissent son appartement \ il 
a été I il est Trai , un peu pillard ^ un pen mangenr 
d'hommes f mais il tous eit tout dérpu^. C'est un liomnia 
d*iui civisaie énergique , tous pouTei le mettre aux 
épreuves que tous choisirez ; il est également propre 
à tout. Nous le nommons à la place Tacahte. 

Voilà pourquoi on se plaint en générai que la corn- 
y x itî o u de nos commissaires dans les départemens est 
TÎdease. Nouf le sentons nous-^mémes. Au lieu de noue 
parler inutilement de la maladie , indiquet-nons le re- 
mède • car nous sommes la9 d^tiU'6 persécutés pour nouS| 

et iiaxs pour le§ Autres* ' 
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~~ premiers pas de .la constitution nouvelle i 
795. que les dangers où sa yadllation entraînait 

la république , conduisissent à la traiter 
comme on avait traité la constitution de 1793^ 
à suspendre son exécution ^ et à rappeler la 
convention nationale avec son régime lévo- 
lutionnaire. 
Les ëvénemens que je rapporterai dans la 
• ; suite , donnent beaucoup de poids à cette 
dernière assertion. Il exista , presque .sans, 
relâche^ une guerre sourde entre le pouroii^ 
législatif et le pouvoir exécutif; mais les 
choses prirent une direction à laquelle aucua 
des meneurs ne s'attendait. Les déviations 
perpétuelles du gouvernement , au lieu de 
Xamener les conventionnels sur la scène , bri- 
sèrent leur ouvrage , et produisirent la révo-; 
hition du dix-huit brumaire Fan huit. 
' Plusieurs des cinq directeurs s'étaient dé- 
clai:és contre les jacobins dans des circons^ 
tances remarquables. Iol con^araison de leur 
conduite antérieure et de leur conduite sub- 
séquente ^ donne lieu de penser que ce ne 
fiit par aucun sentiment d'estime ou dé bien- 
veillance , qu'ils se jetaient dans les bras des 
anarchistes. Ils obéissaient à la. pusillanimité 
de leurs aentimens. Peut-être aussi que ^ dans 
la perplexité où les plaçait la fortune , lors* 
. que , d'un côté, les fauteurs de i' ancien ré- 

^mb conibndaient les. francs et loyaux rér^ 
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1>iablîcaîiis , amis de Tordre et des moeurs , - 
a.vec les anarchûites éyerseurs de toute mo« An it.; 
arale et de toute règle ; et de Tautre ^ les 
jacobins traitaient de chouans tous les indi- 
^ridua qui ne partageaient pas leur esprit de 
jrapîne et . de meurtre i ils firent taire learv 
4aiiectioxis particulières ^ pour s'entourer des 
liommea dont l'existence dépendait de la 
c^onserYalion du nouvel ordie de choses. 



CHAPITRE IV. 

Tableau de V intérieur de La France pendant 
les premiers mois de l'an 4« 

s deux factions jacobines » celle des 
orléanistes paraissait la pins puissante pen-* 

dant les premiers mois de la quatrième année 
de rère républicaine» On pensait même gé«t 
néralement qu'elle était sur le point d'étoufFer 
la république , et de relever la constitution^ 
de 1791 f en plaçant sur le trône un prince 
qui ne fût pas descendant de Louis XV. Mais 
bientôt la distinction, de cordelier et de jaco- 
bin s'éyanouit sans retour ^ ime nouvelle 
combinaison , inspirant de nouveaux sentî- 
mens , modifia d'une manière différente les 
affections révolutionnaires. 

i^uoiq^ue le papier ^monnaie eût insensi^;. 
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blement perdu une panie considérable de sà 1 
■^79^» yàleur numérique , par la trop grande qnan- ] 
tité d'assignats que le gouyernement mettait i 
en circulation , l'absolue dépréciation de ce | 
signe d'échange date cep^dant des mois qui i 
BuiTirent les événemens de rendémiaire. Ce 
fut le tems de la plus effroyable famine dans 
Paris. Les iamilies^ qui n'étaient pas salariées 
par lû république , ou qtd il'ayaient pas par- 
tagé les horribles profits de i'agiotage , dé- 
vorant leurs larmes amèresy attendaient en 
vain quelque soulagement dans Ja calamité 
^urjes dévorait } lesanalàeureux avaient usé 
jusqu*à Tespérance , ce batun^ réparateur » 
cette dernière consolation que i'induigente 
nature nous réserve dans les angoisses de 1* 
fie; Combien de fols j'ai vu des mères de fa- 
>^ mille recueillir , pour nourrir leurs enfans p 

des débris d'herbes et de légumes rejetés axi 
coin des rues y et dont les animaux auraient 
atefiisé de se nourrir I Scène de douleur dont 

le souvenir ne saurait s'effacer de mon ameî 
La chûte des assignats f dont la masse ef* 
frayante montait à plus de quarante milliards » 
fut accélérée dans une proportion si rapide , 
qu'au mois de yentose , ime' livre de pain fut 
payée cent livres ( assignats ) ; une livre de 
viande y trois cents livres ; une paire de sou- 
liers , trois mille livres ; une demi-corde de 
buis , vingt mille livres* Les assignats ne 

valaient 
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Valaient plus les frais qu'entraînait leur fabri- 
cation. Il i'ut question de les rempla^cer par 
d'aiitres papiers^ qui furent nomoiéd max^ 
dais tt rnLoriaux. Mais la confiance n*exis- 
tait plus. Les mepdats territoriaux étaient 
âëcrédit& «yant Ae sortir des presses natio- 
nales. 

Au milieu d'uné subversion incalculable ; 
qui réduisait y aux dernières extrémités de la 
misère , les propriétaires de maisons dans 
Iqs grandes villes ^ les rentiers f et presque 
tous les individus qui v^aient de leurs rêve* 
nus, de quelque nature qu'ils iussciit , et 
qui rendaient totalement nulles les ressources 
de la république ; les fournisseurs des sjc* 
mées j les agioteurs , et en général tous les 
agens de la révolution ^ s'exemptaient de la 
loi commune. Ils étaient jpiayés en papiers f 
mais y pour solder les plus minces objets , on 
leur distribuait des sommes si prodigieuses 
en assignats ou en mandats, que bientôt , 
^ ïib trouvant plus des facilités pour les convertir 
contre des pièces d'^or et d'argent qu'ils avaient 
emmagasinées , ils prirent le parti de les em-» 
ployer en biens natiraaux. 

On ne ])ailait alors en France que par 
millions* Les prodiges opérés sous la régence^ 
par le système de l'Ecossais Jean Lass , 
étaient peu de chose auprès de ceux: (jui s'o- 
péraient sous nos yeux« JUes possesseurs des 
Tome VIx X 
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' assignats tous disaient qne la république yen- 

•795- dait ses domaines à des prix exorbitans , rà 
l'on ne. pouvait atteindre 5 mais ces prix pré- 
ti^ndus exorbimns lie reprééèntaient attcune 
valeur réelle. On se procâVait un joli pres- 
bytère ; avec- sa coiilr èt An jâfUin , potir 

douze louis d'or , qui valurent jusqu'à deux 
cent quarante mille livres en assignats. La 
châtean et le parc de Gaillofi , appartenant 
auparavant aux archevêques de Rouen ^qu'oa 
estimait deux cent OiiUe étas ^ forent reÀ* 
dus pour une sommé de pâpier , laquelle , 
, avec les accessoires , payés en argent ^ ne re^ 
{présentait pas frente mille livres : c*étmt à 
peine un pot-de-vin raisonnable pour un tei 
marché» 

Presque tous leis Uens nationaux étaient 
vendus de cette jflànière. Mirabeau avait osé 
dire à la tribune de la c<institMnte , qu'il 
s'agissait mains de vendre les biens nationaux 
que de les distribcrèr aux àtnis de la révolu- 
tion ; ce procéd'ë avait son exécution presque 
littéralement. La plupart des héritages, appar- 
tenant avant la rérotutiûn au tùî , au clergé, 
aux émigrés , eurent bientôt de nouveaux 
propriétaires* 

Ces riches ét stipèrbes aubaines furent la- 
proie de tous les individus qui possédaient 
de grandes sûmmés d^assignats ; et comme les 
jacobins des deux filetions partageaient pre&^ 
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.que ttdmsivemeiitf cet ftTcmtage , rîmmense '~ 

'fortune territoriale qui en résultait pour eux^ 
-leur fiôfant oublier 4^ancien8 démêlés dont 
-Iè» causes n'existaient plus , ramenaient leurs 
MÎns réciproques vers la conservation de ces 
mgnifiqu& héiitages dont ils étaient devenus 
Jes maîtres par une espèce d'enchantement. Il 
ii^^tait plus question de Jacobins chez les 
nouveaux riches. On passait même condam- 
xiation sur ces vastes scènes de brigandages , 
Sidskt le souvenir effraiera nos neveux. Ceux 
qui couvraient les Marat , les Robespierre , 
4c6 Lebon > les Carrier p de l'exécration qu'ils 
TOéritaîent , n'éprouvaîenc^ aucune contra- 
<iiction apparente. 

Il s'était tàit dans Paris une métamorphose 
.générale qui surpassait celle dont Tingeaieux 
Ôvide nous a tracé la peinture. 

Tandis que des hommes et des^^femmes^ 
'qui avaient possédé cent mille écus de rente , 
^mandaient l'aumône dans les places publi- 
'^ues , les sales et hideux jacobins , aux che- 
veux noirs et plats , aux yeux hagards et 
san^tiinolens , aux propos insultans et féroces^ 
-à rhabillement crasseux et cynique , ces spo- 
^ liafeurs de la fortune publique f ces brise« 
scellés , ces fournisseurs de tribunaux révo- 
4utioafiaires , oes voleurs , ces incendiaires ^ 
noyeurs , ces buveurs de sang , ces sans* 
^^uiet^esy 'étaient transmués , par art de féerie» 
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en autant de seigneurs maniérés # qu'on eftH 

presque pris pcwir des petits-maîtres. Leur» dé- 
goûtans haillons se remplaçaient par des ameu- 
biemens précieux $ leurs greniers , dans les^ 
quels ils avaient caché leurs yoIs sous le Toile 
d'une feinte indigence, se changeaient en ma- 
gnifiques palais 9 et leurs ^os bâtons noueux, 
en Toitures élégantes: Un ^eirenier occu-* 
paît riiôtel qui avait appartenu à un duc et 
pair \ et un laquais devenu entrepreneur des 
. vivres , se trouvait à l'étroit dans l'habitatioil^ 
d*un prince, ^ 

La nouvelle jurisprudence » concernant let 
mariages ^ convenable ou du moins sans in» 
convënient, dans un })ays où les mœurs do- 
mestiques, religieusement respectées, étaient 
un frein égal et quelquefois plus restreignant 
que celui des lois , ouvraient la porte à tous 
,les excée d'une prostitution publique. Les 
nouveaux riches prenaient et iquittaient leurs 
femmes coomiQ une marchandise ordinaire 
livrée au commerce ; quelques-uns même 
donnaient ces mutations comme une marque 
de patrioâsme. Les femmes , ne pouvant plus 
compter sur la stabilité de leur état , jouis-, 
salent du présent sans songer à l'avenir \ joif 
gnant à Tancienne liberté des femmes fran« 
çaîses , l'ignorance absolue des convenances 
sociales qui les empêchaient d'en abuser , et 
les superfluités du luxe le plus débouté y elles 
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bfirafent le spectacle public de ce déborde- ~" 
ment de mœurs ^ que la fabuleuse antiquité Air 
fittribu^t'à quelques islès de la Grèce ^ con«* 
sacrééff à rimpuÂque Venns. 

• Sou8 Je règne de la montagne , on soute* 
nait que les seuls jacobûis étaient patriotes* 
Les choses avaient pris une tournure diffé-» 
rente, depuis que ce patriotisme enrichissant 
leur avait procuré des terres , des châteaux 
-«t des monceaux de métaux précieux. Abat* 
tant eux-*mêmes l'échafaudage dont ils s'é-* 
talent servis pour élever leur fortune prodi- 
gieuse , chacun d'eux se défendait d'avoir 
jacobinisé } mais , en écha;pge > ils voiis assu- 
raient tous qu'il ne fallait chercher les vrais 
amis du régime républicain ^ que parmi les^ 
possesseurs de biens nationaux. 

Ces assertions , répétées simùltaaépient en 
mille endroits et de. mille manières auraient 

subjugué Topiaion publique , si Tabus que 
ces millionnaires faisaient de leur opulence f 
n'avait frappé les regards les moins attenti&. 
Au SU] plus , ces acquéreurs de biens natio- 
naux y éveillés par l'intérêt ^ encombrant toutes 
les avenues du directèire exécutif, comme 
les i auteurs des anciens abus encombraient 
autrefois les avenues du trône , concouraient 
directement on indirectement à la détermi* 
nation du gouyeriieiaciil dan^ le choLi. ded 
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ûffiDB qui partageaient sa confiance dann lèa 

i7y5. dcpartemens* (- • 

Koji'SeuIemetit on traitait de chouans , de 
Gontre^réTolutionneii'ea $ Wobservatewsûi** 
discrets qui fêtaient quelques dontes snr ia 

légitimité de certaines acquisitions particu- 
Itères ou communales , faites sous lè nom de 
biens nationaux ; mai$ on doniiàit hautement 
ce nom aux républicains les plus reconnus 
lorsque , jetant les -feux sur la fortune pu- 
blique et sur la técompeûée des défènseuraf' 
de la patrie > dont les biens nationaux étaient 
le gage précieux , examinant les acquisitions 
en elle^mâmês ët Sans prétendre les aAnuIler' 

en aucun cas , ils rapportaient en valeurs mo- 
nétaires les sommes de papier qui en avaient été 
lè prix idéal , et s'étonnaient que des hommes ' 
qui & peine avaient donfté un léger à-compte 
$ur des pi^ptiétés dont Temploi exact et ri- 
jgoureux iStayait seul lA propriété de la répu* 
blique » se condvisatit en dévastateuiis plutdt 
qu'en propriétaires , coupaient les bois de 
haute iutaye 9 abattaient las maisons » dé- 
truisaient les cï5tQ«es , vendaient les bestiaux^ 
et se procuraient , par ces inconcevables 
excds f les moyeos de se lÎTivr à des jirodiga- 
Utés scandaleuses. . 

Il paraît même que la crainte dè cet exa- 
men put entrer pour quelque chose dans 
les eiforcs que nous avons tu faire pendant 
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ief années cinq et six pour maintenir exclu* * 

siyemeiit , à la tete des affaires , ceux qui , 
étfiuit eux - mêmes acquéreurs de^bieus ua* 
tionanx » avaient intérêt qu'une clarté im» 
portune ne vint troubler leurs douces jouis- 
sances. Connaissant parfaitement le principe 

niachîavéliste de rendre odieux son ennemi , 

les soumissiou^aires de^ biens nationaux ac- 
cusaient de vouloir ravir leurs possessions ^ 
les citoyen^ qui observaieA^ combien il im- 
portait an sort de Fétat 9 que ces héritages 

fussent payés leur vraie valeur, faire 
attenùou que ^ pai^ çes reoiarques , les ob- 
eervateurs voirfaifnt m, contraire assurer 
leur propriété y puisqu'un acquéreur n'est 
vraiment le maître de la chose par lui ao- 
quise, que quand il en a payé le prix, ôn 
voulait en même te^ls ^surer le paiement 
des récompeiises promises ajux déienseurs 
delà patrie , et qu iis avaient bien méritées. 

J'ai déjà observé qu'une 4e3 priucipalei» 
causes de la réaction du Midi fut cette 
soif de biens nationaux qui (succédait çhez 
les jacobins à la soif du^^ang. Çejux qui ^ 
en vertu de la loi du 22 genuinal , étaient 
expulsés des biens qi|!ai| jngeait avoir été 
mal acquis par eux , publiaient qi^e les 
juges ^ vendus au roy«^isme et aux émigrés » 
condamnaient les acquéreurs de biens na^ 
tionaux.pour faire crouler laiépublique ^ et. 
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■ par le même rootif , renvoyaient absous les 

1795. sicaires roymsip t les compagnons de Jésus et 
dn Soleil» '^ 



CH API TRE V. 

JProcès de Lemaîtrè. Conspiration royaliste^ 



T , " " 

, 1 iA découvertè qui nit faîte "vers le tems 
des éyénemens de vendémiaire > de quelques 
mgens secrets^ entretêniis dans Paris par les 
.puissances coalisées et les émigrés , au gtn en- 
tait encore l'inquiétude publique. On avait 
découvert dms Paris des espions royalistes ; 
les jacobins en concluaient qiiè tout Paris 
était entaché de royalisme ; que les as- 
semblées primaires n'avaient confié les 
fonctions électorales qu'à des fauteurs de 
la royauté , et que tous Jes dc})utë.s nommés 
-par ces électeurs > devaient être considérés 
comme des contte-réTolutionnaires. Une 
correspondance assez étendue , trouvée chez 
J^meâtre , ancien^ secrétaire du roi , un de 
ses agens secrets^ fut imprimée^ Je place 
dans une note le rapport qui fut-fkît à ce 
sujet , par Isabeau , dans la séance de la 
çony^ntion dm ftâ vendémiaire (t) $ mais elle 

— ■ — — ■ — ■ ' 
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"MXG prouve pas que les émigrés et les puis- 
Ba.nces coalisées jouassent iM grand* rôlé 

* S 

l>le , demeurait rne Sainte-Croix de la Bretonnerie ; uâ 

Igrand nombre de lettres composent sa correspondance. 
£lies sont presque toutes timbrées Ilimînguem Dans ces 
lettres., le prince de Çondé estàésigné par 77 , d^Ar- 
fois par 29 ^ Monsieur par 49 9 ètc. 

Juillet et août i'/<)5. On est bien embarrassé da 
Puysaie à Londres 5 Saint-Maurîs parent de Calonne | 
e^t nommé intendant de l^armée CiiUic^ijique* Il est parti 
avec huit millions d^ fj^uj^^sjiigiiats.çt^^^^autres drogues* 
^7 est bien Pêtre le plus maussade qui existe. Les An- 
glais spnt bién déterminés à rèconimeiicer , sîla pre- 
mière tentative ne ré^isslt pas. Il faut nous procurer les 
papiers relatifs à, Ja cérémonie du sacre. Nantouillet 
veut les avoir. Tâcbez aîi moins d'avoir les livres du sacre 
de Louis Xiy X <le Louis XV et de lohk S^VL L'abbé 
lidaury pense qu'il faut bientôt teri^iiner* 

'Enfin on sVst embarqué. 29 est à bord de l'Asîa de 
<j4 canons 5 voilà nos argonautes qui vont à la conquête 
de la toison d'or. Les entretiens roulent iti sur Qui- 
2>eron. On croît au masqué de Berlin ^ Je n*y crois 
pas* L'onde de Frédéric est rentré dans son taudis ; 
il ne se tirera jamais de la boue dont il est couvert* 
L'Espagne a donc traité ! Si Charles III ressuscitait , 
comme il rougirait de la paix de son fils ! I^es affaires 
vont mal ; il ne fallait pas iaire le Henri XV et le Louis 
iXJI avant letems^ il fallait cajoler 77. 

La couronne ensanglantée qui tombe sur ma tête y 
écrit Monsieur au duc d'Angouléme , doit être pour vous 
l'occasion des plus sérieuses réflexions. lie iils de 77 
se conduit à merveille $ c'est la valeur et la loyauté même* 

lies Anglais viennent d'enlever diiq millions d*écus | 
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" dans les assemblées primaires de Paris j 
«79^ piiisqu*à cette ëpoqi^ ceux qui écrivaient 



•tiToyés à Gènes par la conyentioii y pour adiatt é$ 
graini... Il est question de Pédiange de Madsiae Royale 

contre ces coquins de députés ; il est bien à desixer ^us- 
cet échange ne s'effectue pas. 

Jiuningue , ij août. Me voilà de retour de Vienne 
où j^ai eu une conférence avec ^ambassadeur ang^s* 
I/Angleterre donne de l'argent tant qu^on veut , pour 
augmenter Famée de 77, Merlin de Thionville, Rew* 
tiel et Rivant éont venus dtnek* dimanche cliea Barthéle^ 
my ; ils étalaient un 'luxe asiatique. 

Huningue , 19 août, Wurmser arrive ; on craint que 
les Lyonnais et les montagnes n'éclatent avant le tems» 
Oa fait tout^ce qu'on peut pour les retenir. JNous de^ 
TOUS entrer sous un mois y probablement par le Po» 
lentmy-. Alors , la grande armée passerait le Rbin ^ 
et nous agirions dans la Franche^Comté} avac le corps 
de dix-huit mille hommes j commandé |Mir Wumser ^ 
pourvu toutefiiis que les autnchSens ne nous, laissent pa# 
seuls • en nous disant t Vous 7 voilà* Hres-vous en. 

Huningue | août, Fuysaye n'est qu'un intrigant ^ 
il îèxX espérer que l'afisire de Qniberon aura &h ouvrir 
les yeux sur son compte. Vienne retient tout aujour- 
d!hui par sa ténacité* Son sysiémf m^éppuvante. On ne 
ssit plus où d<mner de la tète ici* Le territoire baslois 
va être violé par une armée de so^lnte mille hommes ^ 
qid est à 888 portes. En attendant , arrivent à Basle 
les ouvertures de paix de tous les petits princes d'Al- 
lemagne. Barthélémy est malade ^ il avait otci proposé 
de lui faire remettre une note , pour lui ordonner ^ au 
nom du roi | de quitter son ambassade ^ et de remettre 
les papiers | ce - qui eût procuré des- resseignenens pfé- 
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it .IiemaitM » lui demandaient en quel sens — ~ 

allajient les élections , ^ rengageaient à son- 



^Abvo. ; mais on n^a pas répondu , parce qu^oii ne répoad 
^«LViaîs. H serait nécessaire d'étabiir à Paria une cor- 
respondance av^ Charette. 

Le ciel et la terre sont sourds à ma voix , rien ne 
jcnarche quç le tems et notre ruine totale, lin^y a d^é* 
jDiei^ que dans la Vendée. Je vois aTec plaisir Ma- 
dame Royale sortir des fers y mais je ne la vois pas avec 
pleûs&r dans les mains des Autrichiens^ J^atmerais mieux 
la vini Uans celles de Charette : ce serai t-là sa irraîe 
pla^ce. L'expédition de la flotte de d'Artois n'est que de' 
quatre mille hommes. Jamais Fempereur iCa. eu une si 
ImUo armée. Wufmaer commande quatre-vingt mille 
liommes d^éUte. Il menace àe passer leRhini mais il n'en 
fera que le semblant. ClatrPayt reste sur la défensive* 
I#e recruleiiieiit de rarnifje de Coudé n'est pas fort. De- 
wins ne lait plus rien en Italie; ie roi Sarde est traité 
£ort lestement. Catau aies jambes enflées i elle ne mar- 
che presque plus. Le corps anglais à cocardes blanches 
▼a à Tarmée de Coudé \ cela ne la renforcera pas beau- 
coup. Tout le monde est officier , personne n*est soldat: 
Vienne et Londres ne s'entendent pas trop. 

8 septembre. Les chansons étant ce qui convient 
mieux au peuple français | nous en avons établi une 
fabrique. 'E^ voilà un prospectus , vous le ferez réim- 
primer y cela sera un peu plus gai* La Vendée ! La 
Vendée ! c'est notre refrein. 

lo septembre. C est la chûte des deux tiers qui peut 
BOUS «auver^ si les constitutionnels ne prennent pas la 
tinion des affaires 5 il ne faut pas s'en rapporter à Viei-ae , 
qui nous joue. Ce n'est qu'eu donnant line graju'« ( <);4- 

Aia^ ^ ^^ à Monsieur , par Charette ^ qu'on xù\xi>^'u^'^ 
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- der Laharpe , Rîcher-Sërisy et tacretelle f 
• pour savoir si on pouvait se confier à eux , 



Londres et Vienne sVbsemnt. On ne sait que penser ^• 
c'est un bois. L'empereur n'a pas voulu qu'on répan- 
dît (le son rAté la déclaration du roi. Si Paris voulait 
aller , que ces gens fourbes et atroces seraient trompés! 
Ils le craignent. Faites faire explosion , crier vive le 
roi y TOUS aures mérité de la patrie les honneurs '(b la 
séance f Faccolade... Ce que je propose est peut-être 
plus facile en spécularion qu'en réalité. .. Nous n'àtonft 
d'^espolr <|ue dins les troubles intérieurs; Charette 
estrborrcur de la convention. Les Lyonnais disent avec 
raison qu'ils sont malhenrenx par les eCTorts des kom* 
' mes qui veulent tout £drè ^ et ne savent nen Cnie* 

Je ne conseille pas au roi d'accepter la place Je 
maire perpétuel de Paris 5 j'aimerais mieux le voir en- 
tre les mains des patriotes , que dans celles des puis- 
sances qui n'ont ni foi ni loi. Le triomplie des ^ijbnsti- 
tutionnels nV pas été long , il n'y â eu (^u'un cri 
contre eux. 

Basle , 3o fructidor. Le peuple de ce pays est tout 
jacobin ; il tue les soldats et les gentilshommes à conpa 
de fusils. Il y a deux partis â Vienne \ Pun veut la paix, 
l'autre veut la guerre. Ah! si on voulait sérieuse- 
ment la guerre ! si les sections de Paris sentaient quV4les 
peuvent devenir le point d'union de la France entière^ 
elles conserveraient leur attitude résolue. Si , elles ont 
voulu tout détruire 9 elles peuvent tout ramener. Alors | 
l'Autriche restera avec un pied de nés. H dépend en- 
core de l'Angleterre de déjouer Vienne. A vos secHons» 
à Charette appartient de ré])arer tous vos maux, fl 
faut un coup d'éclat. Plus de convention , cela ti^4 
un brouhaha de Pans $ sans cela. , plus d'espoir. 
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mt: leur faîf e écrire de Véronne , où le pré- 

l:eiidaiit s*était réfugié , depuis que le voisi- 



Dans une autre lettre » on Ut : Veronne est' une bonn» 
^position pour jointe Charette ; rien n'empêche d'y ar- 
arÎTer : au lieu que, d'un autre côté , l'empereur peut 
lyarrer le chemin. Paris tient bon | voilà ^essentiel. Tout 
ix-a I s'il ne moUit pas. Je ne Toia pas, ce que disent iee 
jougtoaJjstes qui prétendent que déjà on lâche le pied | 
qii'on ne va plus aux sections. 

Dans une autre lettre, signée Magny, on lit: On 
ne pouvait s'attendre qu'à ce qui est arrivé ; tout est trop 
décousu dans cette grande ville ) pour opérer un en* 
•«emble convenable. £Ue est trop grande de moitié pour 
.toutes ^sortes de> raisons. Raffet est parti hier pour se 
rendre auprès de vous. Je n'ai de nouvelles ni de Dreux 
ni de Chartres. 

Dans une autre lettre y datée de Huningue , il est 
"dît : Tout s'annonce pour Pavantage des sections. Quelle 
force n'auront-elles pa^ , aidées de la coalition et de 
l'opinion des départemens ? Quelqu'un , qui arrive de 
Paris 9 dit qu'il y a bien des partis ^ qu?il y en a 
tua pour le duc de Chartres ^ mais que la niasse est 
conaposée de républicains. Les principaux chefs sont La- 
Itarpe , la Creteîle et Serîsy 5 maïs ces hommes ne sont 
'jpa républicains , comment peuvent-ils mener ceux qui 
le sont ? Si on était sûr de ces trois personnages ^ ne 
4erait-il pas aisé de les faire servir 49 ^ Basle pourrait 
être le lieu du rapprochement ; un mot du roi pourrait 
être donné* L'empereur a écrit à la diète de- Ratis» 
bonne , pour demander comment serait puni le Land- 
grave de Hesse-Cassel , pour avoir fait sa paix parii- 
Gulière avec la I tance ? Cela est hon|eux,Jlorsque lui- 
«néme abandonne l'Empire d'une manière aussi absolues 
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nage des armées rëpablicftiim et la- néatrv*» 
. iité du Nord de TAlleaiagiie Téloignaienl 

la, Westphaiie. 

Le procès de LemaStre et de ses complices 
avait été renvoyé devant le conseil militaire^ 
séant dans le local où s*assemblait la section 
LepelJetier. Ce conseil était une des trois 
commissions créées par la convention natto^- 
11 nie , pour jn^er les auteura de la conspira* 
tion de vendémiaire. 

Fendant le cours des débats, fixt produite 
une nouvelle pièce de correspondance , qui 
semblait , au premier abord , compromettre 
le député Cambaoérès. C'était une lettre datée 

de Zii^ , le dix octobre 1795, et qui était 
attribuée à d'Ai^traigues, Ou y lisait ; ce Je 
ne crois pas que le roi puisse, par un. acte 
public f pardonner aux juges qui ont Toté la 
mort de Louis X¥I ; mais le roi regarde 
comme une chose différente le pardon ac- 
cordé à ceux qui , ayant conunis ce crime , 
rendraient de si grands services, que ce serait 
à leurs actions que serait dù le rétablissement 
de la monarchie* Je ne suis nullement étonné 
que Cambacérès soit du nombre de ceux qui 
Tondraient le rétablissement de la royauté. 
C^est itn homme de beaucoup d'esprit ; et si 
quelque chose m'a étonné en lui , ça été de 
le voir s'assei^vir à obéir à des gens qu'en tout 
atiM tema que cdbii oà les passions avea* 
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gienty ïLett commandé. Mais en même tems 

que le roi désire que vous écoutiez les pro- An it. 
positions qui peuvent yous être iiaites, sa 
snajesté croit qu'il ne doit pas échapper à 
votre sagacité , que ces négociations peuvent 
evoir pour objet de faire languir les efforts 
qu'on va faire. Le roi a recommandé à mon- 
sieur de n^^ntendre k aucune négociation; la 
conduite de Tallien , à Qniberon , a pronré 
quelle foi on pouvait leur accorder* Ainsi f 
Tefietde tonte négodation ne sera^jamais de 

ralentir , un seul moment , ce qui se passe 
dans la Vendée. Le roi Tenjoint expressément 
et impériensemmt. a» 

Il n'était pas difEcile à Cambacérès de 
repousser cette imputation. Si on Tarait ad« 
mise , il eût dépendu de tous les ennemis de 
lia révolution de feindre des correspondances 
avec les Émis de la liberté , non-seulement 
pour leur ravir la confiance du peuple , mais 
pour les perdre entièrement. Mais cette lettre 
a les rapports les plus intimes avec la conspira- 
don de JSrottier et de Lavilieumoy, dont je par- 
lerai danslasuite. Lemaitre et quelques-uns de * 
ses complices furent condamnés à la peine de 
mort y par sentence du 18 brumaire* Quelques 
autres , sur le compte desquels les preuves 
n'étaient pas claires ^ furent acquittés (i). 

(1) Le Conaeil loUiUire | après avoir pri« 1^ commu- 
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CHAPITRE V I, . 

Evénemens militaires en Allemagne et en 
Italie. Bataille de Loano* 

J ouRDAN et Picliegru , après avoir achevé 
de chasser les Aiieniands et les Anglais de la 
Belgique et de la Hollande^ pénétraient, à 
la drpite du Riiin , dans le cœur de rAlle* 
magne* En vain- le général Wurmser, annon«* 
jçant clairement' le projet formé par les puis- 
sances coalisées de démembrer la France f 



nication des jjièces et aroif entendu les témoins , tant 
à charge qu'à décharge , a trouvé Pierre- Jacques Le<» 
maître convainca d'être le principal agent delacona-» 
plrattQn qui a existé , en entretenant dea correspond 
^dances en pays étranger» ^ avec les émigrés et les 
ennemis dé la république , tendant à rétablir la royauté 
et renverser le gouvernement républicain ; laquelle cor- 
respondance prouve qu'il a cherché à seconder les mou- 
vemens rebelles des sections , en entretenant dans l'in- 
térieur, et principalement à Magny , une correspondance 
tendant à fomenter la rébellion à Dreux ^ Orléans et 
Kouen • d'y avoir répandu des écrits contre-révolution- 
naires , et en les -colportant chez différéns libraires ^ 
* Charles Perrin , convaincu d*étfe l'agent passif de 
Len&altre^ tant'jan fecevaiit des lettre* pour lui, qu'en 
lui procurant des préte-noms, pour recevmr celles qui 
venaient de TtUan^er , lesquelles étaient écrites en 

avait 
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«tVatt répandu eû Alsace une proclamation — « 
impériale , dans laquelle il engageait les habi- Ah 
tonale l'Alsace . de la ]lioraine et 'des Trois^ 



encre sympathique ; en répandU^t de$ écrits contre-ré-» 
^olutioaoair^ ^ et en les colportant çliez .diflér^ U« 
braires ^ 

Aii6oiite baquet ^ dh Desforges , atteint et costidnca 
d*étre complioe de Lenaltre ) par les lîaisens et en- 
trevues qu'il a eues avec lui , en recevant en présent 
une poire de pistolets j et ;en r^vélafit ^o» les d#»» 
seins suspects de Lemaître | 

Th^dt^e André | atteint et cootivauicu 4e la même 
complicité , en ne rév^ant pas les desseins suspects de 
LemaHre , qui étaient plus que démontrés dans les dif- 
C^rentes entrevues qu'il a eues avec lui ç 

JaçqueB<rFrançois Iki^ire , ai:t^9^ et comoa^nf» i^àtf^ 
l'agent direct dudit Lemattre ^ . ce qui est prouyé par la 
correspondance qu^il a entretenue de Magny , laquelle 
correspondance est écrite en*encre symbolique, et ^ dans 
les interlignes d'un texte insignifiant , écrit en encre 
noire ^ tendant à provoquer les mouvemens de rebellioiï 
à Dreux , Orléans et 3Rofien | en indiquant dakis la se- 
condd de ces villes une adresse pour y fidre passer les 
écrits contre-rérohitionnairfes \ 

jNi colas-Laurent Favier , atteint et convaincu d'être 
complice de Lemaître , à la conspiration duquel ii n'a 
pas pris une part très-active et suivie ; 

Jean Langeyin^ attekit et ccMiTaincu d'être propage* 
teur d'écrits incen£aires 9 d^tToir* correspondu ayec êti 
émigrés et des prêtres fanatiques , ce qui est prouTé ^ 
tant par les écrits trouvés chez lui ^ que par les notes 
écrites de sa main j 

Le nommé Ratel , absent | prêtre et d-devant secré-* 

Tome FI. Y 
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■ Evêchés à rentrer sous 1^ domination dé 
^79^' maUon d'Autriche |. cbaciîs^y par le^ réptibli- 
caixiSj de toutes les positions qu'il occiipail: 
à la gauche du Rhin , Ie>seul r^ultat de soit 
expédition infructueuse fut de convaincre les 
émigrés que ces princes p qui parai^aient 
ai rués en faveur Je la maison royale et de la 
noblesse de France p ne songeaient réellçmen t 
qu'à. leurs. avantages particuliers. 

Les Impériaux ne conservaient, à la gauche 
du Hhin , que la seule ville deMayence étroi* 
tement bloquiée } mais, en écliange, 'les 
Français s*étaientrendus maîtres, à la droite da 
ce fleuve , de laforteresse deDusseldorl et do* 
la vUle de Manheim. Ils envahissaient tout lo 
Brisgaw> tandis qu'en Italie ^ lé générai Sché- 



taire de la mimicipalité de Montes, cooTaiticu d'être au* 
teur d*im des mouTemens qni ont eu lieu à Dreux ^ 
et d^être complice de Lemattre : 

Pour réparation des délits exposés , le conseil mili- 
taire a condamné Pierre-Jacques Lemaître à la peine 
de mort ; Jacques Perrin à deux ans de détention; Aa- 
loine Huguet dit Desforges , à une année de détention $ 
Théodore André à six mois de détention ^ Jacques* 
Fraa^s Brière à aîz aimées de détention } Jean Lan- 
gevin etle nommé Aatel, absent ^ à la peine de déporta* 
lion ; Nicola8*Iiaurent Fayier à six mois de détention» 

François Supery , André-Charles Bioltier cl Jean^Oe» 
nis delà Riberette , n*ayant aucunes charges contre eux, 
dans le cour de la procédure, sont ac^uittttS ^ et. 

ront r§DÛ6 sur-ls-duuap eu iibirté. 
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rèr , pàrr^iiùriyiotoires remportées sur les 

troupes aiitarichieriiiesetsardes, dans les gorges Am iv# 
la rivière du Ponent ^ préludait aux m» 

^perbes campagnes de ijonaparte. 

Depuis que Schérer commandait l!annëë 
d'Italie ^ les Français préparaient une cam- 
pagne d'hiver , qui pouvait être décisive. La 
conckision de la paix avec l'Espagne coudai» 
sait > dans les A pennins , les soldats victorieux 
qui avaient iraiiclii les jByréitéçs* Kellermaiiit 
était maître de toutes les' sommités des Alpes , 
depuis les bords du lac de Genève , jusqu^au 
cùmté de Nice. 

. Les* Français et les Autrichiens se foi ti- 
iiaicoat xespectivement ; les premiers ^ à Bot* 
gheto et à.Albenga 3 les seconds, à Dego; lié 
général Dewins étendait ses redoutes sur la 
mont Balin.^' qui domine Savcme et Vado>> 
soit que dès - lors il calculait la nécessité 
d*une retraite , ou que son. projet ii^u^^seule* 
ment d'empêcher les Français d'interceptet 
les secours qu'il tiiait d'Alexandrie et de 
Tortonot 

La république de Gênes , placée malgré 
elle au milieu du théâtre de ia guerre , pre-* 
nait vainement toutes les précautions imagi^. 
jiables pour se ménager entre trois puissances 
qui l'enveloppaient par mer et par terre ^ 
et dont chacune pouvait à chaque instant 
l'écraser* 

. Y a 
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Le citoy to Vilki» était aiTi¥é,à<}ft«Ba^ b 

795. quatorze vendémiaire , pour rèinplacer , eii 
qualité de ministre 4eiaxé|yÉibliqM françna^ 
le citoyen Tiily , accusé de n'avoir pas 
I0I1S mQ^^m qui étaient en «on pouvoir 
pour appaitar lea méconteiileoleBa qw iàÀ* 
«aientiiaitret parmi les Génois, les opérations 
aHKqurilefl lea détaîla de la i^nîrm ceadui* 
aaieiit le^ Français. Le nbureatUBtniBtbe fkt 
fbait^ àb jirév^iir: le^sénat 9 què le gouver*^ 
nemélitfifànqma mnàt oMtm^ géflémm 
qui commandaient mr lairontière^de réparer 
Ie$ dommages qui pouvaient avoir 4té eonunia 
siar le territoire f^énôis , de restituer «âb» |iro* 
pviélaires lés terres qui pouvaient leur avoir 
édt enk^^ f btde jie {^rendre Adbdiiteis a«k- 
etine part à Tadmiiiistriation du pays; et que 
le générai Saonarod^ commaiids]ilÀI>oano^ 
^rait repris pônkr avoir osé cbnfi^uer le fief 
dû marquis Palestrino » piller son château , et 
M écrire en teertiesinjuiieur. Viilin remit en 
même tems un arrêté du ^ouvernîement fran- 
çais , qui ordonnait que les bâtimens neutres 
|>ourraiefift entrer- dem lés porté de Fraèce 
et en sortir librement, sàns être contraints 
d'y véndre fesià«rciwîndfaÉs tqtà cooiposaient 
leurs cargaisons, 

hea vioiences;eC'les vexation^ de tout^nre^ 
exercéeadastslespdrtsdeProTencè y envers 
les navigateurs Génois , les avaient OTtiére- 
ment éloignés de ces parages» Cet acte de 
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ftistu^e dimiiiiiiL ces impièssioiis d^faToraUes. " 
JLe» einmagasiaés à Gênes , parvii^etit -^^ 

iààm leÉ |M>rt8 de Fjrance , e( prévinr«at 

une tkmine qui commençait à s'y faire sentir. 
2tMis , éèsrlQTê , le§ minifllres des poiatatices 
cdaUsrfes résidaient k -Gêneê, prirent à 
Jejur tour unie attitude oie^iiaça^te. 
Le rai de Sardaîgi^ aTflît envoyé à Gênés 

\ui rxiinistre extraordinaire, ch'4rgé de menacer 
ies GénQi& xessentimfni de son maSixe. 
XJj^ seorécaire d'état fut chargé de lui ré- 
pondre par la yoi^ xie Timpression $ il lui 
rappelait les procédés de la cour de Tjririn 
en beaucoup de circonstances , le refus par 
elle iaitde ratifier des traités conclus en l'/^^p 
l'occupatîoh ^iôlenté d'une partie du terri* 
.taire Génois , la dévastation de plusieurs vil- . 
Jages i| la pcoteotion lpn^<rtenis accordée auK 
4:orsaires d'Oneglio et deLoano contre les bâ- 
Xiinens .de la république, rinutilité des démar- 
ches fiiites par le sén^t ppur obtenir dés 
réparations convenables, et plusieurs autres 
euf ets de plaintes que : la république jgénoi^e 

avait contre le e;ouvernement sarde. 

Mais il jilétait pas aussi aisé d^'écart^r les 
jBenaces qae faipaiett les Antrichiens et les 
Anglais* ^ ' " ■ 

• i;aJlk|tte an|;Iaise delà Méditerriinée, après 
avoir .acheté des munitions de toute espèce 
dans làixede deLiTOume , croisait dans le 
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golfe de Gênes. Elle était composée de 
>ingt-nn vaisseaux de ligne et deux yaisseanz 
napolitains, et de quatre frégate^. L'escadre 
dé Toulon , ne pouvant se mesurer avec de6 
forces aussi considérables, se renfermait dans 
port de Toulon . Cependant , une escadre 
sortit de ce port , sous le commandement 
de 1 amiral Kicbery j elle était composée 
delà Victoire, do quatre-vingts carions , du 
Jupiter, du Barras , du Werwic, du Duquesne, 
de la Révolution , de soixante ^quatorae , et 
des frégates la Félicité , TEmbuscade et la 
Friponne 5 le but de cette expédition était 
ignoré. On pensait qu'elle regardait les Indea 
Orientales. 

L'amiral Hotham avait quitté le comman* 
dément de la flotte anglaise , le i3 brumaire. 
Le vice amiral Parker , qui lui succéda , me- 
naçait les Génois de bombarder leur ville, 
s'ils continuaient à favoriser les Fran^aîa. 
En même tems , le général Dewins ï)ublîak 
une proclamation dans laquelle il défcîarait 
que, par suite du traité conclu entre la 
Prance^t rEçpagne, tous les bâtimens chaînée 
de grains^ dé comestibles et de munitions 
de guerre , seraient arrêtés par les Impériaux 
et considérés comme de bonne prise. 

L'envoyé d'Espagne auprès de la république 
de Gênes , fit remettre une note dans laquelle 

il demaadait a\^ ^jmnistre impériatâUe gé- 
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xxéral Dewias insistait sur le projet d inter- ~" 
oepter tôut chargement parti de Gâaes pour 
î'Espaf^ne , bien qu'il fût muni *de papiers 
et de témoignages dans la forme ordinaire > 
pour prouver sa destination ; et dans le cas 
où .son intention serait différente , quels 
docomens , formalités et légalisations seraient 
nécessaires pour faire cesser toute espèce 
de doute aux yeux du général X)ewins , et 
lui 'donner l'assurance que le chargement 
était de fait pour l'Espagne , et non pour 
autre* pa^s. Il insistait encore pour* savoir 
si Tordre notifié par le général Dewins s'en- 
tendait seulement par rapport aux bâtimens 
génois ou à ceux qui portaient pavillon es- 
pagnol , et si cet ordre s'entendait seulement 
pour ceiix qui faisaient voile pour le compte 
et aux risques des Génois, ou s'il s'éten- 
dait à ceux qui naviguaient pour le compte 
des Espagnols. - 

Le général Dewins répondit que ces pro- 
hibitions ne regardaient que les vivres et 
les munitions de guerre > attendu- que leê 
vivres voiturés le long des côtes de France 
étaient exposés , par suite de leur rareté 
dans ce pays , à être arrêtés de vive force , 
et que la mauvaise foi des négocians ôtait 
tonte créance aux lettres , papiers ou do- 
cumens auxquels on pouvait s'en rap-* 
porter. .11 ajouta qu'il regardait du même 



^79^* n'étaient pas alliées weo - TEmpereiir , et 
^ue le minktre htiWknique Vr^ke avait 
pœttiT^inrat assuré TE^ia^e «'avait 
aucun besoin de vivres. 

Au wiiieru de cette guerre de plume , la 
femiae comtneû^çaift à «6 fidre sentûr dans 
Taf Hkëe d'Italie. Il fut ténu , le 5 braoïairè g 
dans Albenga ^ un grajid conseil de guerre , 
dans lequel les géxiéraui^ résokireu t d*aUax|Uer 
les ImpKkiaux dans toiatie leur li^te > et d^ 
les chasser du territoire génois. Les mala- 
dies avaient emporté beaucoup de moada. 
aux Autriebiens depuis qu'ils avaient pénélré 
sur les bords de la Méditerranée. Les dispô* 
sitions de Tattaque furent ikitessur-le-dhamp. 
Elle fut pilé^édée deplusteon tx>mbats partiels^ 
dans l'un desquels , livré le 36 brumaire , 
les généraux, de divisioil AjGigereau et Chastel 
chassèrent les Autrichiens de la position de 
Campo di Pietri , et leair firent cinq cents 
prisonmers» Le dieux irimaire , Tarmée au- 
tricUcpne.ibt attaquée, dans la vaUée dé 

Loano. La bataille Jura depuis sixlieures du 
matin ^usq>u'à cinq heures du soir , que le» 
Atttrîohielis éiSreat leur rettafte BVLrCmeeào^ 
après avoir perdu huit inllie iioairaes tués 
^i'sàts prisonniers. 'Lefc Auilarickiens furent 
attaqués de nonveanle lendbmain à la potoM 
du jour 4 rompus de nouveau ils fuyaientf 
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dn tàté de Safvtoiie «t,de fiagniano./Pans'^^ 
8d détresse t Dewixls fit somto^r le sén^lt de 

Gênes de lui remettre Ja forteresse de Sa- 
vone f et» le sénat de Gênes ayant reiuçé 
de Uwer' cette place ^ les Aatriehiens se 
virent forcés de repasser le coi de la Eo- 
chetta f pour se retirer du côté d'Acqui. Le$ 
Français s'emparèrent delà Pietra, de Lpano» 
de Finale, de \ a lo et des magasins immen- 
ses que les Autriciûeos avaient faits dans 
Sayooe* 

Cette victoire aurait ouvert aux Français • 
les barrières de TAppenia, si les excès aux- 
quels se livrèrent les Takujaeurs aia sein de 
leurs triomplies , n*évmemt arrêté les opéra- 
tions militaires* Le désordre devint si consi-* 
dérahie » qnt le général Sohérer Hat -obligé 
de fiure publier , le 3o frimaire > dans ton^ 
les Gantonnemens occupés par son armée ^ 
là proolamatioa stdyante : « Soldats ^ vona 
avez Taincu les ennemis , et j'aurai soin de 
faire connaître à la France entière les belles 
aotkMis Yous ont distingnes. Mais , après 
a^oir triomphé pour la liberté , plusieurs 
d'entre vous se sont dé^bouorés par des vols^ 
par des incendies p par me ponduiiie bru^f 
taie envierslesiemmeé ; rotre aveugle fureui^ 
s'est portée à des excès affreux , jusques dajis 
le pays desOësieis^ qni ont constamment 
wi£9àé de se iscoliaec^ec vos ennemis. » 
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" ' » Je TOUS avertis > pour la dernière fois^ 
'>79^* dé méttre fin à des procédés qni flétrissait ht 
réputation de l'armée d'Italie. Vous con- 
naissez les lois qui punissent de mort les 
excès auxquels tous vous livres. Vcms sèriea 
sans excuse même dans les limites d'un pays 
conquis p puisque vous n'avez pris les armes 
que pour externiiner lés tyrans armés contre 
votre patrie , et non contre les malheureux 
et pacifiques colons. ' • 

» Je vous préviens que je punirai ces cix* 
ines selon toute la rigueur des lois. Je sais que , 
parmi vos cheis^ il y a des hommes asse^ 
vils pour protéger une semblable inconduite ; 
mais leur punition efFraiera ceux 'qui vou- 
draient les imiter. Je rends responsables les 
commandons des compagnies , les chefs des 
bataillons , les généraux des brigades et des 
divisions , de toutes les malversations qui 
auront lien dans la suite* La moindre négU* 
gencë à cet égard sera punie exeinplaîre«« 
ment. ' î . - 

« L'expérience a prouvé constamment qu'une 
armée san» discipline non^^eulement est un 
fléau redoutable pour tous les pays qu'elle 
parcourt^ mais que 6e$ succès les plus bril* 
lans ne sauraient avoir de suites durables.' 
L'empereur fit passer, pendant l'hiver , vingt- 
cinq mille hommes qui se fortifièrent sur les 
revers des .Apennins* La- cour de Turin *Si 
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ykîiser un renfort de six rallie hommes au 
fjétnéraX, Coiii qui commandait les Sâxde&« La 
rigueur de laaaifion s'opposait' à*^€oi;ite entre-* 
prise ultérieure de la part des armées enue- 
sniee , séparées 'par des masses énoztnes p cou-^ 
■yertes de plusieurs pieds de neigev " 
. Le roi de Sardaigne , dont les états étaient 
sur le point d'être envahis ^ avait demandé 
au gouvernement britannique de porter le 
subside qu'on lui donnait > à quatre cent 
mille livres sterlinos , au lieu de deux cent 
mille. Le refus qu'il éprouva 9 engageait la 
cour piémoxttaise de saisir avec empressement 
la première occaâion qui se présenterait de 
&ire la paix avec la Prance* La* gaerre àvait 
tonjoars été désapprouvée par une partie des 
membres du conseil de Turin , et sur-tout 
par la prince de Piémont » qui. semblait ap* 
percevoir Tabyme profond dans lequel la 
mauvaise politique de son père le poussait^ , 

CH A P I TRE VIL 

Ztnnîsiice sur les bords du llAih. Cause de 

. . cet événement. 

ANS ces circonstances y uni «armistice ; — 

publié le 11, pluviôse, entre les. troupes fran^ % 

faisQS et impériales cantoxmée&.le^long du 
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Ehiii , hktèkléèipéviSt ^*vimé hwrmse pafai 

• i7fâ. âUait fermer la- Va$te scène' de cûrnage qui » 
depuis quatre .ans ^ désolait les plias jbelles 
contvées àeiH^Emïopeé J'ai va ce éioa% eepoir 
OMSoler les amis de l'hiimamté. Ils l'embras* ' 
fiaient encore , lorsque des réiie:|:ioas dësor 
Imates «n. démontaient TiUmion* Bo. efiet , 
dès q«'il fut certain que oe'tte suspeiteiest 
d^armes fie s*éteadait pas sur les mpikveviâEis 
des ibrc»$ navalçs ^ on ne pnt demCer que .cdtte 
trêve partielle n'aratt d'antre font qjie dea 
convenances locales. Qiaque parti suspendait 
lea boucheries liumaines pendant la na4aaai»' 
abn des fiimats , ponr se préparer à les ret- 
commencer avec avantagé , loxsque.le prixLx* 
tems ranimerait la nature. 
- L'armistice' ne s^étendit pas même adx ar» 
mées d*Italie. La rigueur de la saison néces- 
aita une cessation de combats 3 mais il n'y eut 
à cet égard aucune oonvention. 

C'étaient les traités iaits par le gouverne- 
ment français avec les rois d'Espagne et de 
Prusse , qui déterminaient la cour de Vienne 
, à cette cessation d'hostilités. Cet événeme^nt 
inattendu avait jeté le conseil impérial dans 
une perplexité cruelle. £n vain la cour de 
Londres fournissait aux Autiicliiens les sub- 
aides ics plus abondans^ ils ne pouvaient 
que diffîmlement remplacer cinquante ttiiUe 
Espagnols et cent vingt iniUe X^i:ussien.â p qi^ 
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mi^Btefit pûBéks«nne6. L'empierear ^ contraiwi - 

Ipar la nécessité , dépeuplait ses états par Jbs Aij ai« 
priidigUtiMs Iméeâ d'hommes * qu'il . £ûf ait 
ftvM^rirgetit de^iîAxigletei^m' T^pcas les gar^ 
jpiisoiis de riuténeur de ses prcvrinoes , celles 
de la Bohême , et même celles qui jxndaiemt 
îa fidngrie véré ttee frotitiàres ottomanes , 
êfaram^àkiAt Mpidemeat v^ts le'Alikii . r 
liei^ttéràttirftatfi^hiens ^ Uyeé^ ces forces ^ 
rei^rirent Mauheim , et ^ iranchissatit la boJiff 
îtiàte dia iUûa v <Mraéfeatiesd^«m^ à lereé 
le si^e de Mayence 5 msis i daiis* cette pé*- 
niUe mraite» Pichegra dfihs«»l6}>]Mi dM-» 
lenS Mfiérisiws acc^y m iiehi des re* 
vers 9 gloireisfdép^udaate^#sé?éaemen5 
èt ittlLbees)dbleàii»ult;eiaSas ifa{l^vie. Ij^Ai*^ 
lemands furent arrêtés par l'habileté des poî» 
iitiMS^«e savait prendre le ^éniéral £rançs» 
sur tfu te!9Îdtt qai -dèveihakvàè |ikiSi€R plus 
défavorable , jusqu'à ce que l-aaraiée çùt at^ 
leSnt les ligues ^âe la Qomah.. 

Ces savantes manœuvres étareîit ©econdée$ 
{MUT celles du ^général JeUYdaiL ^ qui ^ «se poi^ 
tant «eniife iè Miiisa et la MoBéftîs, ceww]t 
Trêves et Luxembourg. Jamais , peut-être > 
|3Atfs de ciimrâge n^hoitbia ie soldsi; 

Bientôt le concours des deux généraux, les 
attaqués vigoureuses de Jouvdan sur la Nahe ^ 
les divers coin bats de Psobegm m avant des 
ligiies de la Quei(Çb 9 et le lianc.gauche > 
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■ pour seconder les opérations de l'année dei 

impériales sur >iin théfttre b4tl*eiuieaii pou« 

vait croire qu'il ue lui restait qii*à determirier. 
la direction d^-at s xaarches rers» le c^tre àp, 
im Franeèi'.r r. -j. . - > , t*.. ' r.f 
„ On ne faisait > à Vienne', les rceîts les. plus 
pompeim. d^ j^eupéditiou autrichienne p ,A 
la gaucke^dn Rhin ^ que p^mf- inspirer dux 
peuples uiio confiance que lie partageait pas 
. gèuvefi^cyEU^nt* La Hongrie ^ dévastée ;^ 
âépeixplée 'par la guerre . qu'aidait sourc^n^ 
contre les Ottomans la maison d'Autriche , 
avant • d-cinir^i dans la coaliûon contre la 
FrasKSe , ' cfenàndait un lùo^ ttipos pour s» 

rétablir de ses pertes , et n'oiFiait pas toutes 
les ressourceiSL qne Tempereur p^rais&ài^; en 
attendre.' Il restait la facilité de. reoruterd^na 
plusieurs cantons d'Allemagne îndépendans 
de la maison. d'Autriche. Ces ^^upes, levées 
là prix d'argent » n'avaient «iucttn intérêt Hji 
progrès de ses^ armes } eilen désertaient par 
liandes nombreuses , et il étai^t'à craindi^e 
qu'au moindre échec ^ elleft ne retournassent 
pn fonle dans-leurs foyers. 

Les ministres autrichiens ne se dissimu- 
laient pas que la perte d'une seule bataille gé<* 
nérale / sur les bords du Rhin » mettrait toutes 
les provinces .autrichiennes à la merci des 
ennemis^ et que te divan de Constantinople , 
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pettt-être même In cour de Berlii;^ p .auraient ^ 

j>u pioiiter d'un dvéaejnent tnalhetxreux ^ -^^ 
poor. vd^clarer la guerre à i'A.Mtriyh^^ La 
perte de la bataille .de Loano augmentait en- 
core l'embarras du conseil de Vi^ne- JLe 
roi de. Sardaigne .menaçait d&.faice .sa paix 
particulière , si on ne lui envoyait, pas les 
jdqs , pr0mp^ e% plus pressans. seçpuxs*. . 

Lee, ministres autrichiens proposèrent un 
armistice 9 durant lequel non-rseuleiaent ou 
povitart sonderrles sei^fimen^ des. gonveme- 
mens. v-oÎ6Îns , maî& on se donnait le tems 
de ib^mer les iM>uveJles levée^ ai)X;jiionT.e^ 
mens militaires , . et d'envoyer une nouvelle 
armée en Italie, où Ton pré,YPy^iti (]ue les 
plus grandscoups serfiient portés, aiu^tôt qjie 
la fonte des neiges perme^ttrait franchir 
Jes. Alpes et les Apeni^ins. ,/J ?m.>;/' : 

Le gouvernement français , : de; son c&té » 
fut conduit à cçnsenûr à la, sq^pqii^ioxv 
d'arp^eS y, par rétonnen^ent qu'anûjt , produit » 
dans les armées françaises, la marche rapide 
des Autrichiens ^ qui aurait eu Je& j::ésultata 
les plus fâdieux , sans la fermeté des deux 
généraux Pichegru et Jourdan. Cette conven- 
tion f qxâ permettait à chaque armée de 
prendre paisiblement ses quartiers d'hiver, 
et qui ne pouvait être roqipue , réciproque-* 
ment , qu'après en avoir prévenu les génë- 
^àux ennemis dix jours d'avance ^ donnait 
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le teniô anit garnisons ^ rîirtériêtilf de ë*Sp* 
*79^» procher des montagnes des Vosges , et met- 
tait lèé fiançais ta meSQte de forcer fees Aih 
trichiend de se retirer , au printems , à la | 
droite du Rhin. 

La ^sftmtion de l'ami^ dltalie ûotrtribmtt 
aussi à cette détermination. La proclamation i 
de Schéref n'eTalt p^à arrêté lés dédordbès i 
dont il se plaignait en public \ et qu'il fo- 
mentait en secret» ''\ ^ - i 
- Lessbidats, n'a^ftiit plns'd'ttrméesi-eoffl*' 
bàttre^ se croyaient dégagés de toutes les 
entratës-'de ht discipHne taiiiitaixe rWuns 

se livraient à tous les excès de la débaticlie ! 
et de d'intempérance y les autres quittaient . 
leim dtapeàtix pdur' aller passer l'ilîrer dans ! 
leurs fimtfUeis \ des maladies qui s'étaient 
mises dans Tannée , ràfikiblissaient encore ; 
elle étâit tmaite, au mois de nivose , àvÎDgt- 
cinq mille combattans* L'armistice , publié 
sur ks^bordUduBJiin, permettait d'entoyer 
dans la Lignrie les renforts nécessaires pour 

eondbaver 1a gneire arec vigueur. 
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CHAPITR£ VI IL 

ÇflMTgpggM d e Somaparte en I^Iie. Carac'^ 

tère de ce général* 
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L 



fB gëttér&I Bonapàite^ chargé ^ par le d{« 
xectoire^ de la cpnduite de la guerre d'Italie^ 
ai'était comm que par la brâyoure qu'il avait 
montrée pendant le siège de Toulon, et par 
son déTOÛment à la conventiou ^ dans l'af- 
fidre de yendémiaire. Si Bonaparte ne par- 
tageait pas l'expérience qu'aurait dû acquérir 
8on prédécesseur 9 le feu de son âge le ren-» 
dait plus propre à guider les pas d'une jeu- 
nesse in^pé tueuse, qui volait aux combats t 
sans calculer les dangers* 

Bonaparte ( i ) > à peine âgé de ving|t-six 

* • • • 

0) L'enfance des hommes célèbres n'olTre pas toujoura 
quelque chose de remarquable , mais il en est che^ 
qm rjb0ro0Cop6 8*«xiiionce presque dè« le berceau. Plu-> 
terque nous a transmis plweiirs traits de renfance dea 
Lommefl illiistres dont il lut le biographe. Les noticea 
sur celle de Bonaparte nous ont été données par un 
compagnon de ses premières études : je crois devoir offrir 
au lecteur un extrait de cette brochure | qui parut en 
messidor l'an quatre* 

Bonaparte naquit à hSçfxsfào ^ petite ville de Pisie de 
Corse , de parens nobles , mais pauvres. UarcIieTéqua 
do Ljoià le fit élever à l'école mi^taire de Brienne^ 

Tome FJ. 2 . 
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ans , renfermait dâne^ êùn âme ce fea qsi 

consuma les guerriers célèbres : il ne faliaic 
qu'une étincellé électrique pour le déve* 
lopper. Bonaparte eai d'une taille môyennei) 



Il s'y trouvait cent cinquante élèves du nu" me âge , auciaa 
d'eux nthà' renemblaû pai los goût» et les dispositionâ. 
Sombre t farouche et presque toujour» renftamié dans 
Ittî-méme , on eût dît que ^ récemment aorti de qud* 
que forêt, et soustrait jusqu'alors aux regards de sei 
semblables , il éprouvait , pour la première fois , les 
impressions de la surprime et de la méfiance. Il était 
L^nnemî dce jeux et des amiisemen» de l'enfance. £^on« 
seulement on ne le Toyait jamais prend» la moindre 
part à la joie bruyante de ses camaradesi U ne pi«-^ 
raissait au mUicu d'eux que jpour les réprimander; 
Attaqué plusieurs fois par un groupe de ses compa- 
gnons réunis , il repoussait de sang-âroid leurs efforts f 
ftfl ^a s'inquiéter du nombre des agresseurs. Ainsi y dans 
un âge tendre f Bonaparte semblait préToir que le destin 
Fappeterait à combattre un jour te cfbstades Us pbia 
compliqués 5 il semblait s'exercer d'avance au rôlô di^^ 
jKcile qu'il devait jouer sur la scène du monde. 

L'entMousiasme que lui inspirait i'^unour delà liberté ^ 
8 annonça db bonne fitore.; il se portait même à un 
excès cdttdlUiittaMe. Tcmtè' dépendince avait pour- hû 
quelque cTtose d'ayiUèiMntt Soui^iit ofiêssé dee pkistao 

teries de ses C6ridîsciples sur la réunion de la Corset 
la monarchie française • il disait avec l'accent de l'm?* 
dignâtîon :'3^?è8père être im jèHr^ en état de rendre M 
patrie à la libôté. 

* n s'appliqua peù k étu^^lfei knguèe uiMâBaaesçles 

mathématiques, l'art d'attaquer ou de défendre les plâ^ 

ceS} et rhistoire occupaient tous ses momensv Gette^ 
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les chehreii:^ châtains-foncée , rabàtus sur un ' 
front large -, les yeux bruns , vifs et saillans ; ^* 
le nez a^ikilin^ le teint pâle> les joues en- 
foncée^; tfûtt air est gtavë , mais ouvert 5 sou 



fivité y que nous lui avons vu déployer , fut puiséa 
dans la lecture des vies de ces homiues illustres , que 
4ô8 9OuéAtté0àiLni le monde il 6e p^opdul pouirioÀodèleé» 
jSbnaparte employât M Ineâre» de técréatîoa' à cid^ 
tiver la portion d'un terrein parta^ entre' les élèves , 
et son humeur guerrière se montrait encore; daiii, ce goût 
agricole. Après avoir forcé deux de ses co-partageana 
à lui céder leur portion , son premier soin fut de for» 
ûfier ^une bonhè palissade lé petit domaine qu'il te* 
aail du dt^t dè conqu^. 

Les arbres déjà toufins qu*â avaîlf pbuitéa y avaient 
fait de son jardin , au bout de deux ansj la retraite d'un 
liermite. Malheur aux élèves envieux ^ espiègles ou 
néme .folâtres qui eussent otfé troubler aa solitude 1 On 
ITeùt vù. a^élancer dé son aa^^le | repousser les aasaîllans 
«ani les eomj^er. Dans cette retraite y famé de Bona- 
parte , avide de renommée ^ fécondait des germes d'une 
ambition démesurée , et s'alimentait des exemples dcii 
béros j dont il devait renouveler les exploits. 

Les seuls amusemens que Bonaparte partageait avec 
^8 camarades , étàient les simuLacréi des combats mi« 
ÊtâSfesl ï<e jeune guerrier dirigeait alors les opérations» 
Souvent 9 en Liver , il faisait exécuter des redoutes f 
des bastions , des forteresses de neige avec une intel- 
i^éttce qtii excitait la curiosité des babitans de Brienne 
ét même dds euvirfXns. 

Te&e était Pé^lè où se I2»rliàdt cet bomme étonnsni 
qvii, se trouvant placé à la tété d*une flrméé noUveU 
lement levée ^ pre^t^ue «an» discipUiic , tt dont les sub^^ 

Z a 
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abord annouce un homme extraordinaire^ 
La fortune avait décidé qae tout serait pro* 
digieux dans la révolution française ; je dia 
prodigieux dans le bien et dans le mal , dans 
le physique et dans le moral* Les campagnes 
de Jourdan » de Pichegru , de Dugommier , 
furent un tissu d'événemens à peine croya- 
bles : il semblait que rien ne pouvait les 
égaler» Bonaparte devait prouver que Thé*- 
roïsme militaire pouvait produire des opé- 
rations encore plus brillantes ^ encore plus 
au-dessus dès combinaisons ordinaires* 

Jamais général ne porta plus loin que Bo- 
naparte r extrême valeur , la, présence d'es». 
prit, rhabileté des manceuvres et les ressources 
de la ruse. Les victoires de Lodi et d'Arcole 
furent dues à la supériorité de ses talens» , 
Le soldat , convaincu de cette supériorité 
que possédait son général ^ afirontait avec 



eîstances notaient pat assurées , suppléant à tout par 

son intelligence et sa résolution , déconcerta les mesures 
des généraux les plus expérimentés , et chassa d^Italio 
les troupes les plus braves de l'Europe. Ce fut à ces 
Jeux de l^adolesceuce qu^il' prit les premières leçons de 
la victoire. * 

Lorsque Bonaparte partit de lltalîe | il Tenait d^épou- 
ser la veuve du comte de Beauluurnais , qui présidait 
rassemblée constituante , lors de la fuite de Louis XVI 
à Varenne | et ^ui fut guillotiné sous le (figue de la 
lerreur. 
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«ttdace des dangers dont il pensait que le 

succès était calculé ^ et cette audace fou- ^ 
droy ante ^ augmentant la réputation du gé« 
néral , rendait Parmée invincible. 

Aussi habile que Frédéric le Grand à com- 
biner le plan d*nne campagne , Bonaparte 

connaissait mieux que lui l'art de conduire 

les hommes aux grandes ciioses par les sen* 
timens de Tame^ Comme César ^ on le royait 
marché à la tête de son armée , et ne pas 
craindre de partager la fatigue et la nourri»' 
ture du soldat. Chacun pouvait s'adresser à 
lui comme à son camarade $ et cette com- 
munication qui adoucissait en même tems 
le commandement et l'obéissance ^ lui don- 
nait p sur son armée , une telle autorité mo-» 
raie , qu'elle Feùt suivi par-tout sans ba« 
lancer un seul instant : de là le pouvoir sans 
'bornes qu'il exerçait 'en Italie j et que jamais 
aucun général n'avait partagé avec lui, de- 
puis les anciens empereurs l omains. 

Depuis que Tambition de Louis XIV avait 
couvert r£urope d'armées innombrables , 
les nûnistres et les généraux s'étaient atta- 
chés , presque uniquement, à concentrer les 
plus grandes forces sur un étroit théâtre. 
Toutes les ressources du génie s'épuisaient 
à faire • mouvoir les grandes masses , en 
conservant leur ensemble : on eût dit que le 
but de toutes les opérations était d'arriveir 
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an point de se battre en champ clos , avec lei 
armées les plus £i>riiiid|ibles. La perte d'nn^ 
bataille rangée décidait d'une campagne p 
et souvent d'une guerre. 
- Frédéric le Grand , le seul général qni , 
depuis César , eût embrassé toutes les bran* 
ches de l'art militaire , s*écarta de Ja route 
ordinaire* LXurope , étonnée , ^uimirait les 
choses prodigieuses qu*il opérait avec des 
moyens médiocres. Les observateurs n'ap- 
perçurent , d'abord , dans les grands mouve* 
mens des armées ppiissiennes ^ que des pro- 
diges d'audace et d'activité. Il fallut les 
méditer loiig-tems pour sonder la profon- 
deur du ,génie qui commandait ainsi à la 
fortune. Quelques généraux pénétrèrent peu- 
à-peu les secrets de Frédéric; ils étudièrent 
l'art de rarier les manœuvres d'une grande 
armée , suiYant le terrain : mais les traits 
les plus hardis de la tactique prussienne res- 
taient encore sans imitateurs. Frédéric avai( 
trouvé Tart de multiplier les homtttes , en 
étendant sa lîi^ne de manière que les dispo- 
sitions du terrain ^ le cours des âeuves t le 
gîssement des montagnes , ' des forêts ^ des 
défilés , permettaient aux différens corps de 
se soutenir mutuellement avec beaucoup de 
promptitude. G^est ainsi qu'il savait s'em^ 
parer des desseins de renneinî, et les rendre 
dépcndans de ses propres combinaisons. 
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La nécessité exaltantlea tiwi t alens» mûxît ^ 

rapidement les fruits du génie. Ce fut au ^ 
milieu des dangers Los plus immiaeus p quo 
Frédéric s'élevft aux plua hantes conceptioiis 
militoîiies | c'est auçsî le danger de ia ibrtune 
(lubiiqiie qui donna nawance au. systâme de 
guerre développé par les généraux français ^ 
pendant Tan 3 , et auquel iiops dûmes j d^ns 
ift 6ui$e f la rapidité des succès qui éto^iiiémlb 
l'£urQpe. On considéra une grande étendue 
de pays ^ des frontières entières le cours 
des fleuves j les chaînes de montagnes comme 
(des lignes continues , comme d^s pi^itipna 
dont tous les points devaient ae balancer f se 

flanquer , se soutenir ; ces bases avaient été 
4|uelquefois adoptées suf de$ teirraii^s. ciri;anâ-i 
crits 9 pour une guerre déf!$n$ive ^ mais on 
ne s'était pas encore avi$é d'en appliquer les 

principe^ i une vaste guerre o£fen6):^erJiourr 

dan et Picliegru furent les premiers qui , 
étendant leur ligne duEIwàTOcéan^ coa^i- 
dérèreut cette reste étendue de pay^ comine 
une seule position. 

Celte manière de généraliser les opératioios 
guerrières s'adoptait au génie bouillant , im- 
pétueux de la nation française , qui se.prête 
moins à la triste uniformité y à la lenteur 
combinée des mouvemens d'une grande ar- 
mée dans un terrain étroit ^ tandis qu'il 
s*exalte lorsqu'un vaste champ , s'ouvrant à 
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— ~ riniagination et à l'activité des soldats | diver-^ 
«796. sifie leurs monyemens €t mnltipHe en leur 
faveur les chances des opérations offensives. 
Ce fut à ce système qu'on dut principalement 
la brillante campagne de Hollande. La même 
tactique ^ renouvelée en Espagne , força la 
cour de Madrid à faire la paix. Elle fut per- 
iêctionnée les années suivantes. On avait pris 
, pour base des opérations , pendajit la pre- 
mière de ces campagnes , toute la frontière 
du nord , et pendant la seconde 9 toute celle 
du sud. La fit>ntière de l'est y depuis les li- 
mites de la Hollande jusqu'aux Apennins , 
fut couverte par une seule armée pendant 
les années 4 , S et 6 ; ce fut un combat con« 
tînuel sur un théâtre si vaste et si active- 
ment occupé , que sur ce terrain immense il 
n'y eut presque aucune position militaire que 
• les armées ne se fassent disputée , aucune 
rivière dont les eaux n'aient été rougies du 
sang des vainqueurs et des vaincus* Nous 
avons yécn dix siècles dans l'espace de deux 
ans , et dans cet intervalle , les ëvénemens 
qui se sont succédés sont si prodigieux , qu'il 
en e&t fallu moins autrefois pour ébranler 
toute l'Europe. 
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C H A P I T H E IX. 

^Arrivée de Bonaparte à Varmée d'Italie, 
dispositions des forces respectives* 

.^3oKAF A^T£ se rendit dans les premiers jours 
de germinal , dans le département des Alpes 
Maritimes. L'abondance des neiges qui , dans 
cette saison y cou?raientlesAlpesetles Apen- 
tiins y ne permettait pas aux armées de 
tenir la campagne. Les Français ^ maîtres 
dfOrmeà ^ au revers des Alpes , étaient canr 
tonnés depuis Nicé jusqu'aux environs de 
finale leur quartier-général à Albenga , leurs 
ayant-postes à Voltri , entre Savone et Gênes* 
lies troupes piémontaises , couimandées par 
le général CoUy , étaient postées sur les re« 
vers des Alpes » depuis le col de Tende jus« 
qu'à Cairo , dans la province d'Acqui. Les 
Impériaux occupaient les hauteurs de ^avone^ 
Sassello , Musone , Campo-Fredo , la Bô- 
chetta 9. les vallées de la Trebie et de la Scri- 
via renfermant dans leurs retranchemens les 
deux routes qui conduisent de Gênes dans 
le Milanais , Tune par Novi et Tortone , Vautre 
par Bobbio et Plaisance. 

On portait à quatre^vingt mille combattans 
' les armées françaises dans les Alpes » eu comp- 
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-"—^ tant le corps de troupes que commandait 
1796. Kellermann , dans les départemens du Mont- 
Blanc , des Hautes et des Basses Alpes. Mais 
la cour de Vienne , contrainte par Tembarras 
de sa position à économiser ses armemens , 
considérant combien il était difficile d'appro- 
visionner une armée aussi nombreuse dans 
* des pays stériles , où les voitures ne pouvaient 
rouler , et lorsqu'une flotte anglaise était 
maîtresse de la mer ^ regardait ce nombre 
d'ennemis comme très-exagéré. 

D'ailleurs , suivant l'usage de toutes les 
associations hostiles de rejeter les dépenses 
sur les co-associés , on calculait dans le con* 
8eil impérial que le roi de Sardaignc , me- 
nacé plus immédiatement , fournirait trente- 
cinq mille hommes ; ce prince se montrait 
disposé à faire sa paix particulière 5 mais les 
' dangers dont cette mesure le menaçait , répon- 
daient aux ministres de Vienne , qu'il ne la 
prendrait qu'à la dernière extrémité. Le roi 
des Deyx-Siciles promettait vingt mille hom- 
mes , le pape quinze mille } on ne comptait 
guère sur le duc de Parme , mais le duc de 
Modène offrait quelques régimens. 

Ces troupes devaient occuper les gorges 
de l'Apennin , avant le tems où l'écoule- 
ment des grosses eaux , produites par la fonte 
des neiges , rendît guéables les rivières de 
Tidone , de Trebie , d'Orbe , de Vera , de 
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Copa 9 de VmM- et phtsiems itatfe^ dont le — 

lit est presque à sec pendant Tété , mais qui A|ï 
ooulent , pendant les mois de germinal et de 
floréal , ayec la force et la rapidité des tor- 
irens les plus redoutables. 

Ces cireonstonees et les dispositions lo«\ 

cales de Tltalie jantérieure , coupée en tout 
sens par des canaux et par des haies vives ^ 
qui forment autant de fortifications natof 
relies ^ tranquillisaient les qiinistres impé*- 
rien snr les succès ultériemi desificanfoift» 
D'ailleurs , les disgrâces essuyées dans la Péf 
nînsule y par François l.^^ , IjQuIs XII et 
Châties VIII , pikt les géilévaiiK de lionia 
XI après la bat^illje de Turiu , et par ceux 
de Loniâ XV ^ en if46 , $embleient;éloigner 
ridée que les Français eussent le projet sé? - 
rieux d'attaquer les pays autrichiei^s d'Aile» 
magne , on traversAnt leg Vîntes {daiiies de 
la Lorabardîe. ' ' • • / ,^ 

£n conséquence j TempereuF «e crut . pas 
devoir envoyer en ItaKe les^-lfeMes consîdéi- 
rables que demandait Je général Dewins. Le 
cômie de Beaulieu offirait de faire la oam* 
pagne à moindre frais. Ce général , qui attri- 
buait la mauvaise Siàsue de ses elcpéditions dans 
là Belgique , aux ménagemens qu'irarait été 
forcé d'avoir pour les généraux anglais et 
hollandais ^ avèc lesquels il se combinait , se 
iiatiait d'acquérir de la célébrité dans une 
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guerre de position ^ qui devait fournir à tm 
1796. général hidute^ les oGcaaMHis de développer 

ses talens» ^ 



CHAPITRE I. 

Dispositions des pmssances d*'Judie^ 

T. .. 
ouTES les puissances d'Italie étaient en« 
trées daha la coalition contre la France , à 
PexcepCMm des républic^es de Venise et de 
<}ènes qui gardaient la neutralité, au moins 
en apparence» Cependant , ni le roi dea 
Deux-^iciles , ht le pape » ni le grand due 
de Toscane , ni les ducs de Paruie et de 
Modéue n'avaient aucun intérêt dans cette 
lutta sanglante* Le roi de Sardaigae était le 
seul prince italien dont on eàt promis de 
couronner les efforts par un agrandissement 
de territoine. C'était aqsaii le seul qni pût 
rendre de véritablea- eertioes & la coalition». 
Maître des sommités des Alpes , des fron- 
tières de THelvétie » au bord de la mer , la 
nature ayait placé dans sea- mains les cleft de 

ritalie. On pensait qu'au moyen de quelques 
secours d'hommes et d'argent que fournis* 
eaient à la cour de Turin celles de (lOndres et 
de Vienne , cette barrière ne serait pas fran* 
çhie par Jbs JFran^ais*. L'ei^pereuc » A'ayant 
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pittft d^inquiétude pour oes potisessionsdltalie 

et pour celles de ses alliés, avait la liberté de 
réunir ses eiibrts sur le fiiiia* 

A Tabri derrière.im rempart regardé commè 
inexpugnable^ les puissances italiennes étaient 
conduites moins par rintérêt que leur inspi« 
raient les événemens extraordinaires qui agÎH 
«aient la France , que par leurs relations de 
fiuniile. Les ducs de Parme et de Modène > 
semblables aux petits prinx^es d'Allemagne p 
n'ayaient aucune puissance réelle. Le premier 
lie voyait que par les yeux du conseil de 
Madrid ; le second , dont rhérîtîère avait 
épousé rarchiduc gonyemeur de Milan , re- 
gardaitdéjà sa province comme faisant partie 
des vastes domaines de la maison d'Autriche*: 
Le grand duc de Toscane Ferdinand^Marîe ^ 
£:ére de l'empereur , n'avait d'autre intérêt 
que celui du chef de sa maison. Les revenus 
de la Toscane , qui s*élèvent à peine à dix 
millions , ne permettent pas à cette puissance 
d'entretenir une armée considérable. D'ail- 
leurs» la Toscane est un pays ouvert, et quî 
peut aisément être, envahi. Cette considéra- 
tion avait déterminé la cour de Florence 
d'^brasser la neutralité dans toutes les 
guerres qui s'étaient élevées en Italie penr 
dant le. dix-huitième siècle. 
. EUe prit le même parti pendant la révolu* 
tio^^ parce qu'eUe craignait que le port de 
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- Livourne ne ittt écrasé par la flotte dé Toù-» 
• fJifi* Ion* Mais y dès qn'ime flotte wgUiisô domina 
dans la Méditemnéé / le grand âùc se rangea 
du côté de la coalition. Il revint à la neutra- 
Kfeé f lorsque les Français eurent repris Tou* 
Idn» oit les An^ais étaient entrés paranrprise ^ 
et dans toutes ces variations , les secours que 
les eBEttemb de la France troutaient constam* 
ment dans lé portée liybumey m laissaient 
aucun doute sur les Ycritables sentimens du 
grand duc* 

ê 

Le royaume de. Naples, possédé par un 
prince de la maison de Bourbon » sans mettre 
un grand poids dans la balance de l'Europe, 
était en état de concourir à la défense des 
Alpes et de TApennin. Cependant les incli«* 
nations pacifiques de Ferdinand IV l'auraient 
porté vers la neutralité , si sa femme > sœur 
de la reine de. France Marie - Antoinette ^ 
n^avait dirigé les opérations de son conseil* 
ûn promit de fournir vingt mille Èommes | 
xnais la nécessité de garantir ces côtes de 
Kitples et de la Sicile des invasions que pou- 
vaient tenter les Françcds, servait de prétexte 
ipour retenir les troupes qui n'étaient pas 
encore sorties du royaume. 

Enfin y la cour de AoiAMf nié' fM>irtait rèste# 

neutre dans une guerre que tôus fes monar- 
ques clu:étiens.cntreprenaient> eâi apparence 
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pofot vengèr la mort d'im prince qui prenait ' 

le titre de fib atné de l'église. < 

Pie VJL( Jean- Ange Braschi), qui régnait 
depuis ijyS, partagé entre le besoin du repos 
que demandait son âge atencé , et le désir 
de former, pour son neveu le prince duc 
Braschi^ nn établissement considérable^ n'é- 
tait pas un ennemi bien redoutable pour là 
France. Pour encourager l'empereur à soute- 
nir la coalition de toutes ses forces , il avait 
envoyé à ce prince une grande niédaille d*or. 
Elle représensait S. Pierre et S. Paul, et sur 
le revers > la preoûère église patriarchale de 
, Rome, a Combattez , écrivait le samt-^pdre à 
François II, au nom de ces deux vaillans 
soldats du Christ* » On se moqua , même 
parmi les Italiens ^ de ce cbaidatanisme qui 
retraçait en vain le tems des croisades. Le 
pape employait les armes qui lui étaient 
propres ; ces armes étaient uséeë. Il voulut . 
cependant lever quelques troupes ; il fidlut 
pour cela établir de nouveaux impôts ; lé 
peuple se souIcTa p et fut sur le point de 
mettre le feu atix principaux palais» 

La cour romaine , qui devait sa grandeur 
à l'art avec lequel elle savait se plier aux cir- 
constances f s'appercevait parfaitement qu'elle 
s'était écartée des règles de sa politique, en. 
ne se reniermant pas dans les bornes d'une 
exacte neutralité* Mais ^ d'un côté , on était 



persuadé à Rome que jamais les Ffati^^ ne 

1796. pénétreraient dans rintérieur de lltaliey de 
Tautre , les engagemens du saint^-pève aTec la 
cour de Vienne l'obligeaient d'affecter une 
conliance qu'il n'avait pas. Des prières pu* 
bliqoes furent ordonnées pendant trois jours 
dans toutes les églises ^ le pape accorda des 
indulgences plénières aux soldats de Tempes 
reur y et déclara que, si les Français venaient 
à Rome ^ il les recevrait , vêtu pontiiicale- 
ment f sur les marches* de la basilique da 
Saint Pierre. 

L'événement de la bataille de Loano avait 
changé les dispositions des cours d^Italie f ou 
plutôt il avait mis au grand jour leur extrême 
faiblesse , qu'elles voilaient d'une feinte aa« 
dace. La terreur d'une invasion prochaine 
était si générale, que les émigrés français, 
rassemblés dans le Milanais , s'étaient dia- 
persés dans le midi de ritalie , jusqu'à Naples 
et en Sicile* Le pape fit solliciter la cour de 
Turin de ne signer aucune paix particulière , 

sans stipuler la neutralité, de TltaUe entière* 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XI. 

premières opérations militaires de 

Bonaparte* 



[£ premier soiiude Bonaparte^ en arrivaiit' 
«bufts les environs de Gênes » avait été de 
monder les dispositions du gouvernement 
génois , de rasisembler des subsistances , des 
munitions , et les attelages nécessaires pour 
le transport de l'artillerie au-delà des mon«- 
ta^es$ d'examiner avec -attention tous les 
postes f et de faire Ja revue de son aroiée^ 
Les principaux officiers qui devaient faire 
la' guerre sous ses ordres , étaient Berruyer^ 
chef de rétat-major , dont les talens , pour 
tous les détails d'une grande armée , lui 
furent du plus grand secours ; Augcreau ^ 
qui s'était déjà distingué dans les fyxénées $ 
Serrurier et Massena» qui commandaient 
les deux ailes de T armée à la bataille de 
lioano ; Laharpe , Menard ^ Jouberl , Cer« 

yoni , Rampon , Victor , Guieux , OIS A 

JBariraguey-d'Hylliers , Causse , Rusca^ Bey-t 
grimd I Stengel » Briione , Dammartin , Dal* 

lemagne > Despinoy ^ Gaidane et Saint-Hi-'. 
laire. 

A peine , vers le milieu de germinal, les 
^ome FI% A a 
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neiges qui couvraient les défilés de l'Apen- 
nin p commençaient à disparaître , que la 
général baron de BeauUéu méditait d^attaqner 
Bonaparte sur les hauteurs qui dominent 
la yiile et le port de Sayône. 

Depuis c jue les Français faisaient la guerre 
sur les frontières de la Ligurie , les opi- 
nions qui dirigeaient la France , divisaient 
les Génois. Le peuple, éloigné soigneusement 
des afiiedres publiques > par une noblesse bait^ 
taîne et soupçonneuse, désirait quedes chan- 
gemens dans la constitution lui procurassenC 
des droits politiques $ mais tous les ressorts 
du gouvernement se trouvaient dans les 
mains d'un sénat composé d'hommes accou* 
tumés à la domination ét rompus à la tri- 
ture des affaires. Les efforts de tons les 
genres qu'il avait multipliés centre les Cotses^ 
annonçaient robstination ^ avec laquelle il 
défendrait dans Gênes un mode d'adminis- 
tration , dans lequel il était gouTemaaty 
et le peuple gouverné. ^ 

L'état de Gênes âtait émbriLS^é la neu- 
tralité dans cette guerre ^ il favorisait niêm^ 
les Jbrânçais dans leurs approvisionnemens J 
mais , malgré ces marques db bienreillAnce p 
devenue pour IfeS Géno^ une source aljon- 
dante de' richesses ^ iion-seiilément on s'oc-. 
cupait d'augmenter les fortifications de GÔnei 
du côté de i;armée irançaise y mais la ré- 
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'publique génoise avait laissé tranquillement r~ 

]^<isser à Novi ^ à Gavi , à ia J^ochctta , sous Ak. 
le canon des postes presqu 'inexpugnables , 
les troupes autrichiennes. Le sénat se con*^ 
tentait de vaines protestations ^ contre là 
violation d*lin territoire qu'il pouvait d^iendre 
avec beaucoup de facilité. 

Beaulieu » autorisé par cette connivence , 
avait fait plusieurs tentatives pour engager 
le gouvernement à lui confier la forteresse 
âe Savone. Le prétexte , allégué par les Au- 
trichiens , était que la république génoise^ 
ne s'étant pas opposée à la possession que 
les Français avaient prise de la ville et du 
ïiiarquisat de Final , l'impartialité exijteaît 
que les Impériaux eussent aussi , sur la côte 
du Ponent » une ville 9 dans laquelle ils 
J)ii5sent déposer en sûreté leurs maluLlcs, et 
rassembler leurs munitions de bouche. Les 
Français demandaient , de leur côté , que 
cette forteresse leur fut remise , et pour 
appuyer cette prétention^ quinze niille Fran- 
çais s*avan^aiènt vers Gênes. Le ministre 
français d'un côté , les ministres autrichîeiïs 
et britanniques de l'autre , déclaraient au 
sénat I que toute cession qu'il pourrait iairet 
serait regardée y par les autres» comme un 
acte d'hostilité. Gênes , pressée par deux 
armées » craignait de voir se renouveler les 
malheurs auxquels elle fut en proie en 1747* 

A a a 
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" Une escadre anglaise de dix vaisseaux de 
1796» ligne et de quatre frégates , qui croisait 

entre Gênes et l'isle de Corse (1) , ai] » men- 
tait Tanxiété publique* Le sénat temporisait p 
et bientôt les événemens delà guerre fixèrent 
ses inquiétudes. 

m 

CHAPITRE XII. 

Com6at de Montenote. 

Depuis quelques jours les mouvemens per- 
pétuels de Tarmée autrichienne annonçaient 
une expédition prochaine. Le poste de 
Voltri fut attaqué^ le vingt germinal , par 
dix mille hommes* Le général Cervoni la 
défendait , à la tête de trois mille hommes ; 
il fit la résistance la plus opiniâtre : ce- 
pendant y écrasés par le nombre des ennemis, 
les Français se retirèrent durant la nuit* 
Les Autrichiens , poursuivant leurs avan- 
tages , . se rendirent .maîtres , le vingt-un 9 
dWe partie des redoutes qui couvraient 
l'armée française. Les plus grands efforts 
se faisaient à la redoute de Montenote ^ dé-* 
fendue par quinze cents hommes, sous les 
ordres du généi^ de brigade Rampon* 
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lj*intrépide dévoûment avec lequel ce faible ' 
détachement repoossait les efforts de quinze ^* 

mille cûinbattans , cuiulTîits par le général 

Beaulieu lui-même , donnait le tems à toutes 
les colonnes françaises de se former dans 
les défiles des mdntagnes. Bientôt la division 
de Laharpe attaque les Impériaux , à la 
bayonnette , tandis que celle de Massena , 
iàisant un grand circuit ^ se portait sur leurs 
derrières f les Autrichiens rompus^ préci* 
pitant leur retraite , tombent clans la divi- 
sion de Massena, qui acheva leur défaite. 

Le baron de Beaulieu , vaincu , resta 
cependant le maître de donner , par sa 
droite p la main à l'armée austro-piémon^ 
taise f dans les environs de Cairp , sons 
' les ordres du général Colly. Il s'agissait de 
couper les communications entre ces detix 
armées , et de tenir l'une en échec , tandis 
qu'on détruirait Tautre ; opération d'autant 
plus difficile f que Tarmée française , étant 
inférieure en nombre à ces deux armées réu- 
nies, pouvait cependant réussir dans la si*- 
niiosité des montagnes où Von se trouvait , 
eu joignant la prudence à la célérité- 
< Bonaparte, portant son quartier-général 
à Carcare , dans le Montferrat , ordonne 
au général Laharpe , démarcher sur Sozello, 
pour menacer d'enlever huit bataillons que 
Teunemi avait enfermés dans cette place ^ 
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et de se porter rapidement dans- Cairo. 

Masseaa devait gravir eu même tems sur 
les hantears de Dego , tipidia qw les gé- 
néraux Menard et Joiihert occupaient , l'un, 
les sommités de Bietr;û , et l'autre , Vintéres^ 
^nte position de SaintOrMargueritev Ce mou* 
y^ment , à la suite du combat de Montenpt^ , 
plaçait l'armée française au-delà des Apen- 
jiiiis, sur les pendans qui versent leors eati^ 
dans.. le Pô. Il était sans exemple que le 
passage de ces nu>ntagnes eût été financlii 
en aussi peu de tems^ 



CHAPITRE XIII- 

• • Combat de Millesima* 

■ 



I il» Yingt-quatre 9 à' la pointe dn jonr , le 

général Augereau , avec sa division , forçait 
les gorges de Millesimo , tandis que les gé-- 
néraux Menardet Jonbert , après avoir chassé 
l'enneini de toutes les positions environ-* 
liaxites y enveloppaient , par une manoeuvre 
prompte et hardie , un corps de quinze cents 
grenadiers autrichiens ^ à la tête duquel le 
lieutenant-général comte de Proyera se re- 
tira sur le sommet de la montagne de Cos- 
saria^ et se rétrancba dans les ruines^ d'ua 
yi^u^ château. • * 
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, lté {^éral Augereau Ht avancer son ardl- — 
lerie ; on 8e canonna pendant plusieurs heu- 
res. Provera fiit soquné de se rendre ; il par- 
lementait pour gagner du tems. l es Français ^ 
étonnés de voir leur marche arrêtée par Line 
poignée d'iiomines > demandaient à grands 
cris d'escalader la montagne; La nuit appro- 
chait 5 Augereau ordonne Tattaque sur quatre 
colonnes. |>éjà l'intrépide Joubert >' fran^^ 
chissant des obstacles qui semblaient inTÎn-^ 
cibles , s'était jeté , avec sept hommes , dans 
les retranchemens ennemis ils furent tués , 

et le mouvement de celte colonne se ralentit. 

La «seconde et la troisième colonne f urent 
également déconcertées par la mort de leurè 
généraux et de leurs principaux officiers, 
qne les'ênnémis , retranclités sur uïi rocher, 
assassinaient tranquillement, sans courir euxf< 
mêmes presque aucun risque. ' ' 

* hsu nuit, qui survint sur ces entrefaites, 
fit craindre à Bonaparte que Pïovera et'feëtf 
grenadiers ne profitassent des ténèbres pour 
s'érader. Il réunit les bataillon^ , et fit éta«- 
blir des épaulemens et des batteries d'ububiers 
à demi*portée de fusil. 

Le vingt- cinq , à la pointé du jour j les ar- 
mées étaient en présence. Augereau , qui com- ) 
mandait Taile gauche, continuait à tenir 
bloqué le général Provera. Plusieurs régimens 

autrichien» essayèrent^ de percer le centre* 



Digitized by Gopgle 



3y6 REVOLUTIOlSr 

Le général de brigade Menard les repoussa ^ 
Goa^tammeiit , et , avant une heure après 
midi , legenéralMassena, placéàraile''droite> 
4éburda la gauche de Tennemi retranché au>. 
village de Dego. Le général Laharpe mar- 
chait sur trois colonnes serrées. Celle de la 
j^uche y commandée par le générai Causse , 
passa la Bormida sous le feu de Feimemi, 

ayant de Teau jusqu'à la ceinture, et attaqua 
raiie gauche de renneuii par sa droite. Le 
général Ceryoni , à la tête de la seconde co* 
lonne » traversa aus^i la Bormida sous la.pro~ 
tection des batteries françaises , et -marcha 
drmt «ux ennemis , auxquels la troisième co- 
lonne ^ conduite par Tadjudant - générai 
£oyer ^ coupait la retraite. 

L'aile gauche de renneml , enveJr^ppée de 
tous côtés , s& débanda 9 tandis. (^u'Augerean 
forçait Provera et ses quinze cents grettasâSers 
à mettre bas les armes. Les Français, s'achar- 
naient à4a poursuite de l'ennemi, qui perdit» 
^ans les journées de Montenote et de Mille- 
aima , quinise mille hommes tués ou pri&on- 
^erSji quarante pièces de canon de campagne, 
et presque la totalité de ses magasins et de 
^ bagages. Il ne restait à Beaulieu , pour 
sauver sa gloire , que de tenter quelque en- 
ti-eprîsc désespérée qui pût arrêter la maxch^ 
cie Bonaparte. 

L'acioée française ^ à peine rentrée dajis 
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son ^mp , se livrait à la sécurité de la vie- ~ 
toire f loisque le général autrichien , ayant Ah it» 
rassemblé sept mille hommes d'élite de son 
armée , ibnd ^ le 26 à la pointé du jour, sur 
le village de Dego , et Tenlève à la bayon- 
nette. Les Français , livrés au sommeil , 8*é» 
Taillaient au bruit de la générale* Les pre- 
mières attaques j exécutées par Massena, 
avaient été repoussées. Le général Causse , 
à la tête de la quatre - vingt - dix - neuvième 
demi-brigade , n'était pas plus heureux. Ce-, 
pendant ^ les Français se renforçaient , et 
le combat devenait plus égal , lorsque Causse 
est blessé à mort* Dans cet état , appercevaut 
Bonaparte , il rappelé le reste de ses forces, 
et lui demande : Dego est -il repris ? Nous 
rentrons dans nos positions , répond le gé^ 
' néral. Je meurs content, ajoute Causse : vive 
la B-épublique ! 

La victoire cependant n'était -pas encore 
fixée à deux heures après midi. Bonaparte 
ordonne à la quatre-vingt-neuvième demi- 
brigade commandée par le générai ^Victor , 
de se former en colonne , tandis que Tad- 
ludant-^général Lasnus , ralliant la huitième 
demi - brigade d'infanterie légère , ' se préci- 
pite, à sa tête, sur la g^.uche de Tennemi* 
Ces mouvemens combinés chassent les Autri- 
chiens de Dego j la cavalerie aclicve leur 
déroute* 



I 
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" Dans le même tems ^ le général Ru&oa s'em» 

«796. parait de la position de Sangiôvani y qui do- 
mine la vallée dç la Bormida ^ le général Au- 
gereau occupait les haatenrs de Millesimo , 

et ouvrait une communication avec la divi- 
liion da général Serrurier , qui gardait la 
yaliée d'Oneglia et les bords du Tanaro^ et 
qui venait de s'emparer ^ presque sous le ca- 
non de Ceva, des postes de Baldsolo, do 
Bagnasco et de Noceto. 



CHAPITHE XIV. 

' Attaque du camp retranché de Ceya^ 

JSovAFAaxB n'avait rien à redouter dtfsor^ 

mais des Autrichiens qui se retiraient sur 
Tortone y par les routes d'Acqui et de Gavi ; 
ils abandonnaient même le poste important 
de la Sûdietta , et laissaient aux Français la 
libre possession du territoire de Gênes. Ce 
pouvement rétrograde , dont l'objet pouvait 
être de faciliter leur jonction avec les troupes 
napolitaines et pontificales , attendues par te 
comte de Beaulieu , laissait dans la position 
la plus critique Itarmée piémontaise retran- 
* chee auprès de Ce va, au bord du Tanaro, 
qui n'était pas alors guéable ^ et dont 
ponts avaient été coupés. 
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' Le dàmp' retranché fut attacfué , le 27 , 
par les généraux Auger eau et Serrurier. Les 
îi'raiiçais enlevèrent à la baydnnette le plus 
Hiaiid nombre des redoutes qui Jes cou- , 
Traient* La uy.it mit iiu au combat» Les Pié> 
«nontaîs , craignant d'être tournés avant le 
retour du jour , par Casteliino , profitèrent; 
des ténèbres pour lever leur camp , et prendre 
une position au confluent du Cursaglia et du 
Tanaro , ayant leur gauche appuyée aux deux 
rivières , leur droite sur Notre-Dame de 
V ico j et leur centre sur la Bicoque , village 
diffèrent du bourg de ce nom V devenu cé-» 
lèbre par la bataille que les Français, toom- 
tnandés par le maréchal de Lautrec , y per- 
dirent , en i522 , contre les Impériaux» 

La position du ^énénd piéinontais Colli 
était la meilleure qu'il pùt prendre dans la 
• c!lNM>n6tanee. Environné de deux rivières 
profondes et torrentueuses , il avait garni 
leùrs bords de fortes batteries ; 'ses lignes 
protégeaient la place de Mondovi 5 îl-attèn'- 
dait les secours que le. conseil de Turin pou- 
vait lui envoyer ^ ou que les Autrichiens 
lui feraient passer , en suivant la droite du 
Tanaro. 

Ces espérances s'évanouirent en même 
. tems. La cour de Turin avait ordonné Tarme- 
ment général de tous les jeûnes gens , depuis 

dix -huit juiic^u'vt tii^uiQ ans. Le suc^^^ès de 
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■ cettç mesure aurait procuré une armée 

quarante à einquanta mille hommes^ Non" 
aentement elle éprouva dea obstacles invino 
cibles y mais le mëcozitenteu^nt qu'elle ré- 
pandit dans le Piémont^ arrêta g4néralè<» 
ment tous les efforts auxquels pouvait se 
livrer le roi de Sardaigne pour la coi^tinuar 
tjon .de la guerre» Les Piémontais deman* 
daîent la paix à grands cris ; les généraux, 
attribuant aux mauvaises manoeuvres des Au^ 
trichiens les derniexs revers qu'ils venaienit 

d*éprouver, avaient perdu tonte la confiance 

qu'ils avaient en eux. On parlait de trahison | 

et la noblesse piémontaise abandonnait en 

Ibule le pays , pour s'eufoncer dans le midi 

de ritaUe* 
D'un autre côté^ le grand dnc de Toscane, 

craignant d^attirer dans ses états les armes 
françaises , xei usait le passage aux rènibfts 
qui venaient de Rome et de Naples pour sa 

joindre à Tarmcc du comte de Beaulieu. Ce 
contre-texa«s .ne permettait pas à ce général 
d'^envoyer les moindres secours à rarmé^ jié^ 
montaise* 
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CHAPITRE XV. 

iàes Français entrent dans Ceva. Bataille et 

ftise de Mondovim 

général Serrurier entra dans la ville 
de Ceva, le tH germinal , |ia point du jour % 
on y tronTa d'immenses protisions. L'artil- 
lerie de siège n'avait pu suivre la rapidité de 
Tarmée française dans les sinuosités des mon- 
tagnes ; il fallut se contenter d'inyestir la 
citadelle , qui refusait d'ouvrir ses portes p 
et Tarmée . continua de marcher en avant. 

CoUi f dont l'armée ^ après les échecs qu'il 
venait d'éprouver ^ montait à peine à douze 
mille combattans^ ne pouvait résister long- 
tems aux divisions françaises qui l'attaquaient 
de iront, tandis que celle de Massena, ayant 
passé le Tanaro sur un pont jeté auprès de 
Ceva 9 l'environnait presque entièrement. Il 
fut obligé d'abandonner ses retranchemens 
pendant la nuit du d au 3 floréal, pour 
prendre le chemin de Mondovi } sa marche 
était retardée par la pesanteur de rartillerie 
et des munitions qu'il conduisait avec lui* 
Les Français l'atteignirent au point du jour , 
auprès du village de Vico. Toute son habi- 
leté ne lui serrit^ dans cette journée , qu'à 
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mettre ses bagages en sûreté derrière les tw 
tj^» bières d'£lera et, de Fesia. Son armée , rooi- 
pue de toute pari , ne bolvlya qu^avec beau* 
coup de peine son artillerie. Les Français 
entrèrent le même jour dans ^pndovi , place 
gui pouvait faire une meilleure résistance. 

La rivière de Stura était alors presque la 
teule barrière qui arrêtait la marche de Bo* 

naparte sur Turin , dont on n'était éloigné 
que de treize lieues. L'armée de £eaulieu , 
réduite à moins de trente mille hommes ef* 
f ectifs , n'ofirait aucune ressource. Coili fut 
obligé de passer la Stura. Il campa entre >- 
Coni et Cherasco. Cette dernière ville ^ fort 
importante par sa situation j, au confluent 
de Ja Stura et du Tanaro , était miime d'une 
enceinte bastionnce , fraisée et palissadée. 

La journée du 4 iùt employée par les Fran- 
çais à passer TElera , à jeter plusieurs ponts 
sur le Pesia. Le soir , l'avant-garde arriva à 
Carru ; le lendemain , après quelques chocs 

peu împortans de cavalerie , elle entra dans 
la petite ville de Besne. Le quartier -général 
de Serrurier ae porta , le 6 , sur la ville de 
Fossano , quartier - général de CoUi , tandis 
que Massenà attaquait Cherasco. Les deu± 
places lurent enlevées presque en même 
tems. Colli s'était replié dans leS; environs de 
Turin. Les Français , maStresr du cours du 
Taiiai o , campaient au milieu de la plaine 
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3e Piémont^ prêts à l'aire le siège cîc la ca- " 
pitale où le roi de Sardaigae s était reuièrmc ^"^i 
ayec les débris de* ses forces. 

II était rare autrefois qu'une bataille ex- 
cédât les bornes d'une journée ^ mais aup 
cune histoire ne présenta le tableau d'une 
campagne qui n'était qu'une suite de ba- 
tailles journalières et continuelles. Cet art 
nouveau d'abréger la guerre est un des phé- 
nomènes de la révolution française , dans 
laquelle tous les événemens semblent prendre 
un caractère extraordinaire et colossal. Fi- 
chegru en donna un preîÊnier exemple dans 
sa campa <^ne de Hollande ; Bonaparte , dont ^ 
le caractère se composait de iieu et de^sal- 
jtêtte , le perfectionna. 

Depuis seize jours , l'armée française se 
battait f sans interruption , contre les Au- , 
triduens et les Piémontais ; ses triomphes 
semblaient la rendre insensible à la fatigue 
dont elle deyait être excédée* Le siège de 
Turin était résolu , et déjà l'artillerie de 
siège approchait pour hâter des attaques. 
Dans ces circonstances, Bonaparte prononça, 
à la tête de son armée , un de ces discours 
que les anciens historiens mettent souvent 
dans la bonche des généraux, et qu*il n^est 
pas sûr qu'ils aient prononcés. 

» Soldats , TOUS avez en quinze jours rem- 
porté six yictoires, pris vingt- un drapeaux. 
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cinquante pièces de canon ^ plusieurs flbcsetf 

^79^' fortes , conquis la partie la plus riche du 
Piémont ^ vous avez fait quinze cents pii* 
sonniers , tué on blessé plus de dis mille 
liommes. » 

ce Vous TOUS étiez jusqu'ici battus pour 
des rochers stériles , illustrés par votre cou- 
rage p mais inutiles à la patrie 5 vous égalez 
aujourd'hui , par vos services , T-armée con- 
quérante de Hollande et du Rhîn j dénués 
* . de tout y vous avea supléé à tout | vous avez { 
gagné des batailles sans canons , passé des | 
rivières sansponts , iait des marches forcées 
sans souliers , bivouaqué sans eau-de*vieet 

quelquefois sans pain. Les phalanges repu- 1 
blicaines, les soldats de la liberté , étaient | 
seuls capables de souffrir, ce que vous avez; 
souffert. Grâces vous en soient rendues, sol- 
dats , . la patrie reconnaissante vous devra 
en partie sa prospérité ; et si , vainqiteûîs de 
' Toulon f vous présageâtes l'immortelle cam- 
pagne de Tan 3 , vos victoires actuelles et 

présagent une plus belle encore. » 

ce Les deux armées qui naguères vous at- 
taquaient avec audace , fuient épouvantées 
devant vous. Les hommes pervers , qui riaient 
des privations auxquelles vous étiez condam-^ 
nés , et se réjouissaient dans leurs pensées 
du triomphe de VOS ennemis ^ sont confoiulus 
et tremblans*» 




r- 
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. ' ïk Miu8 f soldatt , il ne fmt pas lé dis* • 

BÎiiluier, vous n'avez rien fait , puisqu'il An ir« 
vous reste encore à faire ; ni Turin , ni 
Milan ne sont à vous $ les cendres des vain* 
queurs de Tarquin sont encore foulées par 
vos ennemis* » 

ce Vous étiea déiui^s - de tont an commen* 
cernent de la campagne ^ vous êtes au jour-* 
d'jiui abondamment.ponnms | ies magasins 
pris à vos ennemis sont nombreux $ Parti!*- 
lerie de siège est arrivée; la patrie a droit 
d'attendre de yons de grandes dioses» Jûs-^ 
tifierez-Tons son attente f Les plus gitmds 
obstacles sont franchis > sans doute , mais 
«TOUS ares encore des combats à livrer ^ des 
villes à prendre p des rivières à passer* En 
est-il d'entre vous dont le courage s'amol* 
lisse î £n est-il qui préféreraient de retour-* 
ner sur les sommets de TApennin et des 
Alpes , essuyer patiemment les injures d'une 
soldatesque esclave ï Non , il n'en est point 
parmi les vainqueurs de Montenote , de Mil- 
lesimo , de Dego et de Mondovi ! » 

ce Tous brûlent de porter au loin la gloire 
du peuple français $ tons veulent humilier 
ces rois orgueilleux qui osaient méditer 
nous donner dbs fers | tous veulent dicter 
' une paix glorieuse » qui indemnise lft:pa« 
trie des sactiiices immenses qu'elle a faits ; 

Tome VI. Bb 
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pottToilr dira ftreo fierté : f éuis de ranBé# 

•7^6. conquérante de l'Italie ! » 

€c Amis, je tous la promets^ cette conquête^' 
naît il est une eonditîoii qu'il faut qam 
vous juriez de remplir ; c'est de respecter 
les peuples que vous délivrez de leurs fers ; 
c'est de réprimer les pillages horribles aux- 
quels se portent des scélérats suscités par 
nos ennemis f san^ceia , vous ne seriez point 
'les libérateurs des peuples , voué en seiieà 
les fléaux ; vous ne seriez pas Phonneur 
du peuple français ^ il vous désavouerait $ 
vos victoires y totre courage , vos succès ^ 
le sang de nos frères p morts en combat- 
tant j tout serait perdu , ' même llionneur 
mt la gloire. » ' 

<c Quant à moi et aux généraux qui ont 
votre confiance p nous rougirions de com- 
mméer à une armée sans disciplina , qui 
ne connaîtrait de loi que la force ; mais ^ 
investi de l'autorité nationale , je saurai 
fidre respecter an petit nombre d^hommee 
sans cœur, les lois de Thumanité et de Thon- 
neùr qu'ils foulent aœc pieds ; je ne souf- 
frirai pas que des brigands souilliait voa 

lauriers I » 

ce Peuplés d'Italie p Tarmée française viait 
éhifzr vone'pôttr rompre vos chaînes. Le 
peuple français est l'ami de tous les peuples* 

Veaes erec œnfianee an devant de nos dra;? 

O 
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yeâti«# Vofffe religion , yos propriétés et 

vos usages seiront respectés. lious ferons la 
guérie én ennemis généreux ; ncnoÉ n'en' 

■voulons <ju'aux tyrans <jui vous asservis- 
lent. » 

Cette adresse fit sur Tannée française Pef» 

fet qu'on devait en attendre. Le courage des 
troupes était à un degré qui né pouvait re^ 
cevoir d'accroissement ; mais , erî les en- 
flammant d'une ardeur nouvelle p Bonaparte 
laissait entrevoir aux soldats , que les dou<* 
ceurs d'une heureuse paix les attendaient danaf 
le sein de leurs familles , lorsqu'ils auraient 
détruit les forces autrichiennes en Italie. 



CHAPITRE XVI. ' 

Traité de paix entre la république française^ 
et le roi de Sardaigne^ 

Xj]^ rdî de Sardaigne était convaîncfft , pai< 
une tardive expérience , que les préparatifs 
qu'il faisait pour défendre Turin, -ne sau- 
veraient pas cette place. Des murmures ^ 
ayaut-coureurs d'une insurrection ^ augmen* 
taient sa détresse. Obéissant aux lois de Ja 
nécessité , CûUy eut ordre , le 4 floréal , de 
démander une snspeasion drames à fio^ 
^ixaparte. . * • 
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Ce général n'ignorait pas combien 

^79^\ ennemi vaincu pouvait trouver de ressources 
^ ^ n» nui annistice adroitement prolongé, 
pour reprendre les hostilités dans nn tenu 
plus opportun* Si les lois de rhumaiiité ne 
lui pOTuettaient pas de rejetter des propo- 
citions qui tendaient à diminuer le nombre 
des ennemis de la France , celles de la 
prudence entraînaient aussi d'importantes 
considérations. Bonaparte répondit que , 
n'étant pas autorisé par le directoire à traiter 
de la paix , la porîtion militaire des deux 
^mées rendait dans ce moment toute sus- 
- pension d'armes pure et simple absolument 
impossible > et qu'il ne pouvait se prêter 
à ce provisoire arrangement^ qu'autant que 
le roi de Sardaigne lui remettrait^ pour 
gage de sa foi , les principales forteresses 
qui défendaient ses frontières. 

Malgré ces ouvertures , le général français 
ne cessait de hâter ses préparatifs pour com- 
mencer le siège de Turin , lorsque le 7 , 
il re^ut une seconde dépêche du général 
CoUy ^ 0n lui offrait toutes les sûretés qu'il 
^vait demandées. (1) • 



' (i) J'ai communiqué à la cour de Sardaigne la lettrf 
qae -vous'm'aTeS écrit* , en réponse de celle que je tous 
mil adrewée 9 pottf TQUS.annonov l'eiivoî pléat' 
^otmaà$Sx% du rot à Gênes ^ chargé d^y ùSs^ 
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Les villes de Coni et de Tortone furent ■ 
remises entre les mains des Français ^ cita* Am xr^ 
délie de Ceva lenr anyrit ses portes* 

Le traité de paix ne fut signe que le vingt- 
neuf HoréaL La cour de Turin abandonnait , 



Tertures de paix , et pour tous iniritef ^ en attdâdant 
le résultat i à épargner Teffusion du siuig humain pas 
une suspension d*armes« 

Je «uis:autorisé, par S. M. le roi , à tous dire main- 
tenant qiKî !e ministre français à Gênes ^ auquel le 
plénipoteutiaii e du roi s'est adressé pour ces ouvertures f 
lui a déclaré n'avoir , ni lui ni aucune autre personne 
à Gênes , aucune 'autorisation pour entrer en ^sembla- 
Ue négociation ; mais qu^il fallait s'adresser au direo* 
toire es^cittif 4 Paris , lequel seul en avait, Je droit. ' 

Sur quoi le plénipotentiaire a dit y diriger ses ultérieures 
démarches ^ à Vciïet dont il s'agit j eiA alLendiiit que p 
par ce moyen , qui ne peut être employé , à moins que 
d'apporter quelque délai , on puisse arriver à uhe conclu- 
sion qu'on espère de l'ouvrage salutaire de la paix 'entra 
les deux états | le nÂ désirant toujours qu'on puisse 
«épar^er ^ de part et diantre | ka calaisîtéa de tout 
gsnre qu'entraînent les hostilités , n^a -point hésité à 
donner son consentement à ce que la suspension d^armes 
proposée , que votis vous êtes montré disposé d'accepter 
il certaines conditions , puisse avoir lieu. 

£n conséquence , S. M. m'ordosne de vous déclarer 
^'elte consentira de mettre en votre pouvoir deux de 
ses fo rte r e ss es j savoir : celle de Coni et de Tortone ^ 
comme tous Taves demandé | pendant que doreront les 
négociations dont en va sViceuper , et suivant le mode 
dont on conviendra. Au moyen de quoi , toute liostilité 
cessera dès à pressât Jusqu'à la iiu de&di(e« négociations | 



\ 
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■ à la France , laSaToîa f Im comtéa de Nice ; 
*79^* de Tende et de Beuïl. Elle consentait que , 
jusqu'à la paix générale f les armées firan» 
çaîses fussent mises en poeseasxdii des forte- 
resses de Coni , d'Exiiies p de Suze , de la 
Srunette , de Château-Dauphin , deOémont^ 
de Tortone et d'Alexandrie. Elle accordait, 
^ux troupes venant de France , le libre pas* 
sage dans le Piémont , pour se porter dana 
J'intcrieurde l'Italie. Enfin on stipulait, non- 
seulement que les fortifications de Suzc , de 
la firunette, d'Exilles» de Chftteau-Dauphin 
et Démon t seraient démolies , luais que la 
c;ûur de Turin ne pourrait établir in réparer 
aucune fortification sur les frontières de 
France. 

* Les négociateurs oublièrent de demander 
la restitution des vallées des Alpes , cédées à 
la cour de Turin par la paix d'Utrecht , dont 
les habitans f attachés à la France par leur 
naissance et leurs habitudes , soupirent après 
l'instant qui les réunira à leur patrie , et dont 



et au cas que , par la difficulté qui poonrait aattra ds 
la situation actudie de Parmée autrichiemiê ^ on ne pùt 
remettre la place de Tortone , S. M. s'est détcrniiiiéQ 
j^' offrir j au lieu de celle-ci, la forteresse de Déjnont, 
A l'exception de la rwise de ces places , çhose* 
yesteroBt m siaiu fw poiir ce foi regarde les payB oo^ 
copëa par 1^ armées retpecdves » ma q«VUeB pwiweiiS 
f sMer ke limîtf» q«i mfM fixées re9pectiTjuaeiift« 



:1a pùÊSeaAm ofirirait à la fiance va cliemm 

beaucoup plus commode que celai du Mont- Au iv« 
£énis 9 pour entrer sans obstacle en Italie | 
cette fismte sera aana. doute ii^arée à la paix 
.générale» 

Au mrplns , le traité, de paie avec la cour 

de Turin rendait la situation des Français 
juresqu'indépendante de toua les événemens 
Â^ui avaient nui ans anccèa de tewra expédi- 
tions précédentes eu Italie. L'armée de Kel- 
lermann p retenue dans lea Alpea par iea 
Jbrteressea de Suze et d^ExilIes y avait tonte* 
liberté de se porter sur les . bords du fâ* 
Xes oommuaicationa étaient assurées avec la 
JFrance par les cols de Tende , du Mont-Ge- 
nèyre eyt du Mont-Cénis. L'armée , qui pou* 
Tait se recruter avec facilité , et dont les 
derrières restaient absolument libres ^ n'avait 
à redouter en Italie que le climat lui-même , 
jion moins ibenrtiier ' pour les Allemands qne 
pour les Français» 



CHAPITRE XVIL 
Les Français passent le Fô sous Plaisancem 



D 



ANS l'espace d'un petit nombre de jours ^ 
Bonaparte avait défait deux années f et dé- 
taché de la coalition^ formée contre la France, 
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TUL.roiqui s'y était rénni le premier , et dont 
7S^; la coEur iiit long-temsie foyer dea intrigues 

des émigrés. Ce prince qui , d'après le texte 
illusoire des traités dë Pilnitz et de Pavie p 
6*était flatté d'incorporer à ses états le Lyon* 
nais , le Dauphiné , la Provence ^ la Bresse 
et le fiugey , payait idors la témérité de son 
amfailicMi par la perte de la moitié de ses états» 
et devait le reste à la. modération de ses vain- 
queurs» 

A la nouvelle de la défection dti roi de 

Sardaigne , J'arcliiduc Ferdinand , gouvei^ 
jieur générai du. Milanais ^ avait dépêclîé à 
Vienne une personne de confiance , pour lui 
représenter le déuûment dans lequel se trou»» 
valent les possessions autrichiennes en Italie; 
et la nécessité d'en prévenir la conquête par 
l^prompt envoi d'une armée nombreuse , ou 
de f aire la paix. Les autrichien s avaient passé 
Je Pô à Valenza , dont la Citadelle était occu* 
pée par un corps de cavalerie napolitaine } 
ils se iortiiiaient à la hâte le long du Logogna» 
du Terdopio ét du Tésin y pour défendre le 
Milanais. L*armée des Deux-Siciles s'était 
réunie à eux ; et quelques renforts ^ venus du 
Tyrol| donnaient àu général comte de Beau-> 
|iw l'espoir de tenter le sort des armes. 

A peine Bpnaparte avait ^igné ^ d^s son 
quartier* général dç Cherasco , ramustice 



1 
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£:«iùçaiiBé mar^chait rets le Pô. Massena s'èm- 
para , daus Ale^^aadrie , des magasims con- 
sidérabW formés par les Aûtiûciiieiis , et que 

la précipitation de leur retraite les avait forcés 
d'abandonner. Ou avait aussi trouvé des uw» 

4 

nitions précie»$eâ dans les ptaçes/cédëes pat 
le roi de Sardaigne j ainsi la guerre nourris-* 
sait la guerre ^ et les'sùccàs fonmxsseient les 
9ioyeiis de s'en procurer de iiouvèaux. Le 
traité qui subsi&tait entre la France et la couc 
de Turin 9 ne pearinettait plus aux lanoupes^na-. 

politaines de resLer dans Ydiciv^a.^. elles se 
réunirent à rarméç de Beafolieu» 

Xe passage d'un fleuve aussi (considérable 
que le Pu , en présence d'une arméo nom? 
breuse. j pxiés^ntait les plus graudfiK>bataales«c 
Les dispositions de Tarmistice de Cherasco 
donnaient la liberté à Bonaparte vjçla. faire 
tous les préparatiis nécessaire ppur. cette 
expédition dans \ alcuza , dont la citadelle 
domine ce iieuve. La quantité de troupes 
rassemblées dans -Tortone et dansr Alexan- 
drie annonçait auissi que les Français en- 
treraient dans . le ^Milanais par le Pavesan# 
Beaulieu avait dirigé son plan de défense 
d'après ces dispositions. Bonaparte sut lui 
donner le change ; et tandis que divers mou- 
vemens luLlitaiies liidîtjuaient que l'armée 
républicaine passerait le Pô sou^ Vaienza, le 
général se transportait ^ par une marche 
ibrcée ^ à Cas^ei-^angiavani ^ sur les bords du 
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' Tidone i uptès^ aroir tnsvené à gué la SenU 
»79^* via et la Staffora. Le chef de batailloa An- 
dreosse., et radjudantrgéziérai f rontin ^ par* 
courant ayec cent hommes de cayalerie la rite 

du Pô jusqu'à Plaisance , arrêtent cinq grands 
bateaux càiargés de provifiions de bcmche^ 
de ciiuf cents, malades et de tonte' la phar- 
macie de l'armée autrichienne. 

Le dix-huit Morëal, à neuihettres du matin , 
la difisiOtt dè'Cinq mille ^enadiers et de 
quinze cents chevaux se trouvait au bord dit 
Fô , auprè^de Plaisance. Elle âe précipite dans 
les bateaux et aborde à la rive gauche , où 
deux escadrons de hussards s^opposaient eu 
vain au- débarquement. Les diidsioBS de rar« 
mée 'française 9 disposées en écheions à di- 
verses distances , précipitaient Jeur marche ^ 
presque toutes passèrent le Pô le et le 20. 
Les chevaux de iuxe, trouvés dans Plaisance, 
&cilitaient le transport de rartiiierie et des 
âluilitlons. ' 

Cependant, Beaulîeu ^ înstmitque les Fran- 
çais avaient exécuté le passage du Pô, aban«* 
donnant les inutiles fortifications éleyées au 
bord du Tésin , suivait à la hâte la gauche 
du Pô j pour attaquer BonapartCi avant que 
sa position fttt consolidée entre TOlona et 
TAdda, et qu'il pût se porter sur Lodi ou sur 
Pizzighitone. • 

Le dix-neuf y à midi , xm corps de huit mille 
Autrichiens était au village de JFombio^ avec 
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gt pliœs de cwoa. Bonapâjrte ^es* fidt at* 



taquer par Je f^énéral Dallemagne , et les 
4cullmte daa» l' Adda. Ua autra cg^p» cinq 
mille homioet^ e6t délkit^ auprès de Codogno, 
par la division de hsJaaxp^ Ce général fut tué 
4an6 le combat » et empoorla dam la, tombp 
les regrets de fies camarades et radmiialiuii 
xles ennemis* 

CHAPITRE XVllI. 
Zi^^ princes iP Italie fout des propositions de 



paiac. 



A 



I.A nouvelle du passage du Pô par les 
français y les potentats d'Italîe se kâtaîeiH; 
de traiter avec Bonaparte, regardé dès -lors 
comme le régulateur et l'arbitre de Tltalief*. 
Ije duc de Panne , embrassant une prudent!» 
neutralité ^ envoyait en France les plus 
superbes monumens de peinture et de scul^ 
pture qui décoraient ses états j le f^rand duc 
de Toscane ordonnait aux vaisseaux britan- 
niques dé diminuer les vexations qu'tls exei«- 
^aient sur les Français^ dans le port de 
Xivoume $ le pape faisait des propositions 
pacifiques, dont r exécution fut suspendre par 
les intrigues des courtisans ^ le roi des Deux* 
fiiciles envoyait un négociateur à Génies » 
pour proposer des termes d^ariangement^ les 
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•'—^ puissances italiennes fimniissaient à' Vmnée 

française des contributions immenses en or^ 
en chevaux , en provisions y et fermaient les 
ports de la presqn'isle au commerce britân« 
tiique. Le duc de Modcne ^ youlaiit se soiis>* 
traire , par de vains subteriuges » à des condi*» 
tions qHr'il regardait conme trop onéreuses 
était obligé d^abaiidonner , en fugitif, ssl 
.résidence et ses états , qui furent bientôt oc«* 
cupés par les Français. 

La suspension d'armes entre la France et 
le duc de Parme iitt conclue, lé 20 iiorëal» 
entré Bonaparte et les marquis Palayicini et 
delJa Kosa , sous la médiatiou^du comte de 
;Val* de Para!îso , ministre d'£spagne à Parme. 
Le' duc s'engageait à payer, dans un très- 
court délai ,^deux millions de livres monnaie 
de France 9 seize, cents ^eyaux, deux mille 
boeufs, dix mille quintaux de Ued ^ cinq 
mille d'avoine, et vingt tablefiux du. cbioix 
du général en . chef . . 

La république de Venise , à la vue dur 
torrent qui me^iaçait de . l'-eugloutir , avait 
d*abord levé une armée pour psotéger la neu-« 
tralité de son territoire. Bientôt, abandonnant 
Je système d'une vaine défense , elle eut re« 
cours à des moyens qui convenaient mieux h 

SSL situation. 

L)epuis que Monsieur, frère de Louis XVI» 
tenait 4^s Veronne un simulacre de cour« 
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la gouvernement français ^ regardant cet asyle - 
donné à un prmceqni prenait le titre de roi de Ax vr j 
France y comme la protection d'un rasscm- 
^ment d'émigrés^ avait témoigné ses inquié- 
tudes à ce sujet. Le noble Qnerini , ambassa^ 
deur de Venise à Paris, eut ordre de répondre 
que la république vénitienne , ne refusant 
jamais Thospitalité à qui que (5e Bit , se tenait 
néanmoins dans les bornes des bons égards p 
et que d'ailleurs le comité de salut public 
avait fait connaître au sénat sa satisfaction 
de ce que le ci - devant comte de Provence 
résidait plutôt dans les états vénitiens , qu'ail- 
leurs $ et qu'il se flattait que le directoire 
exécutif voudrait bien, à cet égard , ne point 
s'écarter des principes et des sentiment dé«> 
darés par le comité de salut public. 

Il ne fut pas fait alors d'autres instances | 
mais f lorsque les Français s'avançaient vers 
les frontières de la république^ le sénat , vou- 
lant éloigner tout sujet de plainte, non-seule- 
ment chassa tous les émigrés français de son 
territoire , mmslemarquis Carlotti , noble ve« 
rennais , fut chargé de signiiier à Monsieur, 
que Tasyle qui lui avait été accordé à Veronne 
cessait > et que la force des choses lui com- 
mandait de sortir dans le plus court délai des 
terres de la république. Ce prince, traversant 
la Suisse, se rofugîa dans rarraéc de Condé, 

gu'il&Lt bientutobiigéd'abandonner^pourme- 
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*■ ner une vie o bscure dans le château de Hertols-* 
*71^* hein et ensuite dans celui de Blankembourg* 
On assure qu'avant de quitter Veronne^ 
le prétendant au trône de France , consenrane 
sa dignité m sein de sa mauyaise fbrtone p 

déclara au commissaire qui lui intimait les 
ordres du sénat, qu'en qualité de noble véni- 
tien , il avait le droit incontestable de résider 

' daifs Véronne, mais qu'il quitterait cette ville 
aussitôt ^'on lui aurait rendu l'épée dont 
Henri IV arak hit présent à lé république , 
et que le livre d'or lui serait représenté pour 
. y rayer le nom de sa famille. Le marquis 
Carlotti répondit que , quant à sa radiation » 
le sénat p sur sa demande , la ferait sans dif- 
ficuilé ; mais qué r douze millions étant dus* 
& la république par Henri^ IV , son épée lui 
serait remise , 8*îl voulait payer cette dette» 
Réponse indécente, plus digne d'un prêteur 
eur gages, que de Tarent d^tin état souverain» 
A l'égard de l'armée qu'on levait , le noble 
Zacharie Vatareso » nommé provéditeur gé^ 
Béral aveo ime antorité dictatoriale j avait 
reçu ordre de parcourir les villes de terre 
ferme, pour prendre les mesures convena- 
bles. Mais après les débats tes plus vifs dans 
le sénat , ayant été démontré que l'armée 
vénitienne ne pourrait arrêter ni les Autri-» 
chiens , ni les Français qui voudraient entrer 
dans les éuts de Venise , il fut résolu qu'on 
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^'en tiendrait à la force armée néce&Bsàre pour 
maintenir la tranquiliité dans rintérienr du A« m 



CHA^ÏTRE XIX. 

Bataille de Lodi. 

» 

J^A route de Milan était ouTerte dësor-^^ 

pxais aux^Fran^ais > mais la possession de cetta 
capitale ne pouvait être paisible qu'après 

0Toir chassé les Autrichiens des bords de 
l'Adda« Le comte de BeauHeu ^ après avoir 
uii une nombreuse garnison -dana la citap* 
délie de Milan , célèbre par la longue rén 
siatançe qu'elle avait faite plusieurs fois ^ 
8*était replié à la gauche de TAdda. Son ar-* 
mée occupait des retranchemens qui se pro- 
longeaient depuis la grande route de Lodi 
h Crème jusqu'au confluent de FAdda et du 
Fô , au-dessous de Fiz&ighitone. Maître da 
cours d'un fleuve aussi profond que rapide , 
et dont tous les ponts étaient fortiiiës ^ ses 
postes pouvaient inquiéter les détachemens 
français, répandus dans le Bas -Milanais p 
tandis que , recevant ses subsistances du Man-* 
tonan , il attendait les secours que lui pro» 
mettait la cour de Vienne ^ et qui ne pou* 

jraient parvenir jnsqu'A loi qn'çM traversant 
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les proTÎnces yéniûfimLeB ^ il donnait amsi 
aux Frtuftçaîs le dangertux exemple de iiàa 

le territoire d'un gouvernement hors d'éut 

de faire respecter soa indépendance. 

• « 

Le général autrichien se croyait d'aataat 
plus en sûreté dans ses lignes , qn*il pensait 
que les Fi^aui^ais , fatigués par les marches 
aussi rapides que brillantes qu'ils venaient 
. d'exécuter , et affaiblis par leurs victoires , 
prendraient quelque repos dans les plaines 
délicieuses de la Lombardie. Bonaparte avaîc 
d'autres projets. A peine toute son artillerie 
était transportée au-delà du Pô, que » laissant 
à sa gauche Pavie , Corne , Milan , qui ne 
pouvaient lui échapper , il faisait ses dis- 
positions pour attaquer de nouyean les An* 

trichicns , qui n'avaient laissé, pour garder 
la tête du pont de Lodi , que deux escadrons 
de cavalerie et quelques batuHons d*infan« 
terie. 

Pendant plusieurs jours , les Français me* 
naçaient successîyement les diilérens points 
de défense de l'armée autrichienne ; et tan- 
dis que cette perplexité forçait Seaulieu à 
étendre ses quartiers , plusieurs divisions 
françaises j se portant rapidemjent sur Lodi ^ 
attaquaient cette ville avec tant d'impétoo* 
sîté , le 2.2 floréal , que les Autrichiens pas- 
jserent TAdda sur le pont qu'ils n'eurent pas 

te 
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ie temê Àe couper , mâis qu'ils-r cintraient 

des leux d'une nombreuse artillerie. An ir* 

SauB ce feu ]e plus terrible p quatre mille 
grenadiers se forment en colonne serrée ^ 
ayant à leur tête .les généraux i^erthier , Mas- 
séna f Cervoni et Datiema^ne ; iié se préci« 
pitent au pas de charge sur ce pout , dont 
la langueur est de .oent toises. Cette colonfie 
redoutable, bravant la mort , renverse tout 
ce qui s'oppose à elle 5 Tartillerie autri- 
cfaieuM est ieuIeYée à la bayonnetté. 

Dans le même tems > la cavalerie française 
traversait le ileuve 'à> la nage. Augereau ao* 
courait arec sa dîvisioan. Les Autrichiens > 
rompus^ de toute. part , i aient dispersés ^ 
abaudonuaitt leur artillerie , leurs caissons ^ 
leurs bagages. Beaulieu , passant TO^lio pen- 
dant la nuit , se réf ugia sous le canon de 
Maip^totte 9 abaudoniïajat aux Français Fisei* 
^liitone. Crémone et tout Iq Milanais. Les 
Autrichiens perdirent quatre mille hommes 
tués I bléssës ou prisonniers. 

La journée de Lodi , très-importante en 
elle-même , l'était encore davantage par Tim* 
pression qu'avait faite en Italie une de^ ph s 
belles manœuvres de guerre que jamais on 
eut eatécutée. L'exaltation guerrière qui était 
Je germe des triomphes de Bonaparte^ se 
communiquait aux Italiens 9 de tout tem^ 
amoureux de la liberté. 

Tome yi. Ce 
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Après Vàxmistice obtenu par le roi de Sûr^ 
1796. daigne , Ecaulieu s'était flatté de disputer 
aux Français le passage des rivières qui se 
jettent dans le Pô èntre Lomello et Belgio* 
joso. Ce fut dans cette vue , qu'après avoir 
abandonné les rives du Pô auprès de Vaienza, 
il forma nn cordon sur le Tesin ^ depuis Bu£p 
faiora jusqu'à Pavie , et depuis Pavîe jusqu'à- 
jBelgiojoso et Casaie-Pusteriengo. Mais lors- 
que les Français eurent passé le fleuve au- 
près de Plaisance , sur des ponts volans, des 
barques et des radeaux , Beauiieu rappela ses 
troupes de Bnfialora , d'Âbbiatergasse , de 
Sesalte , de Pavîe 5 il prit ses positions entre 
rOlona et TAdda p dans l'espoir de couvrir 
BSilan : mais , après la bataille de Lodi , rien 
n'empêchait les français de margiier sur cette 
ville; 

L'archiduc Ferdinand en était sorti avec 

sa famille > pour se retirer dans le Tyrol , en 
TOKQontant TAdige* La défaite de. Beauiiea 
augmentait la précipitation avec laquelle cette 
grande ville était évacuée par les individus 
attachés au gouvernement autrichien $ les 
émigrations devenaient si nombreuses qu'on 
ne pouvait que diilicilement se procurer des 
chevaux. La ville de Milan , qui n'est pas 
fortifiée > envoie ses clefs à toute armée qui 
fie présente à ses portes ^ mais , dans cette oc* 
Msion ^ vn li>'''*%|Msme g^fréqJ qui saisis^ 




r 
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^ait la multitude , annonçait les é\ éncinens " 
les plus eztraordinaires. Les armes de l'em« A» zr. 
perewc, sculptées sur plusieurs édifices , fîi* 
xent enlevées ; la plupart des nobles faisaient 
dégalonner leur livrée* Le gouyerneur génén 
ral ayait ordonné Farmement des milices 
bourgeoises , et presque personne ne s'était 
&it inscrire. Les magistrats de la ville renou« 
vêlèrent cet ordre après le départ de la cour j 
chacun voulut faire le service , et ce qu'on 
n'avait jamais vu jusqu'alors , les nobles , les 
gens de loi et les plus riches particuliers se mêr 
laient indistinctement dansla foule du peuple. 



CHAPITRB XX. 

Entrée des Français dans Milan. Expédia 

tion de Modène. 



détachement de Tarmée française prit 

possession de cette capitale le lendemain de 
la bataille de Lody. Ce ne fat cependant que 
le 2.3 ilorëal rjnc le général Massonay fit son 
entrée. La citadelle fut sur-le-champ investie | 
la garnison était composée de dix-huit cents 
hommes , sous les ordres du colonel Lami. 
* Tous les ordres des babitans de Milan sa 
réunissaient pour engager Bonaparte à venir 
prendre quelque repos dans la capitale du 

Cca 
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_ pays que les armes firançaises renaiem dd 
1796. conquérir; Cédant au Tobu public ^ il (e ren-^ 
dit dans cette ville le a6 floréal. 
. Une deputadon y chargée de présenter les 
clefs de Milan au général français > s'était 
rendue sur les bords du Lambro , dans Ma- 
lignan , yille célèbre par la -victoire remportée 
en i5i5 , par François I.*^"", sur les Suisses. 
Bonaparte fut complimenté , à la porte Ro- 
maine , par le magistrat revêtu de ses habita 
de cérémonie. Il entra dans la ville > prëcédii 
d'un gros détachement d'infanterie , entouré 
de sa garde de hussards » et suivi delà garde 

nationale milanaise , il vint lo^cr dans le 
palais qu'habitaienties gouverneurs généraux 
de la Lombardie. 

Une colonne française, approchant de Mo- 
dène, jetait la terreur dans Tame du duc 
Hercule III , dont Tunique héritière avait 
épousé l'archiduc Pcrdînand, et devait réu- 
nir le duché de Modène aux domaines de la 
maison d'Autriche. Ce prince , hors d'état 
d'opposer aucune résistance aux troupes Iran- 
çaises^ avait envoyé le chevalier d'£st ^ son 
frère naturel , à Bonaparte. Il en obtînt un 
^mistice« en promettant une somme de sept 
millions cinq cent mille livres f des muni- 
tions de bouche et de guerre pour deux mil- 
lions cinq cent mille livres , et vingt tableaui^ 
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an choix des artistes qui seraient cliargés 

de cette commission par le directoire exé- Am iy. 
cutif* Mais » au lieu de prendre les moyeas 
de remplir ses engagemeBS , il se retira fur- 
tivement dans Venise^ emportant avec lui 
vingt^trois millions en or j| et ne laissant à 
la régence de Moddne ancnne ressource pour 
6atisiaire les Français ^ et couvrir les fraia 
d'administration^ 



CHAPITRE XXI. 
Kévoke dans le Milanais^ 

On demandait à la ville de Milan une 
contnJ»tttion provisoire de vingt millions* 
Le départ des plus riches propriétaires , qui 
avaient emporte leurs effets les plus précieux , 
rendait cette somme très - diilicile à recou- 
vrer. On employa rargenterie des églises» et 
tous les ibnds qui se trouvaient dans les 
monts-de^piété \ mais ces ressources étaient 
bien loin de remplir la somme demandée , et 
qu'il iaUait fournir dans les plus courts dé- 
lais. Dans, cette fâcheuse circonstance , mat 
gré les protestations d'attachement que le 
général irançais recevait des habitans du Mi- 
lanais» ceux qui connaissaient le caractère 
des Italiens ^ leurs opinions religieuses ^ et 
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la méthode dont les gouyeinemexis dltalie 

s'étaient toujours servis avec succès pour 
arrêter les progrès des Français dans la pé» 
nihsale , ne doutàient pas que des troubles 
populaires ne fussent prochain ement excités 
par les hommes qui avaient intérêt an main* 
tien de l'ancien gouyemement. ' 

Pour prévenir cette e3q)losion , Bonaparte 
imitant dans Milan la conduite que Custine 
ayait tenue dans Mayence, une société popu- 
laire fut établie dans cette ville. Les ora- 
teurs de la liberté parcouraient les campa- 
gnes , et ayertissaient les habitans que les 
contributionsi demandées par les français , 
ne pèseraient que sur les riches > et que les 
l^auvres en seraient exempts. Payîe envoya 
des députés pour fraterniser avec ia société 
populaire de Milan , et cette yille choisit 
aussi des orateurs pour éclairer le peuple» 
Il fut question d'envoyer des plënipotentiairea 
a Paris pour proposer rétablissement; en 
Italie . d une ré p u f • 1 i q ne sous la protection 
de la France. Le général Bonaparte adressa 
une proclamation aux habitans du Milanais , 
pour animer leur courage , et les engager à 
iburnir à l'armée française les. vivres et les 
•munitions dont elle manquait , avec promesse 
de payer la valeur des objets mis en réquisi- 
tion , sur le produit de la contribution de 
fuerre. . 

s. 

f 
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Maïs , soit que les habitons auxquels on 
enlevait leurs subsistances , n'eussent pas ^* 

coniiaiicc dans le paiement qu'on leur pro- 
mettait 9 ou que les violences que se per« 
«nettent presque toujours les subalternes, 
lorsqu'ils sont autorisés à prendre de force 
dans les campagnes les denrées des paysans , 
eussent souleyé le peuple , une insurrection 
éclata. 

Le général Despinoy f commandant de Mi- 
lan y s'apperçut , le 5 prairial au soir , que 
des mouvemens se dessinaient dans le fau- 
liourg de cette ville , du côté de Favie. Il y fit 
marcher quelques piquets que les mutins vou- 
lurent désarmer. Aux premiers coups de ieu, 
l'attroupement se d^pa* 

Le mouvement était combiné 3 il avait lieu 
en même tems à Pavie , à Lody , à Varèse , 
et dans un grand nombre de villes et de vil-* 
lages. On sonnidt le Tocsin dans les cam- 
pagnes ; les paysans assassinaient sur les 
routes les soldats français qu'ils trouvaient 
isolés , et les employés de Fadmimstration 
pour le recouvrement des subsistances. La 
garnison de Pavie » surprise chez les bour- 
geois qui logeaient les suidais , avait été dé- 
sarmée* 

Bonapartet» après avoir visité les troupes 

nécessaires au siège du château de Milan, 

avait quitté eetta viUç $1^^ avAnt wiâi, pouc 
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^ rendre à Lody« L'empressement du peuple 
' &79^^ mr son passage ^ et les applaudifiseimens qu^on; 

lui prodiguait, éloiguaient de son idée les. 
scènes de trahison sur le point d'éclater. 

Il était à peine dftnaLody^ qate-les détaila 
de rinsnrrection lui parvenaient de tontes 
parts. On publiait que J^ice et le cliâteau de- 
.Viilefranche étaient au ppoToir des Anglais f 
que rarmée de Coudé arrivait , par les raon*-. 
tagnes de THelvéti^ , sur les coniins du MU 
lanaisy et que Beaulîen , renforcé de soixante. 
^ mille hoinines yenus de liongrie^ marchait, 
sur Mila,n< Le peuple était excité^ par toutea 
SôTtes de moyens » à se réunir pour extef-^ 
miner les Français. 

Leshabitansde Payiejt renforcés, par cin(| 
six mille paysans, bloquaient trois cents, 
hommes qui formaient la garnison du châ- 
teau« Bonaparte se porte rapidement sur Mi^ 
lan, accompagné de trois cents chevaux et 
d'un bataillon de i^renadiers j il ordonne que 
les révoltés, pris les armes à la main , soient: 
fusilles ; déclare à rarc]iOve(|ue de Milan , 
.au chapitre de la cathédiale , aux nobles et 
MX moines ^ qu'ils répoxidrpnt sur leur tête- 
de la tranquillité publique , et prend le ciie- 
inin de Favie. Sept ou huit cents paysans, 
ermëa veulent défendpe lo village de Bag-». 
fiasco quelques compagnies les attaquent 
en tne^t un grand «ombire' et djs^er^ent 1^ 
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^titrée. Le général fit mettre le feu an^illage.^ 

spectacle déchirant ; mais il pouvait préve- -A* vt% 
nir des malheurs plus graads, qui menaçaient 
la TÎUe de PaTÎe* 

JSonaparte chargea Tarchevêque de Milaa 
d'y porter cette prodamàtioni : 

3> Une multitude égarée , sans moyens de 
résistance , se porte aux derniers excès dana 
-piusiems commîmes , et brave une- armé& 
trxompiiante de plusieurs rois. Ce délire in- 
43oncevable est digne de pitié ; on égare o& 
peuple pour le conduire à sa perte. Le gé- 
néral en chef, fidèle au principe adopté par 
la nation française , qui ne fait pas la guerre 
^nx peuples , veut bien laisser une porte 
ouverte an repentir } mais ceux qui , sona 
^ingt-quatre heures , n'auront pas posé les 
firmes , et prête un nouveau serment d'obéis^ 
sance à la république française , seront traités. 
conuTie rebuJles. Que l'exemple terrible de- 
£agnasco leur , iàsse ouvrir les yeux ^ son 
sort est réservé aux villes et aux villages 
qui s'obstineront à la révolte. 3> 

Ces* menaces avaient fait peu d'impression 

sur des hommes periruades, par des rapports, 
^àliacieuiç , que la détresse dans laquelle se 
trouvaient les français / énervait absolument 
leurs forces. Non-seulement la ville de Pavie 
était munie d'une garnison qui pouvait passer 
^our unç ptililc aiuice , mais les habîUii^ > 
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ayant prô le châtean , et £ùt prisoimiera le^ 
i796« Françab qui le défendaient , étaient maitrea 

d'ime q]iantité assez considérable de muni- 
tions de gnerre , et gardaient nne quantité 
d'ôtages dont la yie leur répondait de ce que 
les Francis pouvaient tenter contre eux. 

Quelques corps de troupes , placés en 
avant de la place, furent bientôt forcés de 
rentrer. Bonaparte fit avancer TartiUerie ^ 
et , après qnelques^ coups de canon , les ré- 

vokes furent nommés de mettre bas les armes, 
et d'avoir recours à la générosité française : • 
ils répondirent qu'ils se défendraient aussi 
long-tems que Pavie aurait des murailles. 

La plus extrême célérité était nécessaire 
dans cette occasion , pour empêcher que 
rcinbrasement ne devînt général. Le sixième 
bataillon de grenadiers se forme en colonne 
serrée, le général Dammartin marche à la 
tête 3 deux pièces de canon de 8 précèdent 
les Aisiffl îllflm : la porte de la ville est en- 
' foncée. 

Les assiégés dispersés s'étaient réfugiés 
sur les toits p et jetant ^ sur les Français , 
les débris des maisons, leur disputaient Texif- 
trée des rues* Cet acharnement aurait en- 
traîné la destruction de cette belle ville p si 
Bonaparte n'eût conduit lid-même cette ex- 
pédition^ pour modérer, par sa prudence » 

les rigueurs que les droonstances pouyaient 
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exiger. Parvenu à la place de rEvêché , 
l^ordre de brûler la ville expira sur ses lèvres ^ -Aj* »v« 
lorsqu'il vit arriver la garnison de la ville 
et du château , qui , rcjidue à la liberté , 
Tenait > avec des cris d'allégresse ^ remercier 
ses libérateurs. Les chefs de la révolte fu- 
irent fusillés on prit des otages qui répou' 
Paient de la fidélité des habitans de Pavie $ 
et une proclamation, publiée dans toutes les 
communes où s'était manifestée l'insnrrec* 
lion, ordonnait, sous peine de moit^ aux 
habitans d'apporter leurs armes et leurs mu- 
nitions de guerre dans les magasins de la 
' république. 

Dans cette proclamation on disait aux 
Lombards : ce Les Français , après l'usage 
le plus modéré de leurs conquêtes^ devaient** 
ils s'attendre à tant de perfidie dans un en- 
memi vaincu ? Maîtres par leurs victoires ^ 
ils étaient autorisés ^ par les lois de la guerre, 
^ d^imposer aux peuples , soumis par leurs ar- 
mes , les conditions qu'ils voudraient. » 
» Une simple contribution , dont le peuple 

était exem j)t , et qui ne devait frapper que 
sur les privilégiés et les riches , et. dont la 
levée était éloignée de toute forme inquisi- 
toriale , tandis que les Français pouvaient 
tout envahir dans un pays lointain , où ia 
guerre atroce faite à leur révolution , les 

amenait 5 respect Jle plus absolu pour les pro«. 

/ 

■ 
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prlétés et les personnes : telle a été leixr 
179^ conduite. » ' 

55 Quel retour lîeiir avez-TOmg présenté? 
d*abord , une reconnaissance simulée de& 
principes de la liberté dont tous yona diaies. 
animés j mais bientôt après , la révolte la 
plus caractértséie^y d'autant plus csimineiie». 
que , répandue , ramifiée sur divers points^, 
elle était évidemment Teflét d'une conspira-- 
lion i énfin , le pillage des approvisionne- 
meus , rinterceptioii des routes , Tassassinat 
des soldats. . 

w Les Français ont voulu tous ramener- 
de TOS,égaremens par les moyens de la dou-» 
cenr , le pardon vous était offert 3 tous avez ,^ 
les premiers , fait feu sur l'armée française; 
il a iàliu iondre sur vous^ enfoncer Jes portes, 
de votre ville ^ et vons disperser., a». 

» Vous témoignez à-présent du repentir, 
vous demandez grâce , en âtes-vous dignes ? 
les Français veulent cependant encore vons 
pardonner ; rentrez, dans vos foyers , re-»^ 
.tournez à votre industrie $ soyez tranquilles 9, 
repoussez les perfides insinuations du fana- 
tisme qui voudrait tous séduire au nom 
d'nné religion que nous respectons, et que- 
ce fanatisme outrage 5 repoussez aussi les, 
.insinuations dn despotisme» qui ne s'agite 
que parce qu'il voudrait encore vous 01^ 
iprixner. » 
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' ^ Si TOUS sayez. apprécier àe nouyeau " 

"bienfait , les Français consentent encore à 
deyenir yos amis } ils votilaient améliorer 
votre tort > ils yonlaient yotis faire goûter 
les cLouceur8.de la liberté , en vous ai'fran- 
chiasant de ces imposîdoiis qui font la ca* 
laniité du paiiyre et la richesse des privilé- 
giés ; connaissez le prix de leurs bonnes in^ 
tentions. » 

>» Mais si vous devenez une seconde foi^ 
ingrats et assassins ^ nous yous le déclarofia 
solemnellement , la yengeance sera terribte» 
La mort et le ravage de toutes les propriétéji 
seront la punition des nouveaux forfaits. » • 

ce Minisncs du culte, la republique fran- 
çaise a proclame le respect p^jur la religion; 
remplisses le deyoir qu'elle yous impose ^ 
prêchez au peuple la morale de l'évangile 
ï'horreur pour le crime » la soumission aux 
lois ; les mauyais prêtres , qui corrompent 
l'opinion publique , sont les seuls que nous 
proscrivons j le prêtre yertueux ^ trouve ^ 
auprès des I rançais^, appui et protection. » 

La ville de Milan p où. quelques dispo- 
sitions séditieuses se montraient encore i 
exi^reait, par sa nombreuse population et 
ilniiuence de ses habitans sur la ptoyînce , 
une surveillance particulière , d*autant plus 
nécessaire , que la garnison autrichienne 

du château de Milan , pouvait iavoriser les 
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mécontens de la ville. Le général Despînof 
accompagna le8 mesures générales qu'il était 

oblîCjC de prciidix , d'une déclaralion dans 

laquelle il exposait les moyens qu'on avait 
pris pour soulever le peuple , les précan- 
lions que les Français étaient obligés d'à* 
dopter f et la sévérité dont oa oserait contrà 
les rebelles, (i) . \ 



(0 proclamation du général Despinoy , commandant 
de Milan, 

* Les partisans la tyraniiie ^ 1^ apôtres cin fana**: 
tîsme, les ennemis de tout gouvernement libre, ont tenté ^ 
le 4 mois ^ exécuter ouvertement les complot» 

les plu8 atroces quUls méditaient dans Tooibre. Us vou- 
laient £ûre de Milan un foyer de rérolte , et ^ tandU 
que d^une main 'aemaient adroitement les alarmes 
ftarmi les esprits trop ^idles à s'émouvoir , de i^ioere dm 
•oudoyaîent , avec l'or de l'AutricUe , ces gens sana 
aveu, ces hommes sans patrie , qui se nourrissent do 
froubles et d^agitations. Ils raUiaient autour d'eux uns 
partie de ces crédules artisans, de ces habitans de la 
campagne , qu'ils avaient égarés ou séduits , excitant 
Ibs uns , corrompant les autres ^ et versant par-tout les 
poisons dont ils étaient infectés. 

La trahison la plus insigne, l'hypocrisie la pluspro* 
Ibnde , en opposition avec la bonne foi ^ la haine en 
retour de la bienfaisance , voilà les sentiment dont ila 
voulaient payer ceux d'une armée triomphante et tou* 
jours généreuse au sein de la victt^re. Qu'ils tremblent 
ces }\oniiii( s peiiides qui ont aiguisé les poignards contre 
ieurs bieniàiteurs i Que les ennemis du mom français 
apprennent à le respecter ! Les séditieux qulls avaient 
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: . Nosi-^seuleineiit Tefifet de ces préoantions ^ 

calma un incendie qui se propageait avec Air xt. 

armés ) les rebelles qui s'étaient levés à leur voix , sont 
tenttés dans la poussière. Les habitass de Bagnasco 
i^mitrageacont pliu les Français* Enrans et fitgLtl& ^ ila 
portent la peine due à leurs attentats* La révolte a ét6 
expiée par le feu. Pavie a tu briser ses portes par la 
Lâche des républicains. La vengeance va s'appesantir 
8ur les têtes coupables } le repentir , la prompte abju- 
ration de tout égarement conserveront seuls des droits 
à la €leni«nœ du yainqueur. Pour assurer le .repos des 
bone cîiDyens, et protéger leurs personnes et leurs pro* 
priétés contre tonte nonveUe entreprise des rebelles , qui 
se sont glissés parmi eux , le commandant dans Mi- 
lan , pour la république française , ordonne çe qui suit s 

) Tons les babitaas sont tenus , dans les vingt-quatre 
heures 9 de déposeir A .Paldier d'armes , de Lazareto , 
porte orientale , les armes et les munitions de guerre 

qu'ils possèdent, sous peine d'être réputés complices de 
la rébellion qui a éclaté. Sont exceptées les gardes ci-» 
viques milanaises f dans le nombre arrêté par le général* 

Tous étrangers qui ne justifieront pas du motif de 
leur résidence dans Milan j et les gens sans* aveu sont 

tenus d'en sortir dans vingt-quatre heures , sous les 
peines portées dans T article précédent, tant contre eux 
que contre ceux qui les recèleraient. Il leur sera déli* 
Tré des passeports* 

Tout attroupement quelconque sera dissous par la 

force ; ceux qui en auront été les chefs ou les instiga- 
teurs , seront conduits dans les prisons , et jugés mili- 
tairement* Toute société ou dub demeiure supprimé 
jusqu'à nouvel ordre. 

Les bons citoyens sont invités ^au calme et à la con**. 
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ihirenr j mais un uouTél esprit animant 
1796. les hafailans du Milanais » Bonaparte étsil 

invité avec instance à introduire dans ce 
pays le régime de la république française. 

Soit que ce sentiment politique eût été 
inspiré aux babitans de Milan et des autres 
grandes filles de ktLôœbaxdie aatritchienné^ 
par des émissaires de la France, ou que 
Tamour de la nouveàuté portât le peuple 
à secouer le joug de la maison d'Autriche^ 
cette déteruùnâtioiL populaire devait avoir 
les suites les plus £iK2hettses envers la cent 




^ ils torrent se répoéer , pour la sûreté der* leurs 
penoasBSS et ée leun pmpiiëtée ^ WÊt iee principes de 
}^•tîce €OMactéft pv la naikftft* ùèaçàst | et lesu^ 
mes tirîomplieiites des guertierB qut M /vancAi ies AJpes 

et les Pyrénées, traversé le Pôetl'Aiida. 

Sont responsables de Texéciition de ces mesotes d^or* 
dre et de siireté) indÎTidneHement ^ tous les membres 
de la m vucipalité de Milan , UraS les dKders de la 

perèe civile de laviSe ^ et particuMèrement lesdiefe^ 
les membres du congrès dVtat actuellement en exercice, 
les tribunaux de justice 9 ie clergé , et généralement 
• toutes les autorités Giviles j ecclésiastiques et militaires | 
tant de la rille de Milan que de toue les lieux cdoipris 
dans^ son «rrondissementi 

La municipalité de Milan et toutes les. autorités cons- 
tituées des communes ^ faisant partie de son arrondisse^ 
«ient 9 feront imprimer , publier et afficher , par-tout 
où besoin sera , à leur diligence ^ etseus leur lespontft 
ïè'iïiié I la présente proclamation* 

de 
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8e Vienne. Bientôt le gouvernement ré- 
publicain fat proclamé depaid les mon* 
tagxies de Chiavenna , jnsqu^an confluent du 
Pô et de rOglio. Par -tout les populaires 
é*emparent du gouvernement^ la noblesse 
héréditaire est abolie , une armée italienne , 
qui doit seconder les Français » se ^ève et 
s'organise ; la cayalerie est montée avec les 
chevauit de Inxe des nobles , qui fuient 
de toutes parts ^ les places de guei r e ^ dont 
les Français sont maîtres dans le Milanais , 
dans le Piémont , dans les duchés de Parme 
et de Modène, fournissent les armes né- 
<:es8Eires ; on paie les soldats avec les.im* 
positions levées sur les pays conquis > et 
sur les gouvememens ç^ui achetaient la neu- 
tralité. 

I ' I 

CHAPITRE XXIL 
Bataille de BorgheUa. 

D ES succès qui tenaient du prodige , et 
les dispositions des habitans du Milanais^ 
demandaient en vain 'qu'une armée , fatiguée 
par un mois de courses et de triomphes , 
prit quelque repos ; Bonaparte , mettant à 
profit l'enthousiasme des soldats qu'il com- 
nwidait , suivait les Autrichiens dans leui; 
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retraite ^ lorsque la révolte de Favle Tavait 
ramené d$ui8 Milan. Prêt à se comfrir do 
nouveaux lauriers ^ il ùut ce discours à S€S 
compagnons d'armes : 

<c Français , vous yons êl)e$pr^cipité8 commci^ 
un torrent du haut de rApenuin , voua 
avez culbuté , dispersé tout ce qui s'op-^ 
posait i votre marche* y> 

<c Le Piémont , délivré de la tyrannie Au-i. 
trichie^jEie , est revenu c^ux sentiiQçus^ dei 
paix et d'amitié qui Pattacbem; à la France } 
Milan est à vous; le pavilloB^ républicaim^ 
flotte dans toute la («ombardie $ les dnc4 
de Parme et de Modène » ne doivent lenv. 
existence politique qv^'à votre générosité» ^ 
. . ce L*armé^ qui vons raçnaçait. avep tant; 
dW^eily ne trouve plus de barrière qa\ 
la rassure contre votre courage. Le Pô , 
le Tésin , TAdda ^ n^ont pu vous arrêter 
un seul jour. Vous avez franchi ces boule- 
vards vantés de l'Italie^ aussi rapidement 
que TApennin. » 

ce Tant de succès ont porté la joie dans 
le sein de la patrie. Vos rçpré^çiilia^s ont 
ordonné^ une fête; dédiée: à vos victoires 
célébrée dans toutes les communes de la 
république 5 là y, vos.pèr^s« vosmère^i^ vq$ 
épouses y vos sœurs 9 vos amantes, se ré-? 
jouissent de vos succès , et SjQ vaAtent aYeÇ 
9rgueii,de vous ap^^^rteiw. 
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tt Ouï , Français , vous ave* beaucoup ""T 
fait , mais il vous reste encore beaucoup ^ 
à faire. Dirait-on de nous , que nous a\ ûnâ 
su yaiiicre , mais que nous n'avons pas sa 
profiter de la victoire ? La postérité nous 
reproeherait-elle d'avoir trouvé C^poue dans 
la Lombardie ?Mais , je vous vois déjà cou* 
xir aux armes I xm lâche repos vous fatigue^ 
les journées perdues pour la gloire le sont 
pour Votre boAbeur. £k bien 1 partons ! Nous 
avoniEr 'encore des marches fordéés à faire , 
dies ennexois à ouiabàttrd ^ des lauriers à 
<meiliir ! « 

<c Que ceiix, qtii ont aiguisé les poignards 

de la gueitfe dîvile , qui ont làcliement as- 
sassiné les ministres envoyés vers eux , qui 
ont incendié les vaisseaux de l^oulon , trem* 

blent j riieure de la vengeance a sonné. » 

« Mais, que les peuples soient sans inquié- 
tudes 1 vous êtes les amis de toutes les natiops^ 
et plus paj^ticulièrement des descendans 
de Brutus , des Scipion , et des autres grands 
nommes que vous ave& pris pour modèles. 

« Rétablir le Capitole, y placer avec honneur 
l6s stAttttiB àeà Itères qMle t^endirent célèbre , 
réveiller le peuple romain engourdi par 
plusieurs siècles d'esclavage , tel sera le 
jt'Uit dé vos victoires 5 elles feront époque 
dans la postérité j vous aiu: €2 la gloire im- 

i)da 
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^" mortelle de changer la face de la pllà beU9 
. ^79^* partie de r£urope. » 

ce Le peuple français , libre , respecté du 
monde entier , donnent à TEurope , une 

paix glorieuse , qui F indemnisera des sa- 
crifices de toute espèce qu'elle a faits depuis 
six ans» Vous rentrerez alors dans vos 
foyers , et vos concitoyens diront , en vous 
montrant : il était de l'armée d'Italie ! » 

ho général Beaulieu » forcé à Tinaction ^ 
en attendant les renforts, qu'on loi promettait 

d* Allemagne , avait passé successivement' 
rOglio et le Mincio. Sa ligne de délense » 
le long de ce fleuve ^ ayait sept lieues^ 
' d'étendue ; sa droite s'appuyait au lac de 
Garda , et à la forteresse de Pesciiiera ^ ap-* 
partenant aux Vénitiens , et sa gauclie , sur 
la ville de Mantoue. Il était maître de trois 
ponts sur le Mincio | le premier à Rivalta > 
le second à Goito , le troisième à Borghetta/ 
Mantoue était la seule ville qui restait à 
' l'empereur en Italie $ mais ^ ex^ présence 
d'une armée où l'on comptait encore ringt 
mille hommes , il était diiiicile de faire le 
siège d'une place munie d'une artillerie 
formidable , de toutes les provisions néces- 
saires y d'une forte garnison , fortifiée par 
une excellente citadelle , et dont sa situa-* 
tion , au centre d'un Uc d'environ dis. lieu^ 
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lie cîrcoijjiérence , rendait le& approches 
presqti'impraticables. Ak it. 

Venise accotitiunée à regarder les Autrî- 
chienQ comme les seuls ennemis qu'elle eût 
à redouter ^ cédant au yertige qui avait 
saisi r£urope , favorisait secrètement les 
ennemis de la France. Un ambassadeur da 
cette puissance résidait à Paris , mais les 
Français éprouvaient ^ dans toutes les affaires 
qui les intéressMent à Venise , on des lan- 
ceurs désespérantes^, on la plus défavorable 
partialité* Un système de duplicité préva* 
lait dans le sénat , où Ton cherchait eu vain 
cet esprit de- politique et de sagesse qui lui 
avait donné tant de renommée» 

Non-seulement le territoire vénitien était 
occupé par lea Impériaux sans que le sé« 
nat parut y faire la moindre attention ,j 
mais, on donnait au comte de BeauUeu • 
et presque publiquement » tous les secours 

qu'il pouvait désirer. On souffrait même 
que Tarmée impériale occupât l'importante 
forteresse de Feschiera, bâtie sur le lac 
<de Garda , à Tendroit où. le Mincio en sort 
pour descendre à Mantoue. 

Bonaparte qui ne pouvait ignorer ce ma- 
nège cauteleux t dédaignant de porter de 
Taines plaintes , et cependant forcé de pour- 
suivre l'armée de Beaulieu dans les états 

■ 

de Venise ^ se fit précéder d'une proclama^ 
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tion , dans laquelle il disat aux Vénitiens i 
*79^« ce Cest pour délivrer la plus belle contrée 
de l*£urope du joug de fer de Torgueilleuse 
maison d'Autriche , que rannée française a 
brayé les obstacles lès plus difficiles à surmon* 
ter. La victoire , d'accord avec la justice , a 
4)ouroniléses efforts $ les débris dé Parœéè eti* 
nemîe se sont retirés au-delà du Mîxiciô. L*ar- 
mée française passe pour la poursuivre sur le 
territoire delà république dé Venise , maia 

elle n'oubliera pas qu'une loiiî^ue amitié unit 
les deux républiques. La religion ^ le gou* 
vemement , les propriétés seront respectés. 
Que les peuples soient sans inquiétude ; la 
plus sévère discipline sera maintenue f et 
. toute fourhittire exacténtent payée, a» 

•c Le général en chef engage les oificlers de 
la république de Venisev les magistrats et les 
prêtres y à iidre connaitrè ses sëntimens an 
peuple, afin que la confiance cimente Fainitié 
qui depuis long^tems unit les deux nations; 
Fidèle dans le ehémîh de I^hëniieûr comme 
dans celui de la victoire | le soldat français 
n'est terrible que pdur les ennemis de sa 
liberté et de son gouvernement. » 

L'armée française avait passé TOglio, pres- 
qu*en mâme tems que les Autrichiens. Le 
quartier-général fut établi à Brescia^ le neuf 
prairial. La division d'Augereau vint camper 
dévànt Pèsobierà; celte de Massena était k 
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fiiloiiie^ïlliario ; celle de Cerroili , à Montse^ 

On occupa les petites villes de Gasoldo , de Ak .tv« 
SoliarinOy de Mariana, toute la rive droite de 
la tirière de Setiola-Marchionàle ; et , pour 
. faire croire aux généraux autrichiens qu'on 
voulait les tourner, eii passant le lac de Gardà 
vers sa partie supérieure , ou couper entière- 
ment leur communication avec le Tyrol , une 
demi - brigade d'infanterie légère prit poste 
flans la ville vénitienne de Salo , située au 
bord occidental du lac , presque vis-à-vis la 
ville de Garda ^ qui donne son nom à cette 
petite mer. 

Toute la ligne de$ Autrichiens. se trouvant 
menacée par les dispositions que faisait Bona- 
parte f la défense de Beaulieu était nécessai- 
xement afiaiblie par la multitude des postes 
que son armée avait à garder. Cependant , 
l'armée française se ibrmait, pendant la nuit 
du neuf au dix praîriÉtl , derrlèté les hàuteurar 
de Capriana et de la Volta > et , dès la pointe 
du joiir , toutes les divisions dirigeaient leut 
marche sur Borghetta. 

hes app]X>ches de ce poste important étaient 
défendues par quatre miUè horttbefs d'infan- 
terie et dix-liuit cents chevaux. Ils firent la 
f>ln6 Vive résistance. Toutés les redoutes qui 
les couvraient étant enfin forcées, les Autrî- 
ehiena passèrent le pont et en coupèrent une 
arche. Elle ne pouvait être que diffîcilezoenf 
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rétablie sous le feu des batteries ennemies^ 
Une colonne de grenadiers , conduite par \n 
général Gardanne, s'éJance dans la xiTiérev 
Les Français j ayant de Teau jusqu'au cou et 
tenant leurs fusils sur leurs têtes » abordent 

à l'autre rive. Les Autrichiens croient voir 
une seconde fois la terrible colonne du pouC 
de Lodi ; les plus avancés reculent ; on rëta-^ 
Wit le pont avec pi oiaptitude, et bientôt toutç 
Tarmée passe le Mincio et s'empare de^ Vallor 
gîo y quartier-général de Beaulieuj^ ^ui venait 
de se replier. 

" I II ■ 11 4 

CHAPITRE X X H I,. 
Disp osition de l'armée du général BeaulieuZ 

Ijes Autrichiens fugitifs s'étaient ralliés 
entre Vallegio et Villa - Franca sur le bord 
d'un large canal qui communique du Mincia - 
au Tartaro. Us se défendirent avec le dernier 
acharnement dans ce poste fortifié par la 
aiature. Ce n'était pas pour disputer kt vic- 
toire \ le comte de Beaulieu , sans espoir da 
défendre Htalie avec la faible armée qu'il 
commandait , ne songeait qu'à cacher aux; 
généraux fraiiçais ses dernières dispositions* 
Peschiera, Castello -JSfuovo et les autrea 

portes qu'il occupait à la diroite do TAdige^ 

V 
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tttamt-érûCaés rapidement par M 'Wdres. ~— 

On transportait dans Mantoue de l'artillerie ^ 
et des munitions de toute espèce ^ et lorsque * 
les ombres de la nuit forcèrent les combat-^ 
tans à se séparer , il fit entrer une pai tie de 
son armée dans Mantoue , et passa l'Adige 

Civec le reste , en observant de faire roinj)re * 

tous les ponts depuis Veronne jusqu'à Porto-*. 
Legnago. j 

Mantoue fut abandonnée à ses propres 
iorces } cette place était défendue par le 
général baron de Stein , qui commandait 

auparavant dans Milan* 

• 

La superbe armée autrichienne j avec la- 
quelle y pendant les mois de brumaire et de 
l'rîmaire, le général de Wins menaçait d'en- 
■vahir la Provence et d'assiéger Marseille ou 
^Toulon f était entièrraient fondue. Ses débris 
^erraient dans les montagnes qui séparent le 
.Trentin du Veronnais* On assure que le 
général de Wins qui ; depuis sôn retour à 
Vienne , sollicitait la formation d'un conseil, 
de guerre pour examiner sa conduite dans 
les Apennins , se regardant comme pleine- 
ment justifié par les défaites que le comte de 
Beaolieu Tenait d'essuyer , abandonna ses 
poursuites. Les restés de son armée passèrent 
çous le commandement du lieutenant-général 
|V}lçl4s ^ pend^ut ^ue la cour de Vienne ras* 
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semblait labdiimiBeiiieiit imë nonvelie ttnéé 

dans la Cannthie et dans le Tyiol. 

CHAPITRE XXIV- 

U armée Jrançaise dans Veronne. Fête det 
victoires célébrée à Paris* 

nr^Kois jours après la bataille de Borgbiettai 
la division Massena s'empara de Veroime ^ 
où Louis-Stanislas , frère de Louis XVI , avait 
fait long-tems sa résidence* Le quartier-géné* 
ral de l'armée y fut transféré le qninze prai-^ 
rîaL De cette vilte^ Bonaparte écrivait m 
directoire t 

■ « J'arrive dans Veronne , pow en partir 
demain. C'est une grande et belle ville. J'y, 
laisse note gsmiflfoh , pam ttrê maître des 
trois p^rtts? qui sont ici &&r f Adige. Je n'ai 
paff eAcbé majL hé,hiXÈ!oÈ, que, si le roi de 
France n'eftt évacué leur ville avant le pas* 
êage du Pd > fa^rais mis le feu à une ville 
A6Gie2 ûvtiatàè'êsé pàat ëe étéij^ïê: caipifttlè dé 
Tempire Irancais. ' 

s» JPe vieiid dê tefar r^mp^tihéâtre : ce restd 
dit pfeûp*^ tôikïiin e$t digne de M. Je n'ai 
pu m'empêehef dë me troutef hrumiiié de la 
mesqàinmto dé itidtr)^ éMamp^ de Mats. Ici » 
cent mille spectateura peuvent s'asseoir ^e^ 
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. cnteildAdeiit ftcUeniant roratmr qti leur * " 

parlerait. Les émigrés fuient de Tltalie; plus A» 
de quinze cents sont partis cinq jours ayant 
notre arrivée $ ils courent en Allemagne por« 
ter leurs remords et leur misère. » 

L'armée reçut dans Veronne les détails dê 
la fSte des victoires , ordonnée par le direc* 
toire fiançais. £iie fut célébrée à Paris aveû 
la pompe dont cette cérémonie guerridré 

était susceptible. 

Au centre du champ de Mars , sot uilè 
plate-forme élevée de douze pieds , sur trentè 
toises de diamètre , à laquelle on arrivait par 
quatre rampes de soixante pieds de largeur 
chacune , était placée la statue de la liberté, 
assise sur un trophée d'armes* D'une main 
s^appuyait sur le code oonetitnîioniiel ; 
de l'autre , elle tenait une baguette surmontée 
du- bonnet de Guillanme TeU. 

La plate-forme était ornée , dans son pour- 
tour , de quatorze arbres auxquels étaient 
attachée les drapemx et les enseignes mili- 
taires des quatorze armées françaises i ces 
ftisceaux étaient Més eai^embÈée par des guir- 
landes de ileurs. 

Derri^e la statue de la liberté f s'élevait 
im grand arbre auxpsel étaient sospeadi» » 
en forme de trophées, les drapeaux pris sur les 
eamemis* L'autel de la patrie était couvert 
de branches de chêne ett de lanrier , que de* 
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— — Yait dislribizer le directoire, au 210m de 
^79^ trie reconnaiseant^*. 

A dix heures du matin , une salre d^artil- 
lerie aamonça la ftte } elle commença à midi. 
Les autorités constituées s'étaient rendues 
sur le tertre élevé au miUen du champ de 
mars. Un peuple inmiense remplissait les 
talus qui environnait cette place. La garde 
KiatioDate parisienne, dirisée en qnatorse 
corps y représentait les quatorze armées de 
la république. CKacun , précédé d'un dra« 
peau distinetif , garnissait le tous de l-en-- 
ccintc. A chacun de ces corps, était réuni 
un certain nombre d invaUdes qu?on avait 
eu soin de distribuer dans le peloton , repré- 
sentant l'armée dans laquelle ils avaient serviw 
Une haie de cavalerie et d'in&nterîe s'éten- 
dait à droite et à gauche j depuis les batf- 
mens de l'Ecole -MiUtaire f ou le directoire 
s'était rendu ^ jusqu'à la rampe du tertre qui 
faisait face à ce bâtiment. 

Le directcure» précédé desministres du corps 
diplomatique , d'une députation des autorités 
constituées» et environné desagarde^ traversa 
cette enceinte au bruit des.instmmens aSïL^ 
taires, et parvint devant l'autel delà patrie » 
cil Carnot» président du directoire, prononça 
ce discours : 

<^ C'est au moment où la nature semble re* 

i)aître, la terre , en ae parant de flsum 
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M de YCidiure » nous f^omet de nonyeUefi • 

moissons , où tous les êtres publient dans leun 
langage les bienfaits de l'iatelligence suprâme 
qui renouveUe Tunivers , que le peuple firan-* 
çais vi^nt , dans cette fête soiemnelle , ren« 
dire un éclatant hommage aux talens et aux 
vertus. Eh , quel jour peut mieux réunir tous 
les coeurs ! quel homme peut être étranger aux 
sentimens de la reconnaissance ! Nous n*èxis«. 
tons que par une longue suite de bienfaits 
notre vie n'est qu'un échange continuel da 
services. A peine au monde , nos yeux s'at- 
tachent au ciel , semblent déjà reconnaître 
un premier bien&itenr. Faibles> sans appui 
l'amour de nos parens veille sur notre en-, 
fsnce et pouryoit à des besrâis sans cesse 
renaissans. Ils guident nos premiers pas. Leur 
patiente sollicitude aide au développement de 
nos organes. Nous.en recevons les premières 
notions de ce qui est en nous-mêmes et dç 
ce qui est hors de nous. 3» 

9> D'antres Inenfidts forment nos cœurs aux 
aiïections , nos esprits aux connaissances p 
Bos corps aux travaux utiles. C'est, pour notre 

bonheur que le sage a médité sur les devoirs 
de l'homme j que le savant a pénétré les ser 
crets de Ja nature , que le magistrat veille , 
et que le législateur prépare j dans le recueilr 
lement , des lois protectrices» » 
. » Si^utôt il. nous o^t àou^é d'ê^e utiiest^ 
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■ Bons fib I nom semoas des fixais sur la tieil*» 
^79^* lesse âe nos pères , et leur voix tremblants 
BOUS beuit à leur iieur« dendère. Devenus 
]ières f à notre tour ^ nous pré^Muniis ^ dans l'é^ 

Jucation de nos enfans, Je sort de nos trieirtf 
jours. La sensibilité ne se rassure pas dane 
le cercle étroit d'une ftamiile , elle ya iker* 
cher l'indigent sous le chaume j elle verse 
dans son seia les secours avec les comoki* 
tions } et dé^à payée du bi«tt&it par Sén«* 
timeot du bieniiait même , elle Pest encore 
par la reconnaissance» Humaaité 1 tes 1<^ 
S€»it délicieuses , et Ton ne peus que plidndre 
Vame aride qui ne les connaît pas. 
a» Gehd qm rénnk les tertus dofttesti^cies i 

ne saurait être dépourvu des vertus civiles. 
21 paie avec joye ^ à sa patrie , le tribut de 
ses sorvioes ^ il se plati à rendre à ses conci* 
toyens la protection qu'il en a reçné. Magis- 
trat ou gaenier, artisan ou cultivateur , au 
temple dès arts , an sénat ^ ail ubamp de la 

gloire 9 dans les ateliers de Tindustrie , il se 
ifXùmXxm jalons de contrilmer à la j^ospérité 
de son pays^ et de mériter la i^eeonnaisèai^eé 
nationale. Car il est aussi une reconnaissance 
des natiaita enveit les mdividusé » 

» En ce moment un grand peuple est as*' 
semblé pour exprimer la sienne aux citoyens 
vextueux qui l'ont méritée. Que cette tâche 
nous est précieuse à rêa^plu: l Que nous ai- 



PE FRANCE.' «Si! 

suons à rùM rendre honniwge , yow tous à ^ 
qui la patrie doit son salut ^ sa gloire ou les 
bases de sa prospérité. » 
. » Vous à qui la France a dù sa régénéra- 
tion politique , philosophes courageux , dont 
les écrits ont préparé la révolution , limé les 
Sers de Tesclayage et atténué de longue-main 
les fureurs du fanatisme. Vous , dont le bras 
intrépide a eiléctué cette révolution » fondé 
la république et lutté depuis sept ans contre 

l'ambition , le royalisme ou l'anarchie. Vous 
tous j eniin , qui travaillez à rendre la France 
heureuse et florissante y qui l'illustrez par 
Yos talcns , qui l'enrichissez par vos dccou- 
Tertes ^ recevez le témoignage solexnnel de . 
la reconnaissance publique. » 

y> Recevez-le , sur-tout , armées rcpuLIî- 
caines ; vous , dont tout ici rappèle la gloire et 
les succès* C'est mus qui nouii ave» défendus 

contre dix rods coalisés , qui les ayez; chassés 

de notre territoire^ qui avesi reporté cbe^ 
eu?: le fléau de 1a guerre. Voms n Ves pas 

seulement vaincu les liommes , vous aves 
surxnMté tgi^ les obstacks: de la, nature » 
vous ayez tripaiplié des fttigues , de le. fiuni , 
dea hivers. Quel spectaqle pour les peuples ! 
quelle terrible leçojgt pour tes enoemis de la 
liberté I- Une répubKque naissanlie arme ses 
enfSms « pour défendre son indépendance ^ 

vien ne pf|ut reteaiv Içio: iss^mc^ ^ trap 
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> 

Tcmiit léS ûeayes , forçant les reftrâHéluN 
mens , graTissant les rbchers. ^ 

«H 

» Ici , après une fbnie de victoires , ils re^ 
culent nos limites jusc[u'aux barrières que 'la 
nature nouâ a données^ et» poursuivant sur 
les glaces les débris de trois armées , vont , 
d'une nation opprimée et ennemie ^ iaire un 
peuple libre et allié ; là ^ ils exterminent les 

hordes de traîtres et de brigands vomis par 
TAngleterre , punissent les chefs coupables ^ ' 
et rendent à la république des frères trop 
long-tems égarés. Ici, franchissant les Pyré- 
nées ^ ils se précipitent de leur sommet , ren^ 
yersant tout ce qui s*oppose.à leur course, 
* et ne sont arrêtés que par une paix hono- 
rabiej là^ escaladant les Alpes et les Apen» 
nins 9 ils s'élancent à travers lePd et TAdda* » 

9» L^ardeur des soldats est seco||dée par le 

génie et l'audace des chefs 5 lis conçoivenC 
avec profondeur , ils exécutent avec énergie^ 
tantdt disposant leurs forces avec calme, 
tantôt se précipitant au milieu des dangers ^ 
à la tête de leurs frères d'armes. Que ner 
puis - je dérouler ici T^mmense et glorieuse 
tableau de leurs victoires ! Que ne puis - ja 
nommernosplusintrépidesdéfenseurs! Quelle 
foule d'images sublimes ! Que de nonft chéris 
se pressent dans ma mémoire i Immortels 
guerriers, la postérité- refusera d'ajouter &i 

à 
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h. îà miiltitnde de vos trîémplies ; 'maïs pour 
nous riiistoire n a plus d'invraisemblances. ^ Au iy* 

3» Ne voyons nous pas , dans cette enceinte 
même , une portion de ces braves soldats I 
'Vainciueurs des ennemis extérieui^ de Tétat^ 
ils sont venus rëprimei' ses ennemis intérieurs . 
Ils maintiennent au dedans la république, 
qu'ils ont fait respectér au dehors. N'y voyons^ 
nous pas encore ces vénérables guerriers 
blanchis sous les armes p ceux que d'hono* 
irables blessures forcent à un repos prématuré , 
dont nous appercevons d'ici Tasyle ! Aveo- 
quel plaisir nos yeuâc se reposent sur cette 
intéressante réunion ! Avec quell e douce émo- 
tion nous contemplons ces fronts victorieux I » 

y> Pourquoi ne nous reste ^ t il que votre 
souvenir, héros morts pour la liberté ! Vous 
vivres du moins à jamais dans nos cœars< 
VosenfanÉ nous seront chers ; la république 
acquittera avec eux les dettes contractées 
envers vous » et nous venons payer ici là 
première ^ en prot:la[naîit votre gloire. » 

» Armées républicaines > figurées dans 
cette enceinte par une portion de vons^mëmes ; 
phalanges invincibles dont j*apperçois au- 
tour de moi les trophées ^ et dont j^entre* 
vois dans l'avenir les nouveaux succès, venez 
recevoir les couronnes triomphales que le 
peuple français m'ordonne d'attacher à 10$ 

drapeaux. :>j 

Tome ru 
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» Et vous , Français j qu'on voudrait éga- 
• rer 9 soyez sensibles à ce spectacle touchant» 
Vos défenseurs auraient-ils en vain triomphé? 
Voudriez- vous que les divisions et les trou- 
bles de rintérieur détruisiss»t les fruit» de 
l^urs exploits ? A bjurex vos haines. C'est poux 
tous que leur sang a coulé. » 

Après ce discours , une députation de cha-^ 
cun des corps représentant les quatorze ar« 
mées républicaines , s'avançait vers la statue 
de la hberté. Le président du directoire leur 
remit une couronne et un drapeau , tandis 
que le conservatoire de musique exécutait des 
hymnes guerrières. 

Bientôt les bataillons qui garnissaient le 
champ de Mars , se déployant dans cette en- 
ceinte , forment des évolutions militaires , 
et présentent au directoire des soldats blessés 
aux armées, qui reçoivent des cc^ronnes à© 
chêne et de lauriers. Une salve générale an- 
nonce le départ du directoire ; des orchestres^ 
placés dans le pourtour de la place , remplis- 
sent les airs de sons mélodieux , et des danses 
champêtres terminent la journée. 



If 
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- V 

dp Manteue. Révolte dans ies FeuM 

^ j ^ ' 



T 



xîsms que lès chants retentissaient snt 

les bords de la Seine, Bonaparte , après 
jayoir chassé les Autrichiens d'Italie , prenais 

des mesures pour rendre leur retour impos- 
sible^ 

Malgré l'activité aveti laquelle lé conseil 
de Vienne rassemblait une nouvelle arniéô 
dans les montagnes du Tyrol et de la Car-^ 
niole , il ne pouvait se dissimuler qùé rltalié 
était perdue pour la maison d'Autrîché » si 
Màntoué ouvrait ses portes aux Français» 
Mais cette forteresse , la meillevu e de l'Ea- 
rope après Gibraltar et Luxembourg , ëtauË 
suffisamment approvisionnée, et défenduë 
par une ibrte garnison , devait prolongèr sà 
défense d'autant plus long-tems qué , par la 
nature de sa situation , il étdit impossiblé 
que l*armée française fermât exaclenjent 
toutes les voies par lesquelles dés rafraiciiis« 
9emens pouvaient lui parvenir. 

L'armée d^ïtalie , renforcée par une partîé 
de celle de Slellermânn et par leâ régiineris qui 
l3L'étaiexit plus nécessaires dans les dép^lrte^ 
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mens deTôuest, où la prise de Charette âvait 

1796. éteint Winduvemens insmrectionnels ^ ccHnp- 

tait quatre-vingt-dix mille combattans j ne 
respirant que la gloire des armes; mais une 
grande partie de ces forcée était employée 
garder les passages de la riyière de Gênes ^ 
les villes de Coni , de Ceva , de Tortozme i 
d'Alexandrie dans le Piémont , et les princi- 
pales places du Milanais 9 qu'on n'osait confier 
entièrement aux troupes levées en Lombar* 
die , malgré le dévoûment qu'elles témoi- 
gnaient à la république irançaise* 

Cependant , la ville de Mantoue était étroi* 
tement bloquée. Bonaparte^ laissant Massena 
dans Veronne> pour intercepter les secours 
que les Autrichiens pouvaient envoyer dans 
leMantouaa , en suivant les bords de PAdîge^ 
tandis que la garnison de i^eschiera arrêtait^ 
de son côté, les convois Autrichiens em« 
barques à Riva^ à Torgoli , et dans les autres 
villes du Tyroi sur le lac de Gardsi ^ s-'était 
rendu à la Favorite , superbe palais des ducs 
de Mantoue , à une demi-lieue du lac. Les 
' Françaiss'emparèrent du faubourg San-Geor-* 
. gio y et des autres faubourgs bâtis en dehors 
du lac et des Ibrts qui les défendaient* 

Mantoue exigeait un siège dans toutes les 
règles; l'armée française avait peu de moyens 
de l'entreprendre. La marche rapide de ses 

conquêtes , et la difficulté des routes qu'eUcp 
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Evait suivies à travers les plus hantes mon- ' 

tagnes de l'Europe , n 'avaient pas permis Je la Ay tv» 
faire £u;compagner par ces parcs d'artillerie ^ 
âoiitles ressources , ex^émement coûteuses et 
extrêmement combinées , facilitent les sièges , 
et. contribuent à les abréger* C'était avçc les 
canons du roi de Sardaîgne et de Fempereur , 
qu'il fallait prendre la plus forte {ùaçe que 
la maison d'Autriche eût en Italie. ^ - * 

Les grandes chaleurs dont la saison ap- 
|irochait , et qui rendent mortel le voisinage 
de Mantoue , au^ment»ent les di£Bcultés. 
iponapaxte f à qui l'expérience avait appris 
de bonne heure à connaître les hommes , 
n'ignorait pas que la malignité Teût rendu 
responsable des soldats dévorés par le climat 
devant cette place ; il prit le parti de la 
cerner de toutes parts , tandis qu'on rassem- 
blerait les objets nécessaires pour pousser le 
«iège de Mantoue avec vigueur , si cette 
place ne se rendait pas avant l'hiver. 

Des troubles qui s'élevaient dans les Feudv 

^Jmperiali y qui confinent aux états de Gênes , 
de Toscane et de Piémont ^ contribuaient à 
la détermination de Bonaparte. Les commu- 
nications de son armée étaient menacées ^ 
on attaquait ses convois , on assassinait ses 
couriers \ la politique et le fanatisme s'unis- 
salent pour lui susciter de nouveaux en- 
nemis ; la plus extrême activité pouvait à 
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peine snffîre à tant d'opérations compKqtiée^ 

17^6, Bonaparte , résolu de faire passer une partie 
de ses forces dans le Tyroi et dans ies 
gorges des Apennins , Tonlut que sa marche 
fût précédée par des manifestes qui pussent 
lui procurer des partisans dans ces pays dif- 
ficiles. Peu de pcncraux manièrent l*arme 
des proclamations avec plus d'adresse que^ 
Jui (!)• • 



(1) Je yais passer sar TOJtre territoire^ braveç Tyroliens^ 
pour obliger la cour de Vieniie à faire une paix néces» 

«aire il IV'urope entière comme à ses sujets. C'est votre 
y propre cause que je Tiens défendre. Jjepuis assez long- 

tema tous êtes, fatigués des. horreurs d'une guerre eip.« 
treprise aoi^ poux rintévét du peuple allemand y majs 
pour les passions d^une seule famille. 

L'^année française respecte tous les peuj^les ^ et plus 
particutièremeiit les liabîtans simples et Tertueux des 
montagnes. Votre reli?^ion , vos usages seront par-tout 
• ' respectés 5 nos troupes observeront une discipline sévère, 
et rieu ue sera }irls da^s le pays, s^s qu'il soit payé en 
^rgen%. Vojia nous recevrez avec hospitalité y et ^lousl 
.TOUS traiterpns a^çc iraternité et amitié. 

M(Û8 s'il en était parmi tous qui connussent assez 
peu leurs intérêts véritables , pour prendre les armes y 
et nous traiter en ennemii, , nous serons terribles comme 
Je feu (Kl ciel , nous brûlerons les juaisons , nous dé- 
vasterons le tecritoii'ç. des villages qui prendraie9,t p^t 
^ notre guerire ^ qui^ doit leur être çtrangè^. 

Ke TOUS lassez pas induire erreur par Içs «gç^ 
de l'Autriche , garantissez votre patrie , déjà vexée par 
çlucj a^is de guerre j des jçQaiheurs t^ui rafiligeraiexit-. 
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le général Lasnes entra dans les Feudi ' 

Imperiaii avec douze cents honunes (i) , lit An iv, 
arrêter et fusiller les chefs de la révolte. On 



Sont peu y la cour de Vienne y obligée à signer lu paix , 
rendra aux peuples leurs privilèges usurpés , et à TEu- 
ropê la tranquillité qu'elle trouble. 

(i) Les habitana des fiefe impériaux y à TinstigatioB 
(de plusieurs de leurs «eignenie , et des agens de Tem* 
pereur à Gènes ^ ont violé le serment d'obéissance quUls 

avaient prêté à la république française. Ils ont assassiné 
plusieurs détachemens français , et assiégé la garnison 
£raBçaifie dans Arquata. Il n^est pas de crimes dont 
âs ne se soient rendus coupables. Il n^est point d'bor* 
reurs quHls niaient commises. Les insensés comptaient 
ttur rimpumté 9 ils croyaient Fermée éloignée ; ils ne 
savaient pas qu'il n'est point clt: refuge qui puisse sous- 
ti'aire les ennemis de la république française à la ven- 
geance de ses armées. Qu'ils apprennent, par le spectacle 
terrible d* Arquata ^ le sort qui les attend s'ils ne cban- 
{jent de conduite y et s'ils ne profitent de la porte que 
la clémence nationale laisse encore ouverte» au repentir» 
£n conséquence , le général en chef ordonne t 
Art. i.er Toutes les communes des fitfs impériaux y 
en Italie, enverront sur-le-cbamp trois députés au quar- 
tier-général à Tortone , avec les procès-verbaux de la 
prestation du serment d'obéissance qu^elles font à la 
république française , et toutes les armes qui existent 
dans les communes* 

2. Toutes les communes enverront (deux ôLages pour 
être garans de leur fidélité. 

5. Tous les seigneurs' possédant des fiefs impénaux f 
eeront tenus de se rendre en personne à Tortonne > pour 
prêter leur serment d'obéssssscs à la république fran« 
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— ' brîiia leurs maisoas dans le fief d' At-c^uau ^ 
1796* où le soulèvement avait pris, naissaroé : 

cette sévérité arrêta bi^utOt le feu de Tinsur^ 

rection. 

Dans le même tems , une colonne marchait 
sur le lac de .Corne » s'emparait du fort de 
Fuentes qui en défend l'entrée du côté de 
ritaiie , et faisait démolir cette fortcressa 
bâtie par les Espagnols^ lorsqu'ils étaient 
maîtres du Milanais. 



çaîse ; et si 9 sous cinq jours après la puWication âwpré* 
$ejnt Ofèxe I il» ne l'ont pa» iÀitf tous leurs biens sexonfc 
amâsqués. 

4.* Vingt-quatre beinres epràs la ftoâMmaadm àu fxé^ 
sent ondrè, toutes les comminies poiteronl* à IVgenf: mi* 

litaire 3ans Tortonne , le montant de la contribution mi- 
litaire imposëe sur les communes. Elle sera a.ugwent(^& 

è^m dixième par journée de retard ^u^elles mettront 
dans le paiement, 

. S. Ceux qui , quarante^mit beures après la pubUca* 
cation du présent ordre y seront trouvés avec des armet 

ou des munitions de guerre ^ seront fusilMs. 

6, Toutes les cloches qui ont servi à sonner le tocsia 
dans les villes et dans leevinàges, seront dëseeîidues des 
clochers et briséea vingt-quatre 'heures apré^ qu'on aura 
reçu la présente proclamation. Les haUtans qui ne se 
seront [)as coiii'orméâ à cet ordre | seront réputés rebelles ^ 
leurs villages seront brûlés. 

Xies oC&çiers municipaux et les curés sont responsablesi 
•wr leur tète, del'esécution de cet article. 
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CHAPITRE XXVI. 

ZjC mmistre de France , à Gènes , demande 
' que lû ministre de Vempereûr soit expulsé 
de cette ville* 

Xjb citoyen ViUar», ayant £si sa miasîoa 
à Gânes , avait été remplacé par FayponL 

Ce ministre était à peine reconnu qu'il ne 
pouvait 80 dissimuler que les émeutes dont 
les Féudi Irapferiàli avaient été la proie , 
avaient leur foyer dans Gênes même. Le 
territoire de la république venait d'être violé 
pu vertement par les Anglais , qui s'emparè- 
rent ^ en prairial , sous le canon du fort de 
l'Arma , près de Taggia , de six navires 
français , chargés de munitions» Le fort tira 
quelques volée^^ de canon pbur les protéger % 
mais les Anglais ayant menacé d'incendier 
le village , le fort cessa son feu , et les bâti- 
nxens irançais furent pris. Faypoul présenta 
une note au gouvernement , pour se plaindre 
de cette capture , favorisée par la faiblesse 
du commandant du ibrt* 

Cette note n'ayant pas produit reflet qu'on 
en attendait , un second mémoire fut pré- 
senté , dans lequel le minstre français deman- 
dait r^ue le sénat dédommageât la répuLlic^uu 
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de cette perte* Les collèges s'assemUdreTit 

extraordinairement pour délibérer sur cette 
afluire. Les Génois disaient , pour leur jus- 
tification , que le fort d'Arina n'étant guères 
qu'une tour^ après avoir tiré quelques coups 
de" canon , se trdiiva sans pondre et sans 
boulet. Les Français prëteDclaieDt qii*on 
avait tiré en Tair et non sur les Anglais, et 
^u'un détachement fraii raïs s'étant présenté 
p Dui aider la garnison du fort , et lui fournir 
les munitions dont on manqUaiti l'entrée lui 
en avait été interdite* 

Il y cuL séance extraordinaire des collèges, 
le 29 prairial. Le général français, Murât, 
présenta au doge une note officielle qu'il 
ne voulut pas remettre, comme de coutume, 
entre les «nains da secrétaire d'état , pour 
éviter les négligences qui avaient lieu quel- 
quefois en pareil cas. Le général se rendit 
an palais , avec le ministre Faypoul , et dé- 
clara , de vive voix , qu'il était de la jus» 
tice du sénat de faire droit à ses réclama* 
tions qui se bornaient : 

Au rappel du gouverneur de Novi , pouv 
avoir mis la négligence la plus coupable à 
réprimer les vols et les assassinats commis » 
dans les enclaves de sa juridiction, sur de» 
soldats français , victimes des brigands 
Pozzolo et des environs de c^tte commune ^ 
A Tei^Yoi des troupes ^ciioises lumbcQ 
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suffisant, pOTu iaire respecter le territoire de~ 
Gênes par les Anglais > et pour maintenir la 
'sùi^té des chemins aux endroits limitrophes 
^tle l'cUit de Gcjies avec le Piémont^ 

Eiiiiu, à l'expulsion 9 d>ns deux ibis vingt* 
'quatre 'heures ^ da- comte Girola , ministre 
impérial , pour avoir violé le droit des gens^ 
en iburnissant aux révoltés d'Arquata et des 
autres fiefs impériaux , des armes » des mur- 
nitions de guerre^ et en protégeant ouver- 
tement les chefs des révoltés , dont quelques* 
'uns avaient été trouvés nranis* de diplômes 
délivrés par ses agens, au nom de la cour 
de Vienne. > . . 

Le gouvernement génois fit déclarer , par 
un secrétaire d'état , au ministre de l'em- 
pereur , Girola, que des circonstances se- 
crètes rengageaient à le prier de s'éloigner 
de Gênes : Girula répondit qu*il attendrait 
les ordres de sa cour« hes événemens qiû 
se succédèrent firent perdre cette afiaire 
de vue. ^ 



» 

CHAPITRE XXVII- 

'Armistice a vec le pape et le roi de Naples. 

.^OoNAPAaTB profitait du loisir que lai lais* 

çaicutles Auuicliieus retrançliés entre la tête 
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^ ' du lac de Garda et TAdige, pour consolider la 

*79^- nouvelle république italienne , et pour faire 
des traitçs ayec les puissances.de la péxiiji- 
suie. La division du g/éuéral Angereau , après 
avoir passé le Pô à BorgoForte j le 2.^ prai- 
rial ,i$'éuit emparée d&I^çlp^e le x.f^ mes- 
flidov ; oon y fit piisonniera quatre oents sol- 
dats du pape , avec le cardinal Légat et tous 
le» oilici^rs de la légation de Bologne. Vnp 
division française porta sur Ferrare et 
^ur Faeiiza qui ne iirent aucune résistance. 
toi Romagne entière obéissait aux Ipis de 
la république française. L'artillerie trouvée 
à Bologne , au ibrt d'Urbin et au château 
"de Fennuie ^ formait un équipage propre 
au sic «^c de Mantoue. Ces villes fournirent 
. «ussi de superbes tableaux qui furent en- 
▼oyés en France. Ces pertes avaient décidé 
le pape à souscrire à des préliminaires de 
paix. Il abandonnait 9 à la France , les léga- 
tions de Ferrare et de Bologne , toutes les 
• côtes maritimes du golfe adriatique , de- 
puis les embouchures du Fô jusqu'à la cita* 
délie d*Ancâne , promettait vingt-un million» 
de livres , monnaie de France , et une grande 
quantité de tableaux^ de bustes , de vases p 
de statues et de manuscrits précieux de la 
bibliotlièque vaticane , au choix des com- 
missaires français. 
ANapleSy le gouvernement^ effîayé dm 



1 



Digiii^uo L^y Google 



BE FRANGËi 44$ 

progrès des armes françaises , avait ordonné ' 
des prières publiques , pour obtenir la pro- A» m 
tection du ciel | le roi et la reine , accom» 
pagnés d'un peuple immense » assistèrent à 
ces prières $ deux proclamations iurent en* 
suite adressées , une aux évêques ^ et l'autre 
à tous les habitans des Denx-Siciles. L'objet 
de cette double proclamation était la levée 
d'une armée de soixante>dix mille hommes , 
qui devait être sous le commandement im- 
médiat (lu roi. Cette armée devait être com- 
pQsée de troupes régulières dont Tétat lût 
porté à trente-trois mille hommes, et des mi<^ 
liées établies sous le dernier rè^ne ^ leur 
nombre avait été iixé , dans Torigine , à 
vingt - cinq mille hommes qui ne devaient , 
par an , que quinze jours de service : il fut 
porté à quarante mille combattans* Ce^ corp» 
de milices devaient se réunir sous les ordrea 
des principaux barons du pays, et se pour- 
voir d^armes et d'habits ^ chaque volontaire 
était déclaré exempt de toute imposition ^ 
ainsi que sa famille , pendant la durée de 
son service } quant aux barons, on leur pro- 
mettait des grades militaires , suivant leur 
mérite. 

Les évéques , les curés et les prédioateurà 

avaient ordre de faire sentir au peuple toua 

les dangers qui résulteraient pour lui de l'in- 

vasioa des français; on l«s invitait à exciter 
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' dauiS le peuple un zèle ardent , qui le fît con^ 
«796. courir de bon cœur à seconder . de toutes set 
iurces , les intentions de la cour» 

Malgré ces invitations , ces promesses , et 
tout cet appareil de force , le gouTemement 
napolitain était persuadé qu'ail lui serait ptu» 
facile d'obtenir la paix par la Yoie des négo-^ 
dations > que par des ley^es de troupes. • Lé 
marquis de Gaiio avait été envoyé à Basle 
pour négocier avec Barthélémy $ mais , comme 
cette négociation pouvait être longue et 
incertaine , on s'adressa à Bonaparte. La 
cour de Naples promettait huit millions, ou» 
des munitions navales pour cette somme. Un 
armistice fut accordé aux cours de Kome ef: 
de Naples. 

En conséquence f le prince Plgnatelli-Bel-^ 
nionte fut envoyé à Paris par la cour des 
DetUE-Siciles y pour négocier le traité défi'^ 
nitif. Les ministres du pape faisaient le même 
voyage. Ils se flattaient d'engager le direc-» 
toire à se relâcher des dures conditions impo-* 
se es par le général français. Le conseil de 
Pie VI choisit , pour cette négociation épi-? 
nense , les prélats Yangelisti et Petrachi , 
deux hommes consommés dans la diploma-^ 
tique ; mais le directoire avait exigé qu'on, 
ne lui envoyât pas des ecclésiastiques. La dé-^ 
rogation à une promesse imposée devait ren- 
dre désagréable la personne des plénipo ten- 
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tîaires. En vain ils prirent Fliabit laïque , et ' ' ' 
Fabbé devint comte Fetiachi. Son caractère ^ vr« 
fut bientôt connu } les deux nëgociateuré 
furent congédiés. 



CHAPITRE XXVIir. 

Les Français entrent dans Li^ournei 

JVJ^ALGRÀ la neutralité de la Toscane ^ les 

Anglais avaient été constannnent favorises , 
publiquement ou en secret , dans le port de 
liivoume. Ils venaient même d'enlever deux 
navires français , sous le canon du mole ^ 
aans que le gouvernement eût pris aucune me- 
sure contre cette violation de son territoire*' 
Le ministre des relations extérieures ayant 
rapporté plusieurs fois à l'envoyé du grand- 
duc à Paris le mécontentement du directoire, 
ce ministre avait rejeté ces pai'ticularités sur 
l'impossibilité où se trouvait le ministère de 
Livourne de réprimer une nation aussi puis-^ 
fiante et aussi audacieuse que les Anglais. 

Bonaparte , résolu de mettre un terme à 
cette partialité, en plaçant une garnison dans 
Livourne, avait encore la vue secrette d'ou- 
vrir une communication avec quelques cane- 
tons de risie de Corse , qui cherchaient Toc- 
casion de secouer le joug des Anglais y oft da 
se jréuzxir h. U république fiani^ai^e,. 



Digitized by Gopgle 



448 REVOLUTIO^^ 

Cette entreprise , pour être ei^écutée ^atis 




xy^e. Tener une seule goutte de sang , exigeaài 

beaucoup d'adresse. Les troupes françaises 
occupaient Bologne ^ le fort d'Urbin , f errare 
et Faenza. Un^ colonne de Tannée se por« 
tait de Reggio , à travers les Apennins , 
sur Pistoia. » et menaçait de se rendre à Rome 
par Florence , pour déterminer le pape à 
signer le traité déiinitii' de paix. 

La nouTellë de cette marche jeta Talarme 
dans la cour du grand- duc. Le premier mi- 
nistre fiit dépêché à Bologne , pour repré-*» 
senter au général français que le passage par : 
la Toscane , ayant été réfugié aux troupes j 
napolitaines , la justice exigeait que lés f^rasl* | 
çais ne violassent pas un territoire ^e les ! 
coalisés avaient respecté* Mais ia principale f 
crainte du ministère de Florence était la pr^-* . 
sence de l'armée française dans cette capitale • 
Le plénipotentiairè adopta , sans difficulté ] 
la proposition d'éviter Florence , et de s'avan-» , 
€er sur Rome en passant par Pise* \ 
Le 8 messidor , la division du général Van^ ^ 
bois arriva à Pistoïa ; elle passa TArno le len- 
demain à Fncechio. Alors les Français» au liea 
de se diriger sur Pise , prirent la route de IA» 
Voume* Bonaparte , ne craignant désormais 
ftucun obstacle , prévint le grand-^duc de son 
expédition par une lettre , dans laquelle , en 
se plaignant des Vexations que lès Français 

éprouvaient 
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iéprouvaient dans ce port, contre le droit des 
gens $ il assurait que le paHi qu'il était &rcé ^ 

de prendre , ne troublerait pas la bonne liar- 
saoule entre la f rance et la Toscane (i)» 



(i) he pavillon de la république trâiiçab^ est cons'tam^ 

nient insulté dans le port de Livdurne , les propriétés 
ê^s négocians Français violées ; chaque jour y est mar- 
par un attentat contre la ttuxOË j aussi coatraira 
aux intérôtft de la république qu^tSi^ droit dee'^gene«r 
directi^ire exécutif à porté plusieurs foie sea plaintes ]. 
au ministre de Totre altesse royale à Paris , qui a été obli- 
gé d'avouer l'impuissance où se trouvait votre nltesse 
royale de réprimer les anglais , et de maintenir la neu- ' 
tralité dans le port de Livourne. 

Le directoire- exécutif a senâ "dès-lors qu'il ésait de 
sdii devoir de r^ussèr k force par, la force de faire, 
respecter son commerce y et m*a ordonné de faire mar*' 
clier une division de l'armée c^ue je commande^ pour 
prendre possession de Livourne. - ^ ^-.» 

J'ai l'honneur de prévenir votre altesse royale que f 
le dix de ce mois ^ une division de Tamiée entrera dans 
jUTOume^t £Ue se conduira dans cette Tille* d'après les. 
pfindpes de neutralité que nous Tenons maintenir. Le 
pavillon ^ la garnison ^ les propriétés de votre altesse 
royale seront scrupuleusement respectés. 

Je suis en outre chargé d'assurer votre altesse royale, 
cbi désir sincère qu'a le gouvernement français de Toii^- 
continuer l^amitié qui unit les deux états | et de la oon* 
TÎction où il est que TOtre aliesse royale , témoin chaque 
jpur des excès auxquels se portent les vaisseaux anglais p 
sans pouvoir y porter remède applaudira aux mesures 
justes et utiles qu'a prises le directoire exécutif | et 

que je suis chargé de foirer exécuter^ 

Tame FI. Ff 
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~~ Les^ Français ent^èreut dans Livourne I|. 
1796. dix^ messidor. 

Malgré le secret avec lequel cette expéditioa 
avait' été dirigée , les Anglais en avaient été 
informés* Quarante bfttimens de cette nation 
Sortirent port deux heures avant l'arrivée 
de. Bonaparte. Ce général £t arrêter le cher 
valier Spannachi , gouverneur de la ville , 
accusé non -seulement d'avoir iàvorisé ie dé^ 
parr^des Anglais , mais ^i avait fàxt ses ef<« 
forts pour soulever le peuple , en lui repré- 
sei^tant q[ue le petit nombre de Français , 
arrivés dans Livouf ne ^ pouvaient être suaé»« 
ment opprimés. 

Le grand-duc fut informé de cet événement; 

par une lettre, dans laquelle Bonaparte lui 
disait : ce Une heure avant lentrèe de moa 
armée dans Livourne ^ une frégate angfaise ' 
a, enlevé deux bâtimens français valant un 
demif>million | le gouverneur lésa laissé pren- 
dre «ous le feu de ses batteries , ce qui est 
contraire aux intentions de votre altesse et à 
la neutralité du port de Livourne* Je porto 
plainte à votre altesse royale contre ce gou-; 
verneur , qui , dans toutes ses deiparcheS n a 
montré la haine la plus prononcée contre les 
Français ; il a clierché hier ^ au moment de 
notre arrivée ^ à ameuter le peuple contra 
^ nous ; il n'est sortes de mauvais traîtemens 

qu'il n'ait fait essuyer à notre nYaatrgarde*. 
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. Twiais été autoriséi > par les lois de la — — 
IgueiTe > à le faire Jtigar pat tâiecommi^ioii ' Ak if* 
Biilitaire 5 mais par respect pour votre altesse 
royale « inûmément persuadé .de l!esprit de 
justice qui camctérise toutea.T08 actions , j'ai 
préféré de l'envoyer à Florence , convaincu 
qu'élite don»era des ondises pour le éàizé pusic 
sévèrement. 

* Je dois en mêmç tems. faire mes remercî- 
ûiens a votre, altesse royale de la l^ohté^ 

qu'elle a eu de préposer le général Strafoldo y 
pour procurer à Tarmée ce qui lui étaiti n^"^* 
^ssasre* Il s'est acquitté de& ordm de vbtré' 
altesse royale, avec autant de z.èle que de 
succès» ^ 

L'entrée des Français dans Livbttme avait 
jeté la terreur dans toute la Toscane, qui 
craignait d'être soumise au régime militaire^. 
Mais bientât les dispositions <du général , et 
la bonne conduite de l'armée > rassurèrent les 
kabitans. Bonaparte ordonna au consul fran*. 

çais à Livourne , de saisir, dans le port(i), 

tous les effets appartenant aux Anglais , aux 

(1) X4& oonaui de la république Française à LivouirJid 
fera mettre les scdliés sur les magasind appartenant aux 
AngUû, à l'£nipereur , i Plmpératrice de lltiàsia, ét 
généralement à tous les princes ou' sujetd avec lesquels 
nous sommes en guerre^ et en fera l'inventaire. Il fera toutes 
les démarches j prendra toutes les mesures et e^iiij.loîera 
tous les moyens pour découvrir les marchandises «^ui 

F £9 
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t79^- autres états avec ksqueb la France était en 
guerre |iai&&ia dans la plaoe une bonne garni- 

» 

potirraieal^&Toir élé déposées cliez les difTéreus négocians 
de XiTOUiae f et s'on mcittra ea posaes&ion. 

En czécttlioiLde cet ofdi&4o. générai ^ le cmisiil de *U 
république française invite tous les liabitaofol* LlrOBnie 

et des environs, de quelque nation et qualité qu*îl$ soient^ 
qui pourraient posséder, à titre de dépôt ou autrement ^ 
des efifets , marchandises , argent , bîjoïix , cLevaux f 
fffiibfeff y etc. appartenant aux sujets de la Grande-Bre- 
tagne ^ de PEnperèur /de la Riiiéi0| où aux autres en- 
aemia de j)^ jrépuUiquey à imetlne } dans la jùmàe do 
demain messidor | au cènsnl liii-*mème | un étet dd» 
taillé et une déclaration an Trai des effets et sommes 
dWgent qui appartiennent a ux ennemis de la république. 

Ceus qui auront contracté avec les ennemis de la ré* 
^blique | de quelque manière et en quelque forme que 
ce puisse ètre^ • doiTént également en faire leur décla- 
Mtion au oonsiddeU répuUiqne i ce qui senrîra simple-^ 
ment, pour eu fiûre Texamen. 

Le consul invite particulièrement les Français, à lui 
indiquer les eUets cachés y déposés ou aliénés pa^ ventes 
aimidées | ou de toute autre manière. Aucun motif pour 
les retenir ne sera admissible | parce qu'il' est prouvé que 
lee ôto^pena fimçais ont été en différenr temps dépouiU 
lés ou lésés par des mesurea sousdas des «rnemis de la 
république dans le port de livourne , et que même Isr 
violence a été employée. Cfest donc le droit le plus lé- 
^^ime de la leprésaille que la république française 
» eaterce^ et une restitution de. ses propriétés, également 
juste 9 quelle réclame j confoimémeiit mm dscnt» de 
toutee bs. na^ons* . .... 
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èoil^ commandée par le général VanboU^ et re- ' ' ' ' 

•vint à son année en passant par Florence, où le An iy» 
grand-duc lui tit l'accueil le plus distingué* 

Fendant quil dînait avec ce prince» un 
Courier vint lui apporter la npuvelle de la 
conquête du chftteau de Milàn. la tranchée 
avait été ouverte devant cette place pendant 
la nuit du vingt-neuf au trente prairial j elle 
ae rendit le onze messidor. La garnison fiit 
iàite prisonnière de guerre ^ on trouva dans 

le château de Milan ceiit*cinquante bouchée 



AusGÎ'tùt les déclarations faites , on prendra c!es me-» 
sures pour constater leur exactitude et assurer le séques- 
tre des effets. Ceux qui négligeraient 4e ùàtp les déoUb* 
radonsi ou qui les feraient incomplettes , s'expoeerstent 
à des reckerches sévères et à des ocmséqiiences fIcKeusc» 
qtt^il est de leur inférét de prévenir. 

L^intentien du général en chef est que toutes les pro- 
priétés ennemies soient remises dans les mains de la jé« 
publique j comme prises frites en mer. En conséquence ^ 
et par cette considération > toutes recherches , tous ju- 

gemens , toutes condamnations | sont attribuée à la juri- 
diction consulaire. 

Lee négoctans delifovme et sor^^out les Jttifsy $yaât 

proposé aux Français de se défîster de toutes leursr pré- . . 

tentions , moyennant une somme dont on cuiivieiidrait ^ 
Bonaparte y consentit j on lui paya six millions délivres 
monnaie de France. £n conséquence ^ toutes me&ureai 
inquisitoriales furent abandonnées. Les Français obser<f 
fèrou dans IdYOQCiie 1» plus «me discipline» 
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kfem » 'déQX cent miUim de povdve , et cin^ 

79^' mille fusils. - 

.Le général français était alors la seule puisi- 
sance qui dominait m Italie. L'année était 

entretenue aux dépens des pays vaincus. 
J'ai ent^eu^u le% clameurs s'élever contre Ma- 
naparte; des soulèvemens excités dans quel* 
ques cantons en étaient le vain prétexte. Mais 
ceux qui s'appitoyaient ainsi sur le sort des 
Italiens , n*auraient-ils pas censuré plus amè- 
rement la conduite du général , si les frais 
'incalculables qu^en traînait Texpédition ita-^ 
Henné y augmentent l'embarras des financea 
de la> république ^ avaient arrêté Is^ suite des. 
succès, qui y seuls, pouvaient amener une paix 
solide et glorieuse î 

Le chevalier Folard , un des hommes les 
plus instruits de son siècle ^ et qui avait fait 
long-tems la guerre en Italie , repoussant ^ 
dans ses commentaires sur Poly be, le reproche 
d'avarijQ^ fait à Annibalpar Tite-LivCi observe 
avec raison que , si par cette avarice J^histo* 
rien romain entendaitles contributions levéeis 
sur les villes et sur les campagnes /il ne potf« 
Ysàt rien direi de moins- raisôitnable^ • 

Annibal était-il entre en Italie pour faire 
la guert^e aux dépens dé là république de 
Carthage , plutôt qu'aux frais de ses enne- 
xnis f Un habile général fournit aux dépensef 
de la guerre par la guerre elle- même. Le 
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Carthaginois ^ s'en acquitta fort bien. Tout 
autre qui fait le contraire , s'en acquitte fort Ak rr* 
mal. C'est une leçon pour les Français , s'il 
leur arrivé jamais de rentrer en Italie. Tous 
les peuples et tous les souverains de ce pays 
n'étaient pas. moins nos ennemis en secret ^ 
qu'ils l'étaient ouyertement d'Annibal. Nous 
eûmes tort de ne pas leur faire payer les irais 
de la guerre. Les Italiens méprisent les étran- 
gers ; ils s'imaginent qu'on les craint , lors- 
H^u'on les ménage. La politique du prince 
.Eugènes doit servir d'exemple aux généraux 
français ; il retira de l'Italie tout Tor que nous 
y avions laissé. Ce prince lit en cela le trait 
d'un grand capitaine ; aussi rétait-*il plus 
qu'aucun autre de soii teins. ^ . 

Fin nu Tome sjxi^mb. 



♦ 
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